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ke 1ü par ordre de Monfeigneur- le Chancelier , un Ma= 
# nufcrit qui a pour titre : Swite dela Bibliothèque des: 
Philofophes Alchymiques ; on Hermériques , dans lequel: 
je n'aäisrien trouvé qui puifle: en empêchèr l’impreffions- 
A Paris:,ce 37 O&tobre 1753. 
CASAMATJOIR, 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS , PAR LA GRACE Dnæ Dreu, RoïDe: 
FRANCE ET DE NAVARR3%.: À nos amés 6 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle: 
ment, Maître des Requêtes ordinaires de notre Hôtel,Grand 
€onfeil , Prévôt de Paris, Baillifs | Sénéchaux , leurs Lieu 
tenans Civils ; & autres nos Jufticiers qu'ilappartiendra ÿ 
SaALu Tr: Notre améCaiLLEeaAu, Libraire à Paris ; Nous 
à fait expofer qu'il défireroit faire imprimer & donner aw 
Public un Ouvrage qui a pour titré: Bibliotheque des Phi 
dofophes Alchymiqwes ou Hermétiques , s’il Nous:plai 
foit lui accorder nos Lettres de Privilége pour ce nécef= 
faires, À ces causes , voulant favorablement traiter PEx+ 
pofant , Nous fui avons permis & permettons parces Pré 
fentes de faire-imprimer ledit Ouvrage ; autant de foisiq 
bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & débirer. 
tout notre Royaume, pendant le tents de fix annéesco ifécu 
tives, à compter du jour. de la date des Préfentes ; Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autresfperfonnes, de: 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d'én introduire 
. d'impreflon-étrangère dans aucun lieu de notre. obéiffance 3. 
comme aufli d'imprimer ou faire imprimer ,vendre , faire 
vendre , débiter ni contiefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire 
aucun Extrait}, fous quelque prétexte que ce puiffe être ,-fans 
Fa-permifhon exprefle & par écrit dudit Expofant , ou de 
ceux qui auront droit &e lui, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mitle livres d'amende cons 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers 


à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers.audit Expofant , où 


+ 


à celui qui aura droit ée lui , & de tous dépens , dommages 


” Et 


& intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées. © 


tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprie 
meurs & Eibraires de Paris dans trois mois de la date, 
d'icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans noue © 
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Royaume, & non aïlleurs, en bon papier & beäux cara@tèfes ; 
conformément à la feuille imprimée , attachée pour modéle: 
fous le contre-fcel des Préfenres : Que l’Impétrant fe con 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
mentà celui du dix Avril milfept cent vingt-cinq ; Qu’a- 
vant de l’expofer en vente ie Manufcrit qui aura fervi de 
Copie à l’impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où PApprobation y aura été donnée , ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Chancélier de Frances 
le Sieur DE LaMmo:GNox , & qu’ l en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothéque publique , un dans 
célle de notre Château du Louvre , üñ dans celle de notre 
dit très-cher & féak Chevalier Chancelier de France le 


Sieur DE LAMOIGNOX , & un dans celle de notre très-cher 


& féal ChevaliertGarde des. Sceaux de: France ; le Sieuf 
DE MaAcHAUËT, Commandeur de nos Orres : le tout à 
peine de nullité des Préfentes > du contenu defquelles Vous 
mandons &'enjoignons de fâire#fouir. ledit Expofant & fes 
ayans Caufes pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble où :empêchement, Voulons que 
la Copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage ; foit tenue pour 
düement fignifiée , & ‘qu'aux Copies collationnées par lun 


. demos amés & féaux Confeillers- Secrétaires , foi foit ajoutée 


‘comme à l’Original, Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent fur cerequis ; de faite pour l'exécution d'icelles, 
tous; Aëtes requis. &-néceffaires ; fans demander autre per- 


_mifion ; &;-nonobitant clameur de Haro ; Charte Nor< 
_ mande, ou Letires à ce contraires : CAR tel eft notre plai- 


fr, DonNxvE à Verfailles, le vingr-neuviéme.jour du mois 
de Décembre, l’an de Grace mil fept cent cinquante-trois ; 


Et de notre Regne le trente-huitiéme, Par le Roi en fon 


Çonfeil, . 
= DÉS | ga PERRIN, 


- Regifiré fur le Regifire UT, de La Chambre Royale 
des Libraires &5- Imprimeurs de Paris , N°. 271. Fol. 
215. conformément aux anciens Réglemens ,-confirimés. 
par celui du 28 Février 1723, 4 Paris, le 12 Janvier 


DIDOT, Syndice 
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PHYLALETUHE. 
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L'AMATEUR DE LA VÉRITÉ. 
TRAITÉ x 


-T D E 
L'ENTRÉE OUVERTE 
+. DU PALAIS 'FERME 
D'U ER OT. 


Reué » corrigé {9 augmenté fur l'Original Anglois # 
© Jur la Traduélion Latine » 


Par PH... UR... Amateur de la Sageñe. 
PPHRNERF A ONE" 
A] E fuis un Philofophe adepte, qui 
| ne me nommerai point autrement. 
ea # # 
que PHILALETHE, nom ano- 
nyme , qui fignifie Amateur dela 
Vérité; lan de la rédemption du Monde » 
mil fix cent quarante-cinq j ayant à l’âge de 
trente-trois ans acquis la connoifflance des 
/ 0 3 \ à ° ;. VAT A 
fecrets de la Médecine , de l'Alchymie , & 
Tome IV. MN 
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Fa PR PDU Ca Le D dei net 
de la Phyfque , j'ai rélolu de faire ce petit. 
Traité, pour rendre aux Enfans de la Science 
ce que je leur dois; & pour rendre la main. 
à ceux qui font engagez dans le Labyrinthe 
de l'erreur [ afin de les en retirer. ] Défirant 
par même moyen faire connoître aux Philo- 

: fophes adeptes que je fuis leur Egal & leur 
Confrere , & donner une lumiere à ceux qui 
font égarez par les impoftures des Sophiftes, 

qui les pui Fe ramener dans le bon chemin : 
| pourvû qu'ils la veuillent fuivre. Car je pré- 

* voisqu'il y en aura plufeurs qui feront éclai- 
rez par mon Livre. 

Ce ne font point des Fables , ce font des 
Expériences réelles & efectives , que j'ai 
vû, & que je fçai certainement , comme 
tout homme , qui fera Philofophe, le pourra 
aifément connoitre par cet Ecrit. Et parce. 
que je ne le fais que pour le bien du Pro- 
Chain , je puis dire hardiment, & l’on doit 
fe contenter de l’aveu que j’en fais, que de 
tous ceux qui ont écrit {ur ce fujet , il nya 

. perfonne qui en parle fi clairement que moi, 
& que j'ai été tenté plufieurs fois d’en aban? 
donner le defflein, croyant que je ferois. 
beaucoup mieux de déguifer la vérité fous. 
le mafque de l'envie. Maïs Dieu, à quije 
p'ai pu réfifter , & qui feul connoît les 
cœurs , my a forcé. C’eft ce qui me fair 
croire que dans ce dernier âge du Monde, il 
y. en aura plufeurs qui auront le bonheur de 
pofléder ce précieux tréfor , parce que j'ai 
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écrit fincérement , & que je ne lille aucun 
doute, pour ceux qui commencerent à s’ap- 
pliquer à l'étude de cette Science , que je 
n'aye parfaitement éclairci. 
Je connoïs même plufieurs perfonnes qui 
fcavent ce Secret auffi-bien que moi, &je : 
ne doute pre qu'il n’y ait encore plufieurs- 
autres Philofophes , dont j'elpére d'acquérir 
la connoïffance de jour à autre, & en peu 
de tems. Dieu faffe par fa fainte volonté ce” 
qu'il lui plaira. Je confefle que je fuis indi- 
ne qu’il fe ferve de moi pour faire ces cho< 
ou Je ne laïfle pas en ces mêmes chofes 


d’adorer {a fainte volonté , à laquelle toutes : ” 


les créatures doivent être foumifes, puifque 


c'eft pour lui feul qu’il les a crées , & que 


c'eft pour lui feul qu'il les conferve , comme 
étant leur centre , & le point d'émannation 
& de retour de toutes les lignes de l'Univers. 
DHRNONN HUMMER METEO HE MES 

CHAPITRE PREMIER  ; 


Dela nécefité du Mercure des Sages pour: 


faire l'œnvrede l'Elixin.. 3 
Uï voudra jouir de cette Toïfon d’or, 
és doit {çavoir que notre Poudre aurifi- 
que ; que nous appellons autrement notre 
Pierre ; n’eft-autre chofe qué l'Or vulgaire 
qui a été porté par la digeftiôn jufqu’au fou 
verain dégré pa & d'une fubtilé fix! 
“té, & que cene 
aninduftrieux artifice de notre Mercure s 
# 
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que par la Nature &par 
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u’il peut être pouffé à cette derniere perfec= 
tion. Et cet Or, qui étant ainfeffenfifie, eft 

appellé lors notre Or, ou l’Or des Philofo- 
phes , & non plus l'Or du vulgaire , eft le 
chef-d'œuvre de la Nature & de l'Art, & 
tout ce qu'ils peuvent faire de plus parfait. 
Je pourroïs {ur ce fujet rapporter l'autorité 
de tous les Philofophes , mais je n'ai pas be- 
foin de témoins, puifque je fuis Philofophe 
moi-même, & que jen écris plus clairement 
que pas un n'a fait avant moi. Le croie, le dé- 
faprouve , & le contredile qui voudra;& qui 
pourra, je fuis affuré que toute la récompen- 

- le qu’il en aura, ce fera une profonde igno- 
rance. Je {çai bien que les efprits rafinés fe 
forgent mille chiméres ( farnotre Ouvrage;) 

_ mais celui qui fera bien avilé ; trouvera la 
vérité dans la voie fimple dela Nature. 


ês 


4. 


Il faut donc pofer pour un fondement af. 


furé, qu'il n’y a qu'un feul& véritable prin- 


_cipe pour del'Or vulgaire en faire l’'Or des 


Philofophes. Mais il faut rémarquer que no- 


.tte Or, qui eft celui que nous deMnandons … 


pour notre Ouvrage, eft de deux fortes ; car 
_ilyenaun ” -eft un Or mûr & fixe ,'que 
À : alé . : 

l'on appelle le Laton rouge ; qui dans fon 


intérieur & dans fon centre eft un pur feu ; 


‘ileft notre Mércure, Or-folaire, foufre & : 
teinture du Soleil, Or philofophique, & le. 
germe: de l'Or vulgaire, ‘Voila pourquoi ik 


conferyé fon corps dans le feu & lui réfife ; 
& sy -P urifie (& s'y.rafine; } de forte qu’il 


m'eft point foumis à fa tyrannie ni à fa vio= 


à 


K - + ” D" 


- cherchent les Sages eff dans l 
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- ténce, & n’en reçoit aucun domriiage. C’eit. 


. . . . EN D 
lui qui fait la fonétion de male * dans notre 


Ouvrage , & c'eft pour cela qu on le con- 
joint avec notre Or blanc, qui eft plus crud, 
& qui eft la fémence nié dans laquelle 
il jette la fienne. Et enfin, ils fe joignent &. 
s'uniflent tous deux cheb par un lien £#- 
diffoluble , & cet Or blanc eft l'Or vulgaire, 
indigefte, & qui veut être cuit, meurit,& pat- 
fait par notreOr, fon principe & feu de na- 
ture. C’eft ainfi que fe fait notre Herma- 
phrodite qui eft mâle & fémelle. L’'Or cor- 
orel eft dotée mort avant qu'il{oit conjoint . 
a fon mâle , avec lequel le foufre coAgu" 
Lant qui eft dans P Or, eft renverfé & tourné 
du dedans en dehors T& d’interne & de ca= 
ché qu'il étroit , devient externe & appa- 
rent. | Ainfi la hauteur eft cachée , & la pro- 
fondeur eft rendue manifefte. AA le fixe 
eft fait volatil pour un tems, afin de pofté- 
der apres par droit d'héritage un état plus 
noble , dans lequel il ae une fixation 
très- puiffante. *. | 
Il eft donc évidentique tout le Secret ne 
confifte que dans le Mercure. Auili le Phi- 
Jofophe parlant de lui, à dit: Tout ce que. 
ercure. Et 
Gêber, loué foit , dit-il, le Tres-Haut qui # 
créé notre Mercure, sa qui lui a donné une 


* Voyez la Note fur l'Art, XXIX. de Pexplicätion fire 
par Philalethe » en la deuxiéme Conclufion de la Lettre de 


&: Le 4 Riplée à Edouard IV, Roi er 


es üj 


6 PHILALETHF, 
nature qui furmonte tout. Car on peut bien 
dire que Jans ce Mercure, les Al hymiltes 
auroient bean fe vanter , tout leur ouvrage 
ne feroit rien. 

Il s'enfuit de là que ce Mercure n’eft pas 
le Mercute vulgaire , mais celui des Philoto- 
phes. Car tout le Mercure du vulgaire eft 


male , c'eft-à-dire eft t corporel , frécifié & 


moït : mais le nôtré OR (piritucl , fémelle 


vivante & vivifiante, quoique comme an- 


drogin il fafle RE tON de mâle {ur Or en 


fon ien conjugal, comme l’ame fur l'efprit. 
Remarque donc bien tout ce que je.dirai 
du Mercure, parce que , comme dir le Phi- 
.  dolophe, Zotre Mercure eff le felaes Sages, 
ne Nifans Dom quiconque travaille reffemble à 
un homme qui voudroittirer d'un arc fans 


Lee 


£n aucun lieu fur la terre. Maïs ce Mercure 
_ «ft un enfant que nous avons formé , non 
‘= pasen le créant, mais en le tirant hors des 


admirable, & par urinduftrieux artifice. 


| KS*se8s38s S62888 "SES $ 
| NBA PET RENTE 


Des principes qui compo fent le Meiite 
des Sages. 


it A _plpart de ceux qui travaillent en cet 


4 Art > n ont point d ‘autre intention ‘que 


de purger | le Mercure de diverfes HR 


228 


, - corde. Et fi pourtant il ne fe trouve point : 


_ chofés dans lefquelles il eft ; & cela fe fait 
si pa coopération dela None par un moyen 


Me ÿ | 
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Car il y En a qui le fubliment par le moyen : 


des fels qu'ils lui ajoutent ; d'autres [ le net- 
toyent | de es fœces & impuretés. Les au- 
tres le vivifient par lui-même, &ils s’imagi- 
nent après avoir réiteré leurs opérations , 
que moyennant cela le Mercure des Philo- 


_{ophes eft fair. Et tous ceux-là fe trompent, 


parce qu'ils ne travaillent pas dans la Natu- 
re , qui feule s’amende dans fa nature. 
Qu'ils fçachent donc que notre Eau eft 


compofée de plufieurs chofes, ce qui n’em- 


pm 


# L 


pêche pourtant pas qu’elle ne foit qu'une 
{eule &-unique chofe , faite de diverfes [ubf 
tances incorporées & unies enfemble, qui 
font toutes d’une même eflence. Car il faut 
que dans la façon de notre Eau il y ait pre- 
mierement un feu, qui eft le feu de toutes 
chofes , & notre dragon igné. Secondement 
que le fuc ou la liqueur de la faturnie vé- 
gétale y foit ; & en troifiéme lieu le lien 
du Mercure. + ( 

£ : 
du foufre , qui neft pourtant pas propre- 
ment minéral, tant s’en faut qu'il foit mé- 
tallique. Maïs c'eft une chofle qui tient le 


milieu entre la mine & le métal, qui nef 
l'une ni Pautre, & qui participe de tous les 

. e À LES ET, Me |: : ré 
deux. C’eft un Cahos où un Efprit , parce 


6 è Aire 4 
que notre Dragon ignée, quoiqu'il furmonte 
tout , eft néanmoins pénétré par l'odeur de 
da faturnie végétale par l'union qui Le fat 


pe {on fang avec le fuc de la faturnie, il Le : 


; À  # 


S + 


Le feu qui s’y trouve, c’eft le feu minéral ee 


Poe PHILALETHE, 


forme un corps admirable ; qui n eft DO | 


tant'pas corps , parce qu'il eft tout volaril , 
. & n’eft pas aufli efprit , parce qu’il reflem- 
ble à du métal fondu dans le feu. I] eft donc 


effectivement un cahos, qui eft à égard de 


tous les métaux comme leur mere ; car je 
{çai extraire &. tirer toutes chofes de lui, & 

[A e re ° . . 
même je {çai tranfmuer part lui le Soleil & 
la Lune fans l'Elixir ; & aui l'a vû comme 
moi, en peut rendre témoignage. 


On appelle ce Cahos serre Arfenic, notre | 


Air ,notre Lune,notre Aimant ,notre Acier; 
- toutefois fous diverfes confidérations , parce 
que notre Matiere palle par divers états [ & 
{ouffre divers changemens ] auparavant que 
le Diadème Royal foit tiré du Menftrue de 
notre Proftituée. 
+ Apprends donc à connoître quels font les 
Compagnons de Cadmus , quel eft le Ser- 
_pent qui les devora ; ce que c’eft que le chêne 
creux, *icontre lequel Cadmus perça le Ser- 
pent d’outre en outre. Apprends à connoître 
“quelles font les bee de Diane , qui 
vaïnquent le Lion en le flattant: Je veux 
dire le Lion vert, qui eft en eflet le Dra- 
. gon Babylonien , qui tue tout avec fon ve- 
min. Enfin, apprends à fçavoir ce que c'eft 


que le Caducce de Mercure , avec lequel il 


fait des merveilles : Et ce que c’eft que ces 


_Nymphes , qu'il infecte par fes enchante- 


mens, fi tu veux jouimde ce que tu fouhaites. 


 * Espreffion de Flamel, pour finéfier les Cendres, 
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De l'Acier des Sages. 
Es Sages ont laïflé à la pofterité beau 
coup de chofes qu’ils ont dit de leur 
Acier, & ils né Jui ont pas pu attribué de 
vertu. De-là vient cette grande difpute qui 
eft entre les Alchymiftes vulgaires , pour 
{cavoir ce qu'il faut entendre par ce nom 
“d'Acier : plufeurs l’ont expliqué diverfe- 
ment. L’ÂAuteur de L4 nouvelle Lumiere 
Chymi que [ qui eft connu fous le nom de 
Cofmo polite |en parle ingénuement , mais r 
avec dant. Pour moi, qui ne veux rien w 
céler par envie à ceux qui s’appliquent à cette 
Science , je le décrirai fincérement. 

Notre Acier eft la véritable clef de notre 
Oeuvre, fans lequel le feu de la Lampe ne 
peut être allumé , par quelqu’artifice que ce 
{oit; car iln' y a point d'autre genre ou ef- c 

. péce de feu externe pour l'œuvre purement 
_phyfique. Notre Acier eft la Mine de l'Or ;' 
PElprit très-pur aude-là de toutes chofes. 
_C’eft le feu infernal, fecret , extrémement 
volatil èn {on genre ; le Miracle du Monde, 
le Syfléme ( ou la compofñtrion , l'affemblage 
& la concordance) des vertus fupérieures 
dans les inférieures. C’eft pourquoi le Tout- 
Puiffant l'a marqué d’un figne remarquable, 
la naïiflance duquel efg annoncée par l'O=. 
signt philofophique dans l'horifon de fa 


LA 


en dd eee ne 
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fphére microcofmique. Les Sages l'ontré 
dans leur terre de vie & de fapience, laquelle 
eft l'orient de tout être animé , & ils en ont 
été étonnés ; ils ont reconnu tout aufhtôt 
qu'un Roi féreniffimeétoit né danslemonde. 

Toi, quand tu verras fon étoile, fuis- là 
jufqu’à fon berceau. Là , tu verras un bel 
Enfant , fais enforte qu'il foit dégage des 
es & des fœces, & rends horinieus à 
cee Enfant Royal , ouvre le tréfor , pré- 
fente-lui de l'Or. Ainf enfin après fa mort 
il te donnera fa Chair & fon Sang , qui eft 
la fouveraine Médecine dans les trois Monar- 
_chies.de la terre ; ( c’eft-à-dire dans les trois 

_Régnes, minéral, végétal, & animal. 
ASASALEAELS ASUS AAA AGAEAEAS 
CEA MPET KR EL IV 
De l’'Aimant des Sages. 


Omme l’Acier eft attiré vers lAimant,: 
Fe &'que de lui-même l’Aimant fe tourne 
vers l’Acier, de même aufli l'Aimant des 

. Sages attire [ à foi | leur Acier. Ainfi, com- 
me j'ai dit que l'Acier [ des Sages ] toit la 
. Mine de l'Or, de même aufli notre Aimant 
_ €ftla véritable Mine de notre Acier. 

Mais outre cela, je dis que notre Aimant 
aun centre caché, qui eft abondant en Sel, 
que ce Sel eft le Monts dans la Sphére dè 
la Lune, & qu'il peut calciner l'Or. Ce cen- 
tre, par dede lita dns qui lui vient delPAr- 

chée, fe tourne vers le Pôle, où la vertude 
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VA cier eft élevéeen dégrez. Dans le Pôle eft 
le cœur de Mercure, qui eft un véritable feu, 
où eft le repos de re Seigneur. Celui qui ira 
fur cette grande Mer , doit aborder à l’une & 
l’autre Inde [ Orientale & Occidentale » | & 
gouverner {a courle par l’afpett de lEtoile 
du Nord, que notre Aimant fera apparoir. 
Le Sages’en réjouira , & ce endant le fol 
n’en fnta point d'état, & A] n'apprendra 
point la fagelfe, encore qu'il voie le Pôle cen- 
tral tourné du dedans.en déhors , quifera 
marqué du figne remarquable du Tout-puif 
fant. Jls ont latéte ft dure ,que quelques Jignes 
@ quelques miracles qu'ils puiffent voir, ils 
n'abandonneront point leurs Sophiftications, 
& n'entreront point dans le droit chemin. 


Se LA exe SENS re LS > SN Ne EN Se 
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Le Cahos des Sages. 

Ue le Fils des Philofophes écouteici os 
les Sages, qui d’un commun conf 
ment aitaur que cet Ouvrage doit re 
comparé à la création de l He AN com 


mencement donc , Dieucréale Ciel & laTer- 


re, Gil n’y Pas rien fur la Terre, qui étoit 
nie. Et l'Efprit de Dieu étoit porté fur la 
face des Eaux. Et Dieu dit que la Lier 
Joit, @ la Lumieréfur.. 

Ces paroles fuflront au Fils de à SES Fi 
car il faut que lé Ciel foit conjoint avec 1 


Ferre fur Je lit d'amitié > par ce "ae de 


Fi 


; 


Ÿ2 PHILALETHE; | 
régnera avec honneur pendant toute fa vie. 
La Terre eft un corps pélant qui eft la ma- 
trice des Minéraux, parce qu'elle les garde 
dans fon fein , quoiau'elle fafle voir les ar- 
bres & les animaux ( qu'elle produit, fur fa 
furface. ) Le Ciel eft le lieu où les grands Lu- 
minairés font leurs révolutions avec les af- 
tres , & il influe fes vertus. dans les chofes' 
inférieures au travers de l’air : maïs au com- 
mencement toutes chofes étanten confufion, 
firent le cahos. 4 
Je pro‘efte que je viens de découvrir fin- 
cérement ,oujaintement la vérité. Car notre 
cahos eft comme une terre minérale à caufe 
de fa cozgulation, & eft pourtant un air vo- 
latil, au dedans duquel eft le Ciel des Philo- 
fophes dans fon centre. Et ce centre eft vé- 
ritablement aftral , qui illumine la terre par 
fa fplendéur jufques fur fa furface. Et qui 
fera l’honinre aflez prudent, qui énfére de 
"ce que je viens de dire, qu'il eft né un nou- 
_ veau Roi , qui a une domination abfolue fur 
\ toutes chofes, qui rachetera fes Freres , les 
. - Métauximparfaits, de l'impureté originelle : 
- Roï, qui doit néceffairement mourir , & être 
exalté, afin qu’il donne fa Chair &e fon Sang 
_ pour être la vie du monde ? à 
O Dieu de bonté, que ces Ouvrages 
que vous avez fait font admirables ! Vons 
avez fait ces cho fes, & elles paroienr 
un miracle à nos yeux. Je vous rends gra- 
ses ; à Pere, Seigneur du Cicl C* de la 
æ af | | 


Pi 
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Terre, de ce que vous ave? cache ces chofes 
aux Sages & aux Prudens du fiècle, @ que 
vous les ayez révélé aux Petits , humoles de 
cœur , vos véritables Sages. Nes 
POI PO MS OX HO Res 

AA PL'I RE SVT 
L' Air des Sages. 


| 1: Ciel étendu, ou le Firmament eft ap- 


pellé air dans l’Ecriture Sainte. Notre 


Cahos eft aufli appellé Air, & en cela il y a 
un grand fecret. Car de même que l'Air fir- 
mamental eft ce qui fépare les eaux, aufli 
fait notre Air , & par conféquent notre œu- 
vre eft effectivement le fyftème du grand 
monde. 


+ 


Car comme nous , qui vivons fur la ter, 


re, voyons les eaux qui font au-deffous du 
Firmament, & comme elles nous apparoif- 
fent; mais que celles qui font au-deflus font 


hors de notre vüe, parce qu’elles font trop 
éloignées de nous : Aufli dans notre Micro- . 


cofme [ou petit monde ]il y a des eaux mi- 
néfaies excentrales [| c'eft-ä-dire hors de leur 
centre | qui paroïflent; maïs celles qui font 
enfermées au dedans ; nous ne les voyons 
. point , quoiqu'il y en ait effectivement. 

Ce font ces eaux dont l’Auteur de l4 #ou- 
velle Lumiere dit qu'il y en a, mais qu’elles 
n'apparoiflent pas jufqu'à ce qu’il plaife à 
l'Artüifte. Tout ainfi donc que l’air fait une 
féparation entre les eaux, de même notre 


? W- 
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Ÿ£: ‘PH BÉADETEN: 
Aïr empêche que les eaux qui font hors dé: 
centre ne puiflent en aucune maniere entrer 
avec celles qui font dans le centre; car fi 
elles y entroient , & qu'elles vinffent à fe. 
méier enfemble ; elles fe joindroient tout: 
auflitot d’une union z7diffoluble. 

Je dirai donc que le foufreexterne , vapo- 
reux , comburant , eftopiniâtrement attache : 
à-notre cahos , à la ryrannie duquel ne pou- 
vant rélifter , ils’envole tout pur du feu, en 
façon d’une poudre féche. Que fi tu fçais 
arroler cette terre aride & féche de l’eau de 
fon genre par une humeétation naturelle ; 
tu élargiras les pores de la terre , & ce Lar- 
ron extérieur fera jetté dehors avec les Ouù- 
vriers de méchanceté ; l’eau, par l'addition : 
du véritable foufre , fera nettoyée de l'or- 
dure de la lépre,; & de l’humeur fuperflue 
qui la rend hydropique , & tu auras en ta 

uiflance la Fontaine dn Comte Trévifan, 
É eaux de laquelle font proprement dédiées 


à la Vierge Diane. : 
Ce Larron eft un méchant qui eft armé 


d’une malignité arfénicale, que Mercure, ce : 
jeune homme qui a des aïles a en horreur, 


_ & fuit. Et quoique l'eau centrale foit l'é- 


oufe de ce jeune homme , il n'ofe pas tou- . 
is faire paroître le très-ardent amour 
la pour elle, à caufe des embûches que 
lui dreffe ce Larron , qui a des rufes prefque 
inévitables. & | 
Tu as befoin ici que Diane te foit favoras : 


a" S 
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ble , elle qui fçair domprer les bêtes fauva- 
ges , qui a deux colombes qui tempéreront 
avec leurs aïles la malignité de l'air, & ces 
deux colombes volant fans aîles, {e rrouvent 
* dans les forêts de là Nymphe Venus. Scache 
que ce jeune hommeentre aifément par les 
pores , il ébranle d'abord les cataraëtes & les 
rélervoirs qui font dans l'air, il ouvre ces 
eaux qui nont point été furprifes par les 
_ mauvailes odeurs , & il forme une nuée dé- 
plaifante. Alors fais venir les eaux pour 
fus, jufqu’a ce que la blancheur de la Lune 
apparoïfle. Et par ce moyen les térébres qui 
étoient [ur La face de l'aby fme feront chaf- 
fées par l'Efprit qui fe meut dans les eaux. 
Ain, par le commandement de Dieu, la 
Lumière apparoïtra. Sépare par fept-fois la 
Jumicre d'avec les ténébres, & notre créa- 
tion philoféphique du Mercure fera accom=. 
plie. Et le feptiéme jour fera pour toi un 
Sabbath & jour de repos. De forte que de- 
puis ce tems-là, jufquà ce qu'une année 
après foit parachevée & révolue, tu pour 
ras attendre la génération du fils furnaturel 
du Soleil, qui viendra dans le monde vers 
Ja fin des fiécles , c'eft-à-dire des époques & 
ihades philofophiques , pour délivrer fes’ 
Freres de toute leur impureté originelle, & 
les récénérer avec vertu prolifique, " 
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CHAPITRE WII. 
De La spi Opération de la préparation 

# Mercure philofophique ; par 
les Aigles volantes. 

Ois inftruit , mon Frere , que l'exacte 
? préparation des Aigles des Philofophes , 
eft eftimée le premier dégré de perfection ; 
& que pour le connoître, il faut être habile 
& avoir bon efprit. Car ne t'imagine point . 


que pas un de nous foit parvenu à cette 


Science par hazard , ou par une imagination 
fortuite ,comme le vulgaire ignorant le croit 
fottement. Nous avons beaucoup & long- 
tems fué & travaillé, nous avons pañlé plu- 
fieurs nuits fans dormir, & nous avons bien 
pris de la peine pour découvrir la vérité. 
Toi donc, ftudieux commençant , qui défire 


_ parvenir cette Science, fois fortement per- 


fuadé que fi tu ne travailles beaucoup, & fi 


tu ne te donnes de la peine , tu ne feras ja- 


/ * mais rien. J’entens dans la premiere opéra 
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_ tion qui eft épineufe ; car dans la feconde, 


c'eft la Nature toute feule qui fait tout l’ou- 
vrage , fans qu'il foit befoin d'y mettre la 
main , fi ce n'eft pour entretenir {eulement 
un feu moderé au dehors. 

Concçois donc bien , mon frere , ce que 
veulent dire les Philofophes , quand ils di- 
fent qu’il faut mener leurs Aigles pour dévo- 
rer le Lion ; & que moinsil y a d'Aigles, 

k / plus 


” À Sté 


+ Fr 
L * 


us 
dE 
n 


ra + PE ME 4 ci 
7 L 4 , : N F. 


RE j L 


OU L'AMATEUR DE LA VERITE. 1 1 
plus le combat eft rude , & qu’elles demeus 
rent plus long-tems à le vaincre; mais lor{- 

qu'il ÿ a ou fept ou neuf Aigles, cette opé- 
ration fe fait parfaitement bien. Le Mer- 

cure philofophique eft par exemple lOifeau 
d'Hermes, qui eft tantôt appellé Oye, tantôt 
Faifan , tantôt celui-ci, & tantôt celui-là. 

Mais quand les Philofophes parlent de 

leurs Aigles ils parlent en plurier , & en 
€omptent depuis trois jufqu'à dix. Ce n'eft 

pas qu'ils veuillent dire par la qu’il faille Fe 
mettre autant de poids d’eau contre chaque 
poids de terre, ( comme ils difent qu'il faut 
d’Aigles.) Car ( par leurs Aïgles) ils enten+ 
dent parler du poids intérieur, c'eft-à-dire 


qu’il faut faire rejoindre autant de fois à la à 
terre l’eau,qu'elle en aura étérendue aigue, & ns. 
rectifiée, ] qu'ils difent qu'il faut d’Aigles. 
Et cette acuité ou [ rectification ] fe fair par . + 
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la fublimation. De forte que chaque fubli- 
mation du Mercure des Philofophes ef prife 

pour une aigle , & la feptiéme füblimation 

exalteræ tellement ton Mercure, qu'il fera 
alors un baïn très-propre pour ton Roi. Afin “a. 
donc de expliquer bien cette difhculté,[ & 
ue tu n'ayes plus aucun doute là-deflus , ] 
écoute-moi bien attentivement , & ne m'im- 
pute pas ton ignorance. SE 
T1 faut prendre de notre Dragon ignée qui 
eache dans fon ventre l’Acier magique, qua- 
tre parties ; de notre aimant , neuf parties 3 | 
| mêle-les enfemble par un feu brélant en for à 
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paroïtront. 
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me d’eau minérale , au-deflus de laquelle il 
furnagera une écume à mettre à part. Laifle 
la, coquille & prends le noyau, que tu met- 
tras féparément; purge-le & le netroye trois 
fois parle feu & le fel; & cela fe fera aile- 

nent fi Saturne a vû & confideré {a beauté 
dans le miroir de Mars. 

- De-là fe fera le Chaméléon ;‘ ou notre 


- Cahos , dans lequel font cachés tous les {e- 


crets en puiflance & vertu, & non pas ac- 
tuellement. C’eft là l'enfant hermaphrodite , 
qüi dès fon berceau a été infecté par la mor- 
fure du chien enragé de Corafcene , ce qui 
fait que l’hydrophobie ( c'eft-à-dire la crainte 
continuelle qu'il a de l’eau) le rend fol & 
in{enfé; jufques-là que quoique l'eau lui foit 
plus proche qu'aucune autre chofe naturelle, 


il en a pourtant horreur & la fuit : quels def- 


tins ! | 

Il ÿ a toutefois deux Colombes dans la 
Forêt de Diane qui adouciflent fa rage fu- 
rieufe, fi l’on fçait les y appliquer par lart 


dela Nimphe Venus; alors de peur Pa nere- 


tombe dans l'hydrophobie, (& afin qu'il n’aye 


plus averfion de l'eau ,} plonge-le & le fub- 


merge dans les eaux ; en forre qu’il y périffe. 
Ce chien aut fe ne. plus en plus, & 


toujours enragé , negouvant foufirir ces 


_ eaux, prefque noyé &Muffoqué, montera & 


s'élévera fur la furface,_des eaux. Chaffe-le 
en failant pleuvoir {ur lui, & en le battant 
fais-le fuir bien loin; ainfi les cénébres dif- 


i ; 
#1 . 
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La Lune étant pleine & refplendiffante , 

donne lors des ailes à l’Aigle , & elle s'envo- 

lera , laiffant mortes derriere elle les Colom- 
bes de Diane , lefquelles ne peuvent profiter 
de rien, fi elles meurent à la premiere ren- 
contre. Fais cela fept fois, & lors enfin tu 

auras trouvé le repos, n'ayant plus rien à 

faire qu'a décuire fimplement , ce qui eft un 

très-crand repos , un jeu d'enfans & un ou- | 
vrage de femmes, | 
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CHAPITRE VIIL D 
Du travail ennuyeux de la premiere — # 
preparation, on opgration. Ni 


Uelques ignorans , qui font les €ky- NT 
miftes , ont voulu s’imaginer que tout NIV 
notre Ouvrage , depuis le commencement © 
jufqu’a la fin n'eft qu'une récréation pleine 
de divertiflement , & qu'il n'eft aucunement 
- pénible ; mais qu'ils fe repaiflent à la benne 
Don de leurimagination. Il eft certain que 5 
dans un ouvrage qu'ils fe perfuadent être fi.  : 
aile , ils ne recueilleront que du vent de leur 
“vaine imagination & de leur opération fai-- 
néante. Pour nous , nous fommes affurés 
qu'après la bén édiétion de Dieu &une bonne 


racine, c'eft le travail , l’induftrie & le foin ‘4 
qui font le principal de noire affaire. SE UrER 
Certes , le travail qu on employe dans le 
tracas du ménage , qui doit plurôr pañler 

*. pour un jeu & pour un divertiffementique 
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pour une peine , ne nous peut pas donner 4 
fatisfaction que nous pe fi paffion- 
nément. Au contraire, il ne faut pas, com- 
me dit Hermés, prétendre épargner fa pei- 
ne , quand on en devroit incommoder fa 
fanté ; car autrement , ce que le Sage a er 
dit dans fes Paraboles {e trouvera vérirable, 
c'eft à fçavoir que le deffr du paref[eux le 
tuera. Etil ne faut pas s'étonner fi tant de 
perfonnes qui travaillent à l’Alchymie de- 
viennent pauvres, parce qu'ils n'aiment pas 
le travail, & n’épargnent pas toutes fortes 
de dépenfes inutiles. | : 

. Mais nous qui fçavons ce que c'eft que 
l'œuvre, & quisl'avons fait , nous avons 
trouvé par l'expérience qu'il n'y a point de 
travail plus ennuyeux qu'eft notre premiere 
préparaiion. C’eft pourquoi Morien exhorte 
{érieufement là-deflus le Roi Calid , en lui 
difant : Que plufieurs Philofophes s'étoient 
plaints de l'ennui que donne ce premier tra= 
vail, Et je ne crois pas que l’on doive en- 
tendre ceci métaphoriquement , parce que 


je ne regarde pas préfentement les chofes 
<omme elles paroïflent dans le commence- 
_ment de l’œuvre furnaturel , mais de la ma- 


“niere & telles que nous les avons premiére- 
ment trouvé. LE 
Le plus rude travail, la peine toute entiere ee @ 
Æf à parfaitement préparerla matiere. 
I ajoûte : 


Hercule te fait voir par fes travaux fi grands 


LA 
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Combien pénible à faire eft ce que tu.-prérends s o 

| Que de rudes travaux, que de peine én‘endure s 
À préparet la maffe & la matiere impute. 

D# le Poëte Augurel, Liv. IL de La Chryfopées 


C'eft ce qui a fait dire au fameux d’E fpagne 
Auteur du fecret hermétique , que ce 
premier travail eftun travail d'Hercule , par- 
ce qu'il y a dans nos Principes beaucoup de à 
fuperfluités hétérogénées, ( c'eft-à-dire de dif. 
férentes natures ) qui ne peuvent jamais être 
rendues aflez pures , pour fervir à notre Ou- 
| Vrage » & qu'il faut par conféquent entiére- | 
ment évacuer. Ce qu'il eft impoñlible de à 
pouvoir faire , fans avoir la théorie & la ne 
connoiffance de nes fecrets , par laquelle 
nous enfeignons un moyen. par lequel on 
peut extraire le Diädème royal du fang menf- * 
trual de notre Proftituée. Et après que lon 
aura connu ce moyen ou milieu , il faut 
encore un très-grand travail, & fi grand , 
que le Philofophe a dit que plufieurs avoient 
abandonné l’art & l’œuvre fans lachever, 
à caufe des peines épouvantables qu'il y a à 
foufrir. | : 
Ce n’eft pas que je veuille dire qu’une fem- 
me ne puifle ètre capable de faire ce travail, “ 
pourvü qu'elle en faffe fa tâche principale, 
-& non pas un jeu niun divertiflement. Mais. 
quand une fois on a le Mercure tout prépas _ 
ré par la premiere opération , très-lons 
_gue, ennuyeufe & difücile , quoique nats hs 


“hp 


AT A Patio Enter, 
relle , & que Bernard de Trévifan appelle la 


Fontaine, alors on a trouvé le repos, qui eff 
plus à ubairter qu'aucun travail , comme 


dit le Philofophe. 
CHAPITRE TX: 


| De La vertu de notre Mercure fur tous 
les Métaux. 


N Otre Mercure-eft le Serpent qui dé- 


yora les Compagnons de Cadmus, & 
il ne s’en faut pas étonner, puifqu il avoit 
déja dévoré Cadmus lui-même , qui étoit 
beaucoup plus fort qu'eux. À la fin pour- 
tant Gadmus percera ce Serpent d'outre en 
outre , quand par la vertu de fon. foufre il 
l'aura coagulé. 

Scache à donc que ce Mercure ( c’eft-à-dire 
le nôrre) a la domination & la puiflance fur 
tous les corps métalliques, & qu il les ré- 
{out dans leur plus proche matiere mercu 
rielle , en féparant leurs foufres. Sçache de : 
plus que le mercure d’unaigle , ou de deux , 


# ou au plus de trois, DORA a Saturne, 


à Ju iter & à Venus, c’eft-à-dire au plomb, 
a l'érain & au cuivre. Il conimande à la Lu- 


ne, c’eft-à-dire à l’argent, depuis trois ai- 


D 


gles jufqu’a fept; & enfin quand il a jufqu'à 
dix aigles il commande au Soleil, c Ma dire 
air Hs 
Partant , je déclare > que ce mercure eft plus 
‘proche-du premie: être ( ou matiere) des 
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“Métaux que par un autre mercure. C'eft 
pour cela qu'il pénétre radicalement les Corps 
métalliques , & qu'il rend manifeftes & fait 
:iRoiae en dehors leurs profondeurs ca- 
chées. | | 


lcoccoccoccoreccd 
| GHAPLERE "x. 
Du Soufre qui eff dans le Mercure: " 
Philofophique... | LEE 
+ L n'y a rien de fi merveilleux que de ce | 
Ï que dans notre Mercure, il y a un foufre 
‘ifon-feulement actuel , [ c'eft-à-dire qui y eft 
” réellement & eflectivement | mais encore 
qui eft actif ( & agiflant , ) & cependant 
qu'avec cela il garde & conferve routes les 
proportions & la forme du mereure. Il faut 
_ donc néceffairement qu'une forme ait été 
mile & introduite dans le mercure par no- F0 
tre préparation ; & cetre forme c’eft le {ou- 
. fre métallique ; & ce foufre , c’eft un feu 
qui putréfie & pourrit l'or compolé ou dif- 
pofé pour s'unir à lui , comme étant l'ame 
générale du monde. | se € 
Ce feu fxlphureux , c’eft la fémence fpiri= : 
tuelle que notre Vierge a contracté & recü, 4 
ne laiflant pas pour cela de demeurer tou- 
jours vierge , parce que la virginité peut 
bien foufrrir un amour {pirituel fans en être 
corrompue , comme le dit l'Auteur dx NE NA 
cret hermétique , & comine l'expérience le 
fait voir. Notre mercure eft hermaphrodire a 
à caufe de ce foufre, parcé qu'il renserme 
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& contient en lui tour à la fois & enméme 
tems , un principe qui eft tout en{femble ac- 
tif & paflif, & qui eft rendu évident & ap- 
parent par le même degré de digeftion. Car « 

- étant joint avec l'or il le ramollir, le liqui- # 
fe & le diffout par une chaleur accommo- 
dée & proportionnée à l'exigence du com- 
pofé. Par le moyen de cette même chaleur 

- il fe coagule foi-même , & en fe coagulant 
il donne & produit l’or & l'argent philofo- 
phique, felon le deoré de la feconde opéra- 
tion, & le defir de l’Artifte. 

Ce que je vas dire te femblera peut-èwe 
incroyable , maïs. il eft pourtant vrai ; c'eit 
à {çavoir que le mercure qui eft homogéné 
pur & net, étant par notre artifice engroflé 
d'un foufre interne fe coagule foi-même , 
etant aidé feulement d’une chaleur conve- 
nable externe, & qu’il fe coagule a la facon 
de fleur ou crème de lait; fur la furface des 
eaux ce mercure nage en forme d'une ef- 
péce de terre fubtile ; mais lorfqu'il eft joint 
avec l'Or , non-feulement il. ne fe coagule 
pas , mais étant ainfi compolfé il paroït de 
jour en jour plus mol, jufqu'à ce que les 

- corps étant prefque diflous , les efprits ayent 
commencé à fe coaguler dans une couleur 
très-noire , & une odeur très-puante. 4 

Il eft donc évident que ce foufre fpirituel 

- métallique eft effectivement le premier mo- 

“bile qui fait mouvoir la roüe, & qui fait 
tourner l’eflieu en rond , mais c'eft ce mert- 

cure 
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cure qui eft véritablement l'Or volatil, non 
pas encore aflez cuit ni aflez digeré , cepen- 
dant aflez pur. Aufli par une fimple digel- 
tion il fe change en Or ; il eft vrai que quand 
l’Artifte en eft à l'opération de joindre no- 
tre mercure à l’Or qui eft déja parfait, ne 
fe coagule pas tant , mais il diflout l'Or cor- 
pôrel, & l'ayant diffout il demeure fous une 
même forme avec lui, quoiqu'il faille né- 
ceffairement que la mort précéde cette par-., 
faite union , afin qu'après cette mort ils fe 

- puiflent tous deux unir, non-feulement dans 
une unité fimplement parfaite , mais: dans 
une perfection qui eft parfaite plus qu'au. 
milliéme dégré. , ROSE © 
GERS RSR RSR SE838 . 

| CEA PICER:E;: Xi: 
Comment on a trouvé le parfait Magiflere. 
TL Ous les Sages qui ont autrefois acquis 
“A la connôiflance de cet Art fans aucun 
Livre ; ont été/pouffés’par linf] pifation de 
Diéu ;: à le rechercher. & à l'acquerir de la 
maniere que’je vas dire. Car je ne {Caurois 
crôite que perfonne l'ait jamais. eu‘ immé= 
diatement par révélation. Si ce n'eft peut 
être qu'on veuille dite que Sälomon l'air eu 
ainfr, ce que j'aime mieux laiflérindécis que 
+ détmet méler” de'le vouloir décider. Mais 
quand il feroit vrai qu'ill'auroir eû peut 
on'cofclure delà qu’il né lait pas acquis. 
par la recherche.& par l'étude, puifqu'il ne 
Tome IP, | As CR 
des | SEX 
sé 


L 


| 


M SU. ” . Ù 
… , a 

, Ed &: {3 ‘ À 
L pa 4 "né (, VE) 
Fahét ; à PA 


26 PHILALETHE, 

demanda à Dieu feulement que la Sagefe , 
qu'il lui donna de telle forte , qu’ileut tout 
enfemble avec elle les richefles & la paix, 
puifque la Sagefle les procureaifément. Puif- 
que donc il étudia & examina foigneufe- 
ment la nature des Plantes & des Arbres, 
depuis le Cédre qui eft au Liban , jufqu'à 
l’'Hyflope des murailles ; qui fera l'homme 
de bon fens qui puifle nier qu’il ne fe foit 
aufli appliqué à la connoïffance de la nature 
des Minéraux , qui n'eft pas moins agréable 


que l'autre , & qu'il n'en ait eu l'incelli- 


Er pus Lg 
Mais SATA notre difcours. Nous 


difons qu'il y a bien de l'apparence, que. 


les premiers qui ont poflédé ce Magiftere , 
comme Hermés, qui navoientaucun Livre 
d’où ils püflent apprendre , ont premiére. 
ment recherché, non pas RE perfec: 
tion plus que parfaite, mais feulement à: 
pouffer & élever les métaux imparfaits juf- 
qu'à la. perfection & à la condition royale 
de lOr. Et parce qu'ils s’'apperçürent que 
tout ce quieft métallique eft d’origine mer- 


 curielle, & que le mercure étoit très-fem- 
.  blable au plus parfait des méraux ; qui eft. 


FOr, en poids & en hemagéneïté: ils effayé-, 
rent de le poufler, pat la. cuiflon jufqu'à la: 
maturité &.à la perfection de l'Or. j. mais, 
ils n'en pütent venir à bout par quelque. 
fene 

y 


maniere & dégré de feu qu'ils pû 
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Ils s’avilérent donc que pour faire ce qu'iis 1 

rétendoient , outre la chaleur exterieure , il : 
Le falloit encore à tout le moins un feu 
interne. Ils fe mirent donc à chercher ce | 
feu en plufeurs chofes. Et premiérement ils 
tirerent des eaux extrémement chaudes des 
moindres minéraux , avec quoi ils rongérent 
le mercure (& le réduifirent. en parties im- 
perceptible. ) Mais quelque artifice qu'ils 
pûflent y employer, ils ne purent par cette 720 
voye là faire que le mercure changeät fes } 
propriétés intérieures , parce que toutes les ‘0 
eaux corrofives ne (ont que des agens exté- à 
tieurs , & qui agillent feulement par de= #) 
hors, comme fair le feu , quoique diflérem. 
ment; & que d’ailleurs ces eaux , qu'ils ap- 
pelloient menftrües , ne demeuroient Fe 
avec le corps diffout. 

Etant confirmés par cette même rh de 
ils ont laiflé toute forte de fels , hormis un 
feul fel, qui eft le premier être de tous les 
fels , qui diffout quelque métail que ce foit , 
& par même moyen coagule le mercure , 
ce qu'il ne fait pourtant que par une Lee 
violente. Voilà pourquoi cet agent eft 
rechef féparé des-chofes qu'il a diffout., f fans." 
qu'il y ait aucun déchet en fon poids ; HU leu 
& uil {e perde rien de fa vertu SAR AN 
PR LES F2 AN tie 
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pourquoi les Sages connurent a ns 
ui cu a ro & cuif fon er 


« 
25 “8 M EI CC ATDIE TOTTRE, 
aqueufcs & des fæces terreftres , lcfquelles 
-_ étant irtimement enracinces dans line pou- 
yoicnt en être chaflces , qu’en renverfant 
tout le compolé, Ils reconnurent , dis- je » 4 
que fi le mercure pouvoit être dépouillé & 
purifié de ces deux chofes, il feroirtoutaut- M 
{tôt fixe, parce qu'il a en Fa un foufire qui 4 
a une vertu fermentative , & duquel | le plus 4 
petit grain eft -capable de coaguler tout le 
COrps du mercure, pourvu qu'on eñ püt Of ter 
& {éparer les fœces & les crudités. Ils eflayé- 
rent donc de le faire , en le purgeant diver—. 
. fement ; 3 mais ce fr en vain, parce que 
| pour faire cette opération , il faut tout en- 
:  femble mortifier & revivihier, ou réengen- 
fui de ce qui nefe peut faire fans un: agent. 
HAE ubiils connurent que dans les entrailles 
HAE 2 à Wu la terre le mercure avoit été deftiné pour 
être fait métail, & que pour y parvenir. 1l 
‘confervoir un mouvement journalier, autant 
de tems que le lieu & les autres choles exté- 
tieures ont demeuré bien difpofées ; mais 
‘que ces chofes ayant été corrompus par ac- 
Mrcident, cette produétion qui n'étoit pas mûre 
| | romboit d'elle-même , & que c’eft pour cela 
DM que ( ce mercure) paroît en. quelque facon 
__ privé de mouvement & de vie. Orileftim- 
L'SENT | poffible de pouvoir immédiaten nt retour: 
ner de la privation à l'habitude. | Le 
Ainf ce qui auroit dû être a@if & agent 
dans le mercure eft palif ; de forte qu'il faut 
introduit en jui une + ‘autre vie de : 
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natüré , qui , lorfqu’on la luiintroduit re- 


veille & reflufcite P vie du mercure qui eft 


cachée. Aïinf la vie reçoit la vie, & c "eft 
alors enfin qu left changé entiérement & 


juiques dans le profond; & les fœces ou or- | 


dures font alors d’elles-mêmes jettces hors 
du centre, ainf que nous avons dit bien a:1 
léhg d dans les Chapitres précédens. Certe 


| vie PT dans le feul fouffre métalliqu Prud 


Sages l’ont cherché dans Venus & HE les 
fubftances femblables, mais inutilement. 
Enfin , ils ont efayé fur lenfant de Sa- 
turne , c'eft-a-dire fur la faturnie végétale ; 
& ils ont reconnu par l'expérience qu 12) 


étroit la racine générative & l'épreuve de 


l'Or; & parce qu'il a le pouvoir de féparer 


les faces de l'Or mûr, ils croyoient qu'a plus-” 


forte raifon il feroit la même chofe {ur le 
mercure , par un raifonnement & par une 


nee qu ‘ils tiroient du plus au moins. 


i 


Mais lexpérience leur fit connoitre que cet 
enfant de’Saturne avoit lui-même des im 


puretés qu'il gardoit toujours , & ils fe fou= 
vinrent du Drdres be commun, qui dit : 


Soyez pirs vous-mêmes, vous qui voulez ps Paul 
rifier les autres. C’eft pourquoi ayant entrés | 


pris ‘de le vouloir purger , ils trouverent quil 


en foi aucun {ouffre métalli- 


éte > Luna impoffible de le faire ÿ pat= 


pu il Lanta d un fel na- à 
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30 PHILALETHE, 
cure il n’y avoit que bien peu de fouffre, & 
qui étoit {eulement pañlif , ils n’en trouve- 
rent dans cette race de Saturne aucun qui y 
fût actuellement , maïs feulement en puif- 
fance ; c’eft pourquoi elle à fait alliance 
savec le foufiré arfénical brûlant , & étant 
folle quand elle eft fans lui, elle ne peut 
fubffter dans une forme coagulée ; & ce- 
pendant elle eft fi ftupide , qu'elle aime 
mieux demeurer avec cet ennemi qui la 
tient étroitement en prifon , & commettre 
un concubinage, que de le quitter & de pa- 
zoître fous une forme mercurielle. 
… Les Mages donc che:chant plus à fond le 
: foufire a@if, ils l'ont enfin fi bien recherché, 
qu'ils l’onr trouvé très-profondément cache 
-dans la maifon d’Aries * ils reconnurent que 
a même race de Saturne avoit alors dans 
Æette mailon reçu ce fouflre avec grande 
avidité , parce qu'elle eft une matiere métal- 
lique très-pure , fort rendre & très-prochaine 
du premier étre des métaux qui n'a aucun 
foufire atuel , mais qui a la puiffance dé re- 
 cevoir le fouffre ; c'eft pourquoi elle l'attire 
_ à foi comme un Aimant, & elle l'engloutit 
_& le cache dans fon ventre. Et le Tout- 
puiflant , pour embellir & orner parfaite- 
ment cet ouvrage , le marque defon Sceau 
royal. Les Mages furent d’abord fort r€- 
* Le Cofmopolite dit dans le ventre d’Aries , qui con 


mence le dixiéme jour de l'Equinoxe de Mars, c’efl-à-d 
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joiis, voyant qu'ils n'avoient pas feulement 
trouvé le fouftre, mais qu'il étroit même 
tout prêt. | 

Ayant enfin eflayé de purger le mer- 
cure par ce fouffre , ils n'en eurent pas 
Piflue qu'ils efpéroient , parce qu'il y avoit 
encore de la malignité arfénicale mélée avec 
ce fouffte , qui avoit été engloutie dans la 
race de Saturne ; & quoiqu'il y eût lors fort 
peu de certe malignité à l'égard de la grande 
quantité qu'il y en avoit quand ce {ouffre 
étoit dans fa nature minérale , toutes fois 
ce peu qui y reftoit ne laïfloit pas d’empt- 
cher que ce fouffre ne püt avoir ingrès en 
aucune maniere ; C'eft pourquoi ils œuvté- 
rent autrement ce fouffre mercuriel fatur- 
nien, & ils trouverent par l'épreuve qu'ils 
en firent , que cette Rate de l'air étoit 
corrisée & tempérée par les colombes de 
Diane, & ceite expérience les rendit fatis- 
faits. Alors ils mêlerent la vie avec la vie, 
&c ils humecterent la féche par la liquide , & 
ils aiguiférent la pañlive par l'aétive , &cipar 
la vivante ils vivifiérentla morte. Ainf le 
Ciel pour un tems fut couvert de nuées , & 
aprés,de longues pluyes il redevint clair & 
{erain. . | 
Lors le Mercure fortit hermaphrodite:; ils 
le mirent donc dans le feu , & due 1 


pas long-temps à le coaguler ; & dans facoa 


Vu 


. gulation ils trouverent le Soleil & la Lune 


Cüiÿ 
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Enfin, rentrant en eux-mêmes, ils s’avi- 
férent que ce mercure, quoiqu'épuré, n’é- 
tant pas encore coagulé , n'étoit pas encore 
métail , mais cependant affez volatil, jufqu’à 
ne Jlafler dans fa diftillation aucunes 
fœces ni réfidence dans le fonds du vaifleau ; 
ils lappellerent pour ce fujet un Soleil z7di- 
gefle , & qui n'étoit pas mûr, & leur Lune 
vive. 

Ils confidérerent de plus , parce qu’il étoir 
le véritable premier être de l'Or, étant en- 
core volatil , que par conféquent il pouvoit 
bien être le‘champ dans lequel l’Or étant 
femé , il s'augmenteroït & multiplieroit en 
vertu. 

Voilà pourquoi ils. mirent l'Or dans ce 
mercure. Et (ce qui donne d’abord de Fad- 
niration )} dans cé même mercure le fixe 
fut fait volatil, le dur fut rendu mol, & le 
“coagulé fut diflous , au grand étonnement de 
la Nature même. C'eft pourquoi ils marié 
rent ces deux chofes En 
ent dans un vailleau de verre, les mirent 
fur le feu; & ils gouvernerent l'ouvrage fe- 
Jon le befoin & l'exigence de la Nature du- 
rant long-tems.' Aïnfi celui qui étoit mort 
fut vivihé , & celui qui étoit:vivant mou- 
rut. Le corps fe pourrir , & l'efprit reflufci- 
ta glorieux, & l'ame fur exalrée jufqu'à une 


; _-quintefflence qui fut une médecine fouye- 
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… démon EU DONS EEE 
CHEÉANRIITNRE" ARTE 
La maniere en général de faire le parfait: 

; Magifiere. 

Ous devons à jamais rendre oraces à 
| Dieu , de ce qu'il lui a plü nous mon- 
trer ces fecrets de la Nature ; qu'il a caché 
aux yeux de plufieurs. C'eft ce qui nous obli- 
ce de découvrir oratuitement & fidélement 
a ceux qui font comme nous amateurs 
de cette Science , ce que nous avons recu 
gratuitement. de la libéralité de ce grand 
Bienfaiteur. 

Sçache donc que le plus grand fecret de 
notre opération n'eft autre chofe qu'une co- 
hobation des natures l'une fur l’autre, juf- 
qu'a ce que la vértu parfaitement digérée &. 


cuite foit extraite du: digéré par le moyen | 


du:cœud;t x | FH Au 
Pour cet effet, il faut ptemierement avoir, 
PH FAIRE & accommoder exattement toutes 
es chofes qui entrent dans l'œuvre. Secon- 
dement, il faut bien difpofer les chofes du 
dehors: En troifiéme lieu, les chofes étant 
ainfi prêtes & préparées, il faut un bonré- 
gime., Quatriémement , il faut avant de tra 
 vailler avoir la connoïflance & fcavoir les 
couleurs qui apparoiflent dans l'œuvre , afin 
de ne pas travailler en aveugle. Cinquiéme- 
_ ment & en dernier lieus Al faur de la pa- 
‘tienc afin qu'on nehäte pas l'ouvrage, au 


ME 


CRE: 
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“Ye PuirATÉTÉE), 


.que l'on ne le gouverne & ne le pouffe pas 


avec PPT Nous parlerons de toutes 
ces chofes par ordre, & l’une après l’autre ; 
& nous en dirons tout ce qu'un frere en peut 
dire à {on frere. | 
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De l'ufsge du Souffre mir dans l’œuvre 


PARA na A 
ie l'Elixzir, 


7 Cus avons parlé de la néceffité du mer- 
cure ; & nous en avons découvert 
beaucoup de fecrets , qui avant nous étoient 
affez rares & inconnus dans lé monde , parce 
que prefque tous les Livres de Chymie ne 
{ont pleins que d'énigmes ou d'opérations 


fophiftiques ; ou enfin d’un entafflement & 


d'une confufion de paroles infipides. * Pour 
moi je n'ai pas agi de la forte , foumettant 
en cela une véritable volonté au bon plaifix 
de Dieu , qui doit ce me femble ouvrir & 
révéler ces trélors en ce dernier âge du 
monde. ; 
 Ainf je ne crains plus que cet Art devien- 
ne vil & méprifable ; je fouhaire que cela 


n'arrive pas, & il ne fe peut faire , parce 


que la véritable Sagefle {e conferve d'elle-- 


même , & fe maintient dans un honneur 


éternel. Mais plût à Dieu que lOr & VA 


. * Il ya dans le Latin Verborum fcabiofcrum congerie , 
nb : entaflement de paroles galéutés. 
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gent , ces deux grandes idoles, qui ont jul- 
qu'à préfent ére adorées de tout le monde, 


evinflent aufli méprilables que la boûe & 
d flent aufii p fables que | 


le fumier. Car moi qui {çai l’art de les faire, 
je ne ferois pas tant en peine de me cacher 
que je fuis. De forte qu'ii femble que la ma- 
lédiétion de Caïn foit tombée fur moi, ( ce 
que je ne {çaurois penfer {ans verfer des lar- 
mes & fans foupirer ) & que je fois comme 
lui chaffé de devant la face du Seigneur, 
me voyant privé de l'agréable ie de 
mes amis, avec qui javois autrefois con- 
ver{é en toute liberté. Mais à préfent il 
femble que je fois pourfuivi par les Furies , 
& je ne puis demeurer long-tems en aucun 
Heu en affurance ; ce qui m'oblige bien fou- 
vent de faire en gémiflant la plainte que 
Caïn faïiloit à Dieu: Voici que quiconque 
Me trouvera me tuera. | 


- Je n’ofe pas même prendre le foin de ma 


famille , étant vagabond & errant, tantôt 
dans un pays , tantér dans un autre, fans 
avoir aucune demeure affurée ni arrêtée. Et 


quoique je pofléde toutes les richeffes , je 
ne puis néanmoins m'en fervir que de bien 


peu. En quoi eft-ce donc que je fuis heu- 
reux, fice n’eft dans la fpéculation, dans 
laquelle j'avoue que j’ai une très-grande fa- 
tisfaction d’efprit? Il y en a plufieurs qui 
n ont pas la connoiffance de cet art , qui s1- 


maginent que s'ils en avoient la pofleffion, 


ls feroient bien des chofes, Je croyois bien 


36 PH 1 L'ATLET HE, 
autrefois de même ; mais les dangers que 
j'ai couru m'avant rendu plus fage , j'ai 
choifi une méthode plus particuliere & plus 
fecrette ; car quiconque eft une fois échappé 
d'un péril où il a couru rifque de fa vie, il 
en eft plus fage par la fuite. On dit en com- 
mun provetbe , que les femihes de ceux qui 
ne font pas mariéss & les enfans des pu- 
celles , font bien vêrus & bien nourris. 
\ J'ai trouvé le monde dans un étar très- 
corrompu & perverti, & je n'ai vû prefque 
perfonne , quelqu'apparence qu'il eût d’hon- 
nète homme, & quelque afeétionné qu'il 
parüt pour le bien public, qui n'agit pour 
un intérêt fordide & indigne d'un homme 
d'honneur. On ne peut rien faire tout feul , 
& fans fe communiquer, furtout en ce qui 
regarde les œuvres de miféricorde, [ & la 
compaflion pour le prochain. ] Et cepen- 
dant fi l’on le veut faire on fe met en dan- 
‘ger de fa vie , comme je l'ai expérimenté 
en des Pays étrangers , où ayant donné ma 
médecine à des moribons & à d’autres ma- 
lades abandonnés, ou qui avoient des ma- 
ladies fâcheules & fort difhciles |, & les 
| ayant guéris, comme par miracle, on a com- 
_ 1 mencée à dire que cela s’étoit fait par l’Elixir 
des Philofophes. De forte que je me fuis 
trouvé plufieurs fois bien en peine, & j'ai 
été contraint de changer d'habits, de me 
rafer , de prendre la perruque , & ayant 
changé de nom de me fauver Ja nuit pour ne 
Es), LOIRE Re ul gi F'ert 5 ANRT 
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pas tomber entre les mains de très-méchan- 
tes gens , qui men vouloient fur le feul 
foupçon qu'ils avoieat que je poflédois ce 
fecrei, & par l'envie & l’avidiré déreftable 
avoir de POr. 

Je pourrois raconter beaucoup de chofes 
qui me font arrivées {ur ce fujet , qui paroi- 
troient incroyables & iembieroient ridicu- 
les à quelques-uns ; car il me femble que; 
leur entends dire : Si je {çavois ce fecret , jé 
me comporterois bien autrement ; mais îls 
doivent {çavoir que les perfonnes d’efprit 
ont bien de la peine à converfer avec des 
gens flupides. Les fpirituels d'autre côté 
font adroïis , fubtils , pénétrans & clair- 
voyans comme des Argus. 11 y en a même 
de curieux , & d’autres qui fuivent les ma- | 
ximes de Machiavel, qui s'informent très 
curieulement de la vie, des mœurs, & des 
actions des perfonnes ; & il eft bien mal aifé 
de fe pouvoir cacher à ceux-là, fur-tout ft 
l’on a tant foit peu de familiarité avec eux. 

Si je parlois à quelqu'un de ceux quiont 
certe imagination , que s’ils avoientla Pierre ul 
Philofophale Nils feroient ceci ou cela, & 
que je leuwdile : Vous connoïflez particulié- 


. rement une perfonne qui la fçait faire; tout 
aufli-tôt faifant reflexion là-deflus , il me ré ete 


_ pondroit: Cela ne peut être ; il {e pourroit 
bien faire que je verrois une fois un Philofo- 

_ phe fans le connoîïtre , maïs fi j'avois con- Si 
. verlé familiérement avec lui, il eft impoffi. d 
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ble que je ne n'en appercufle. Toi donc qui 
as cette opinion de toi-même , penfes-tu que 
les autres n'ayent pas autant d’efprit, & ne 
{oient pas auifi clair voyans que toi , pour 
te pouvoir découvrir? Car il faut néceflaire- 
ment converfer avec quelqu'un, autrement 
tu paflerois pour un Cynique, comme un au- 
tre Diogene. 
Tu ne peux pas fans te faire méprifer,avoir 
miliarité avec des gens de la lie du peuple. 
Que fi tu fais amitié avec des perfonnes pru- 
dentes , il faut que tu fois bien avife, & 
que tu prennes bien garde que les autres ne 
te puiflent reconnoître aufli facilement , que 
tu crois pouvoir découvrir un Philofophe, 
& tirer fon Secret de lui, pourvü feulement 
que tu eufles {a converfation. Encore au- 
rois-tu bien de la peine à r'appercevoir qu'il 
eût ce foupçon de toi, fans que tu en re- 
çuffes. bien de l'incommodité ; outre qu'il 
fufht pour te faire drefler des embüches , 
qu’on ait la moindre conjeéture du monde 
de ton Secret. Les hommes {ont fi mé- 
chants , que je fçai qu'il y à eË de pen- 
dus fur ce fimple foup ço., qui pourtant ne 
fçavoient rien. Il fufifoit que quelques gens 
défefpérés cuflent feulement oui parler de 
gette Science, & que ceux qu'ils en foup. 
connoient euflent la réputation de la fça- 
Voir. i # 
Je ferois trop long & trop ennuyeux fi 
je voulois raconter tout ce que j'ai expéri- 
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menté, vû & oui dire fur cetre affaire, & 
lus en ce tems ici, qu'en aucun autre des 
ficcles paflés. Et de vrai ne voit-on pas que 
l’Alchymie eft un vrai prétexte dont tout le 
monde fe fert; de forte que fi tu fais la moin- 
dre chofe en fecret , à pêine pourras-tu faire 
trois pas , que tune fois trahi?.La précau- 
tion que tu apporteras à te cacher , fera naï- 
tre l’envie aux curieux de t'obferver de plus 
près , ils feront courir le bruit que tu fais 14 
faufle monnoye. Enfin que ne diront-ils | 
oint? Que fi tu veux agir plus ouvertemet, k 
Ê chofes que tu feras feront furprenantes | 
& extraordinaires , foit dans la Médecine ; 1 
{oit dans FAlchymie ; fi tu as quelque gros 
lingot d'Or ou d'Argent que tu veuilles ven- ‘ 
dre , on s’éronnera de voir une fi grande . ! 
quantité d'Or fin, & d'Argent fi pur, & di 
on fera en peine d'où cela peut venir, d’au- à 
: 
: 


tant qu'il ne vient point d'Or fi fin d'aucun de 
endroit ; fi ce n'eft peut-être de la Barbarie, F4 
&.de la Guinée, qu'on en apporte de fort” À 
fin, qui eft en menus orains comme du fa- 

ble. * Et celui que tu auras étant encore 

d'un plus haut Karar, & en lingot , cela don- 
neta ungrand fujet demurmurer. | et 
. Les Marchands ne font. pas fi niais, quoi cl 
qu'ils difent comme les en qui jouent, 

nous avons les yeux fermez, venez nous ne 
voyons soutte : fi tu es aflez facile pour y. 
… aller, d’un feule clin d'œil ils en découvri- 
+ 4)On pêche cet Or dams le Fleuve Niger, À 1} 
[ie | He 
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à AU de PHILALETHE, 
FA ront plus qu’il ne faut pour te faire bien dut 
ge mai & de ja peine. Pour lArgent fin, il n’en 
vient point d'aucun endroit qui le {oit tant 
que celui que nous faifons par notre Art. On 
en apporte de fort bon d'Éfpagne , qui n'eft 
pourtant gueres meilleur que l’Argent Ster- 
ling d'Angleterre,& fr la monnoye eneft bien 
plus mal faite, & on ne le ni 
qu’en cacherie, à caufe qu'il eft défendu par 
s Loix du pays. Situ vas donc vendre une 
grande quantité d'Argent fin, tu te décou- 
vriras par-là, & fi tu le veux allier , nm’é- 
tant pas Orfévre ni Monnoyeur , tu mérites 
la mort par les Loix de Hollande & d’An- 
glererre , & de preique toutes es Narions, 
qui défendent fur peine de la vie à qui que 
ce {oit , qui n'eft pas Maître Orfevre ou 
Monnoyeur , de faire aucunalliage à FO & 
_ à l'Argent, encore qu'il ny en ait que le 


Sis 
poids qu'il faur, 

:* J'en puisbien parler avec certitude, parce 
“qu'étant dans un pays étranger, déguilé en 
Ne Marchand , & ayant voulu vendre un lingot 
nue d'argent très- pur d'environ 1200 MAICS 3 
| (parce que je n'avois pas ofé y mettre de 

l'alliagt , à caufe que chaque pays à fon Ti- 

tre particulier pour l'Argent, & fon Karat. 
pour l'Or;que lesOrfévres & les Monnoyeurs 
connoiflent tout auili-tôt; de maniere que 
fi vous penfez dire que cet Argent ou cet Or 
vint où d'ici ou delà , le connoïffant par la 
touche, ils vous arréteroient; ceux à qui - 
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charger fur nn Navire, contre de fi étroites 
-défenfes ; & contre la recherche fisexaéte 
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| | 
je le voulois vendre me dirent tout auffi-tôt à 


du Navire dira, je n’ai point apporse tant d'ar. 


1.4 
encore dans-tous les pays circonvoifns. De 
forte qu'érant devenu fage à mes dépens , 
jaixéfolu de me tenir ccahé, & de te com: 
_muniq ner la Sciençe, À to: qui Ru de 


Are 
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que c'étoit de l'argent fait par artifice; & 


quand je leur demandai à quei ils le con- # 
foifloient ? Ils ne me répondirent autre che- 


{,finon qu'ils n’étoientpas apprentis, & qu'ils 


1 
connoïfoient fort bien‘ l'Argent qui venoit 
d'Angleterre ; d'Efpagne , d’ailleurs ; & que ni 
celui-là n'étoir du Titre de pas ui de ces pays | 
là. Ce qu'ayant oùi, je m'évadai {ans dire 
mot, & je laiflai-là la Marchandile & l'are 
gent que j'en devois retirer, {ans que ‘e Paye 
jamais redemandé depuis. | 

Que fi vous vouliez fuppofer qu'on eûs 
apporté d'érrange pays un gros lingor d'Or, 
ou {ur-tout d'Argent, cela ne fe peut pas faire 
fans que l’on en ait oùi parler. Le Patron 


gent que cela, & on ne l’a point pi meitre 
dans mon Vaïfleau , fans que quelqu'un-en 
ait eu Connoifflance. Ce que entendant les au- 
tres Marchands , qui vont en ces. lieux-là 
pour trafiquer, ils s’en riront & diront; quoi, * 
yat'il apparence que cet homme ait püache- 
ter tous ces lingots d’or & d'argent, & les 


qu'on en fair? Et ainf cette affaire fe divu Sie 0 é. 
s : A £ - d \ ‘ AUS 2 Te A 
guera non-feulement en ce pays-ià , mais. 
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belles réfolutions là-deflus , pour voir ce que 
tu feras pour le bien public, quand tu en au- 
ras la poñeffion. 

Je dis donc qu'ayant ci- devant fait 
voir que le Mercure étoit néceffaire pour 
l'Ocuvre ; ayant même dit des particularitez 
du Mercure , que pas-un des Anciens n'a- 
voit déclaré avant moi ; maïntenant je dis 
tout de même, que le Souffre d'autre côté 
y eft aufli fort néceffaire ; parce que fans lui 


le Mercure ne recevra jamais de congela- 


tion , qui puifle être profitable à l'Oeuvre fur- 
naturelle. 

Ce Souffre dans notre Ouvrage fait la 
fortétion de Mâle, & quiconque fans le Souf- 
fre entreprend de vouloir faire l'Art de la 
Tranfmutation, ne fera jamais rien. Car tous 
les Philofophes affürent d’un commun ac- 


cord, qu'il eft impoflible de faire aucune 


Teinture fans leur Laton ou Aïrain. Et leur 


Airain eft l'Or vulgaire fans aucune ambioui- 

té;ils Pappellent de la forte,& il eft la femelle. 

C’eft ce qui a fait dire au fameux Sandivogius: 

Que le Philofophe connoit notre Pierre juf= 
ques parmi les fumiers ; © l'ignorant ne peut 

pas comprendre ni croire qu'elle Joit même 

dans l'Or. DE 

.: C'eft done dans l'Or , je veux dire dans 


… F'Or des Philofophes , qui provient du Souf- 
fre Mercurtel des Sages, & de l’Or vulgaire 
 décuits & recuits enfemble en un {eul corps 
exahe , qu'eft cachée la Teinture de l'Ors 
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X& quoique l'Or foit un: corps parfaitement 
digeré , 1l.{e reircrude néanmoins dans no- 
tre Leu Mercure , & c’eft du Mercure qu'il 
recoit la multiplication de fa femence, non. 
pas tant en poids ,,comme en vertu. Et quoi 
qu'il femble que plufieurs Philofophes:yeuil- 
lent dire que cet Or ne {oit pas, Philofophi- 
que , la chofe eft pourtant véritablement ; 
comme je la viens de dire: parce qu’ils difent 
que l’Or vulgaire eft mort, que leur Or au: 
contraire eft vifs mais on peut dire aufh que 
le grain du Froment eft mort; c'eft-à-dire 
que l’action & l’activité de germer eft {up- 
primée & offufquée en lui. Et il.demeüre- 
roit toujours de la forte ( fans germer ni pro- 
duire) s'il étoit toujours gardé dans un lieu 
& dans un air {ec. Mais fi on le feme , & 
qu'on le) jette en terre , ce grain reçoit tout 
auffi-tôt la vie fermentive; il s ‘enfle, dl moe. Eu 
lit, & il germe. nn 
Voilà proprement ce qui fe fait dans notre 
Or ; il eft mort, c'eft-à-dire que fa vertu 
vivifiante eft fceliée & cachée fous léénrées 
corporelle , comme eft celle du grain de Fro+ 
ment , quoique différemment. Caril y a 


grande différence entre un grain qui eft vé- 10 
gerable, & Or quieftun métail. Mais l'Or à 
de même que le grain de Froiment demeure. 
toujours fans être changé , s’il eft renu dans. 4 


unair fec, & il eft détruit dans le feu , & ne : 
| peut être . Léduit, .(en fa femence) que dans 
1 notre Eau leulement; & & alors notre grain cft 
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: Tont ainfi què le Fromeht étant fermé dang 
le champ; change” de nom ;'& s'appelle 14 
Semence du Laboureur , qui tahdis qui étoit 
au grenier n'étoit que Froment, & étoit auflt 
propre à faire du pain'ou quelqu'autre chofe 
femblable, qu'à étre Semences ‘ainfi Or 
randissqu'il eft fous la forme d’uné bague ; où 
d’un vale! où d'uné piéée de Moñnoye, alors 
c'eftl'Or vulgaire! Et éonfidéréen cette pre= 
-miere maniere , on l'appellé mort ; parce 
qu'il pourroit demeurer de la forte fans être 
changé jufques à la fin du monde. Mais con- 
fideré en cette dérniere, & feconde maniere, 
{c'eftsà-diré en tant qu'il eft joint avec le 


Mercure-des Philofophés') ion Pappelle' Or. 


vivant, parce qu'étant 4infi conjoint ; il ef 
en puiflañce (de recevoir la vie) Raquelle 
puiflance peut-être réduire en aété , én fort 
peu de jours. Et lors cét Orne fera plus 
Or, mais ce fera le Cakes as Philofeshese 

Les Philofophes ont done fäifent de dire’ 
que FÔx Philotophique te 4iRéree décélui 
vuloaire ; & touté cetre Sdifrence : ne 
confifte qu’en la compoñition”( de FOravec 


leur Mercure. ) Car de même que l’on ‘dit 


qu'un homme eft mort , à qui on à pronon— 
Manu Med Lin is tps 126 2 ER CO LE 
cé l'arrêt de mort ; ainfilOreft appellé Vite 


lotfqu'il'eft-mélé' par cetté compofttion, &: 


qu'il eft niis à un feu fait-de telle maniere,” 


qu’en fort peu de tems il recevra néceflaire=. 
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| OÙ L'AMATEUR DE LA VERITE. 4 
actions,, qu'il commence d'avoir vie. 
= C'eft pourquoi les mêmes Philofophes qui 
diféntique leur Or eft vif , te commandent, | 
à toi qui recherches cet Art, de reviferle \, 
mort. Si tu fçais faire cela ; 8 que tu ayes 
préparé l’Argent, (en forte qu’il foit touf 
difpoié & tour prêt; } & fi tu mêles ton Or 


comme il faut, il ne tardera gueres à être F 
fait vivants & dans cette vification ;, ton } 
Menftrue., qui eft vif, mourra. C’eft pour \ 
cela que les Philofophes commandent de vi- A 


vifier le mort & de mortifier ou faire mou- 
ri le,vivant. Et néanmoins premjierement 
& tout d’abord , ils appellent leur Eau, Vi- 
vante : & ils difent que la:mort de l’un des 
principes à la même durée & routlemême 
période que la vie de l'autre.  : : + 
. D'où il eft évident que leur Or fe prend 
mort , & que l'Eau fe prend vivanre;mais_ 

en compofant & uniffant ces deux chofés'ens : 
{emble ; lOr qui eft mort fe vivifñe, bien- 
tôt par la cuiflon , & le Mercure qui eft vif ; 
meurt : c'eft-a-dire que l’Efprit ef coagulé ; 

le Corps étant diffout ; &ainf ils pourriflent 
tous deux enfemble , & deviennent comme 

du fumier ou de la boïe, jufques à ce que. 
tous les membres du compofé foient {épa- 
rés & détachés en atômes , (8 en parties, 
_prelque imperceptibles. ) C'eft-là lamature&. 

_ leflence- de notre: Maviftere. 

Le myftere que nous cachons avec tant 


bi 


de foin, c'eft la préparation du Mercure , 
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46 : PHILALETHE, 
duquel il eft ici véritablement dit : Qu'il nè 
Je peut trouver [ur la terre tout prét © pré- 
paré pour notre Ouvrage , & ce pour des rai- 
fons toutes particulieres,qui font connues aux 
Philofophes. Dans ce Mercure nous amalga- 
mons très-bien de l’Or pur en limaille ou 
en lamines , & purifié jufques au fouverain 


% / # 0 
dégré de pureté, & ayant mis cet amalga- 


me dans un vaifleau de verre bien bouché, 


nous le cuifons continuellement. L’Or par 
la vertu de notre Eau fé diflout , & eft réfoût 
dans fa plus prochaine matieré , dans laquel- 
le Ja vie de l'Or qui y eft enfermée, eft mife 
en liberté, & reçoit la vie du Mercure qui 
Je diffour, & qui eft la même chofe à l'écard 
de POr , qu’eft une bonne terre à l'égard du 
orain de Froment. “tt 
L'’Or étant donc diffout dans ce Mercure 
ilsÿ pourrit, & il faut que néceflairement 
pa es fafle ainfi, par la néceflité de la Na- 
ture. C’eft pourquoi après la pourriture de: 
la mort , un nouveau Corps reflufcite, qui 
eft de même eflence que le premier, mais 
qui eft d’une fubftance plus noble, laquelle 
reçoit les dégrés de vertu avec proportion, 
felon la différence qui fe trouve entre les 
quatre qualités des Elémens. Voilà en quoi 
confifte tout notre Ouvrage; c’eft-là toute 
notre Philofophie. Let gl me. 
J'ai donc eu raïfon de dire qu'il n’y a rien 
de caché dans notre Oeuvre que le feul Mer. 
cure , le Magiftere [ ou Maitrife ] duquel con- 


\ 
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fifte à le bien préparer , & à le joindre & le 
marier enfuite , dans üne jufte & dûe pro- 
portion avec l'Or , & enfin à gouverner cette 
compofition dans le feu felon l'exigence du 
Mercure. Parce que l’Or lui-même ne craint 

oint le feu. Et partant tout le travail & tout 
you n'eft qu'à fi bien proportionner les 
dégrés de la chaleur , que le Mercure la 
puille fouffrir. 

Or celui qui n'aura pas bien préparé fon 
Mercure par la premiere opération , quoi- 
qu’il mêle de l'Or avec lui, fon Or ne fera 
que de l’Or vulgaïre , parce qu'il fera joint 
avec un Agent qui n'a aucune vertu niefh- 
cace, & dans lequel il demeure fans s’alterer 
ni fe changer , non plus que s’il demeuroit 


dans le coffre. Et quelque regime & dégré 


de feu qu'on lui puifle donner, il ne fe dif- 


foudra point ; mais il demeurera toujours 


dans fa maffe , & dans fa nature corporelle, 


parce qu'il n’a point d’Agent vivant. No- 


D 


- 


tre Mercure nelt pas de la {orte , il eftune 


ame vivante & vivifiante ; voila pourquoi 
notre Or eft Spermatique , de même que 
le Froment quand il eft femé , eft Sermnence 
qui néanmoins demeurant au grenier, ne {er- 
viroït que pour la provifion , & demeurcroit 
toujours Bled , & mort ; encore qu'on l'en. 


terrât dans une boctte, comme font ceux. 


des Indes Occidentales, qui pour conferver 
leurs provifions les rnettent dans des fofles 


qu'ils couvrent, añn quil n'y entre point. 
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d'eau. Ce Froment, dis-je demeure mort; 
‘sil ne rencontre une vapeur humide dans la 
terre, fans quoi il ne rois produire de 
fruit, & il ne vegetera jamais. 

Je fçai bien qu'il y en a plufeurs qui re- 
prendront ce que j'enfeigne ici, & qui s'é- 
tonneront de ce que j'aflure que le fujer ma- 
tériel (ou la matiere) de la Pierre eft l'Or 
vulgaire & le Mercurecoulant philofophique. 
Car diront-ils , nous fommes aflurés du con- 
traire. Mais venez-ca , Meflieurs les Philofo- 
phes, confultez vos bourfes , & puilque vous 
fçavez cela, je vous demande , avez-vous la 


Pierre des Philofophes? Pour moi je déclare 


que je l’ai,non pas que je la tienne de perfon- 
ne que de Dieu feul, ni que je l’aie dérobé. 
Je l'ai, dis-je, je lai fair, & je l'ai tous les 
jours en ma poñleflion. 

Diflillez & brouillez donc bien vos Eaux 
de pluyes , vos Rofées de Mai, vos Sels: dites 
hardiment tour ce qu’il vous plaira de votre 
Sperme plus puiflant que le démon MÊME » 


 dites-moi bien des injures, croyez-vous que 


je me fâche pour toutes vos infanies calom- 
nies ? Oui je le dis encore, que le feul Or & 
{ ps 4 : SE / + 

le Mercure font nos Matéreaux, & jen écris 


_ rien que je ne fcache fort bien, & Dieu qui 


eft le Scrutateur des cœurs , fçait quece que 
je dis & ce que j'écris, eft véritable. .… 
Perlonne ne me doit accufer d'envie , pat- 
ce que j'écris hardiment & fans crainte, 
que j'écris des choles extraordinaires , & qui 
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“n'ont jamais été écrites de la maniere que je 
les écris ; ; & cela je le fais pour rendre hon- 
neur à Dieu, pour l'avantage de mon pro- 
-chaïñ, pour Le mépris du rrbMde & nie 
richeffes. Car déja Elie l’'Artifie eff né, 
on commence 2 dire des cho fes glorienfes : 
La Ciré de raies je puis affurer avec vériré 
que je pofflede plus de richefles que ne vaut 
toute la Terre connue, maïs je ne puis m'en 
fervir, à caufe des cinbéches des méchans.* 

- faiconchavecraifon un dédain & une hor- 
reur pour FOr &F Argent,que tout le monde 
idolâtre fi pañlionnément , avec quoi il 
met le prix à-toutes chofes ; & qui font les 
‘ inftrumens de fes pompes & de fes vanités. 


-Ah crime infâme ! ah néant plus que néant! 


croit-on que ce foit par envie & par jaloufie 


“que jecèle cette Science? Non ,nôn.Carje 
confefle hautement que je me plains du plus 
rofond de mon cœur de me voir errant 2 SRApa 
vagabond fur la terre, comme fi ; j'étois FE 
nr éde devant la face du Seigneur. = rs ; 
+ Mais fans tant faire de diicours inutiles, 5 x | 
je déelare ce que j'ai vû, ce que j'ai touché, 
.ceque) ’ai fair & travaillé demes mainssce 
_ que j'ai,ce qué je poflede & ce que je fcais : je 1e 


dé déctites dis-je, par la feule compaflic ique 


j'ai de ceux qui s *ad ohnent äcerte Sci jé Une 


pe l indignation q que j ai concû conielOr, 


"Argent & les pierreri es; RON pas entant tque 


ce {ont des créatures de Dieu. Non, en en 


cette maniere je les honore , &; je crois qu'on 
Tome. IF. 
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des doit honorer ; mais le mal eft que le péu- 
ple Jfraclite , & tout le refte du mondeles 


adorentégalement ; qu'il foit donc par con- 


{équent réduiten poudre comme fut le * Ser 


pent d'Attains : 
J'efpere ( & j'efpere de vivre pes pour le : 
voir) que dans peu d’années le beftial fer- 


-vira d “Argent & de monnoye. comme autre- | 


Æois, & que cet appui & ce foûrien de cette 
Lu de l'Antechrift , [ parce. qu'elle eft op 


$ pofée, & contraire -à l'efpric du Chriftia- 


nilme ] tombera en ruine. Le Peuple. eft 
infenfé , les Nations font affolées , & ne re- : 
connoillent point d'autre Dieu que cette 
mañle de Métal péfasnés inutile. Eft-il pot- 


_ fible que ces choles püfient accompagner no- 


tre rédemption ;, que nous attendons depuis 
fi long-tems, & qui doit bien-tôtarriver., 
quand la Jeru n falem nouvelle aura [es tee 


entieres de Pierres précie fes d'une (ênle 


enle pie- 
_ ce; & que l’Arbre de vie au milien du ra | 
Ls radis donnera fes feuilles a la Santé, es 
Nations. : JR : 


Je {çai, oui je fai que cet. Ecrit que 
je publie {ervira à plufieurs d'Or le plus fin, 
par ce même Ecrit, l'Or & l'At+ 

gent AS Home aufhi méprifables que le fu- 


” mier. Qi, croyez ce En je vous dis , vous 


Jenios Etudians , & & apprentis .de cette - 


7 Ce fut le Veau d'Or que oÿf ii en poudie P par 


en ee de fon Aït ecrpts Trier à 
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Science ; croyez-le ; vous Vieillards & Phi- 
dofophes ; que le tems eff proche & qui l 
me s'en faut gueres qu'il ne foit venu, (je n é— 
Cris pas ceci par une vaine imagination , mais 
Je le prévois en elprit & par revélation ) 
que nous qui fçavons & poffédons cette 


Science , reviendrons des quatre Coins de la ” «+ 


Terre , & que nous rendrons des actions de 
graccs & se louange au Seigneur notre 
Dieu. Mon cœur. conçoit & dit en lui-mé- 
me des chofes qui n’ont point encore été 
entendues , mon efprit s'éleve & bat avec _ 
joie & allesrefle dans ma poitrine , en Thon= 
neur du Dieu de tout Ifracl HUE 
J'annonce & je publie ces chofes dans 
Je motide comme un Avant-coureur & un 
Trompette , afin que je ne meure pas fans 
avoir rendu Eee 8 {ervice au monde. Mon 
Livre fervira de précurfeur à a Elie, qui pré- 
parera la voie Royale au Seigneur. Et plôt a à 
Dieu que tout ce qu'il y a de gens d' efprit. 
dansle monde {çutlent cet Arr. Alors POr,; 
Argent, les Perles étant fi communes à ee 
en fi grande abondance  par-tout ; perfonne 
nen roi état , finon en tant qu'elles con | 
tiendroient la Science. Ce feroit alors qu'en 
fin lavertu toute nue, étant aimable: d' elle 
: même’; feroit en honneur. ta 
J'en connois plufieurs qui ofégt) cet ss 
Art. &. qui en ont-une véritable connoif- ne 
 fance, qui tous fouhaitent forr qu'on lei tien 
_ne fort fecret. Mais pour moi je ne {uis pas. 


sie RAP NES Cent 


on opte Sie: 
4 


wi 
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Le 


aUZz ne CP HLLL A L'EVTALE , 
dans ce fentiment & j'en juge autrement 
per la confiance que j'ai en mon Dieu. 
C'eftcequim'a obligé aécrirece Livre, dont 
pas un de mes çonfreres les Philofophes 
n'a connoiflance: parce que je fuis comme 
fi j'écois dans le rombeau ou mort au monde. 
* _ Dieu en qui j ai mis une três-ferme con- 
fiance , a donné du repos & de la tranquillité : 
à mon cœur »& je crois -aflurément que je 
rendrai fervice par ce moyen, & par Pufage 
que je fais du talent qui m'a €ié donné ; & 
à Dieu de qui je l'ai reçu, & à mon prochain, 


\ 


principalement à Ifracl; je fuis afluré que 
perfonne ne fçauroit faire fi bien profiter 
{on talent que je faisle mien. Car je prévois 
qu'il y aura pour le moins cent perfonnes qui 

_ -Jeronr éclairés par cet Ecrix. DATES 

L  Aïinf je n'ai point confulté ni la chair ni 
é le fang , & je n'ai point recherché le confen- 
ç* tement de mes confreres pour publier cet 


wi 


Ouvrage. Je prie Dieu qu'il lui plaife pour 

da gloire de fon faint Nom, que je puille 
LL ‘arriver à la fin que je pins Alors du 
be moins tous les Philofophes qui me connoif- 


. fear fe réjouiront de ce que j'aurai mis ce 


Livre en lumiere. ln = n8ft 4 ile 
TRÉMUn ÈEE EE DCR 
PIB DATE PEL ARMEIUS © CA 
: U x PA « k, sc 1 ’ : 3 
4e WE #4 ; à F | \ DV Dai + ” a <i », | ë P 
; LME i > è ? 
174 V2 4 1 ME . 4 n'a P +p F 
; Le 2 k 1 
P| FE N 
pe s 


* 
> 


où ee DE LA. Verre’ Re 


ec CANTRE ED OPDNRIOEES #)] 


( 


CHAAN PIED RÉ RCTION 


Des circonff fañces qui arrivent , © qui font. 


requifes en rgénéral ; pour fus 
l'Oeuvre. 


rene et te drAtdnte toutes 
les erreur$ du vulgaire ; 82 ayant renv erfé. 


tous les Sophifmes , toutes les réveries 
& les curiofités des imaginatifs , j'ai fait voir 
que l’Art {e devoit faire de l'Or & du Mer- 
cure. J'ai montré que le Soleil étoit l'Or fans 
‘aucune métaphore , & jai déclaré que'le 
Mercure étroit fans mate ambiguité le 
 Vifrargenr > non pas le vuloaire. 

J'ai dit que le premier qui re l'Or, étoie 
parfait par la nature, que c'éroit celui 


qui fe vendoit & qui s ’acheroït ; & que le 


‘dernier , [ c'eft-a- du le Mer cute | devoit: 
ètre fait par l'Aftifle: j'en ai apporté des 


raifons ficlaires & fi évidentes, qu à MOInS 
que tu veuilles fermer les YEUX ; Paie he pas 


voir la lumiere du foleil ,il eft impoflible que 
tun'en fois perfuadé, J'ai déclaré, & : je de 
clare encore ; que j'ai avancé ce que j'aidit, 


non point fa la créance que j'aie aux Ecrits: 


des autres. J'ai vû & je fçai ce que je dé 


clare fidétement : ; j'ai fair, j'ai vû, & j'at . 
en ma poflefion la Pierre qui eft à grand 
Elixir , & je ne ferois point fâché que tuen 


euifes la connoiffance ; jau contraire je fou 
“Et da 


, 
S4 dt PITRL ABEFIMES 
haite que tu l’apprennes de ces Ecrits que jé 
TÉOONNAEN NN LE EE ERATIEE Eu 
Au refte j'ai déclaré que la préparation du 
véritable Mercure philofophique eft difficile, 
& qu'elle l'eft tant , que fans une particuliere 
grace de Dieu, perfonne ne peut en avoir 
une parfaite connoifflance.: Le principal nœud 
confifte à trouver les Colombés de Diane, 
léfquelles font enveloppées dans les conri- 
nuels embraflemens de Venus,& ne {ont vues 
que du véritable Philofophe : cette feule 
Science de la théorie parfait l'Oeuvre de la 
pratique , elle honoré le Philofophe & lui 
découvre tous nos fecrets ; c'eft le nœud gor- 
dien, qu'aucun commençant ne pourra 


cata tibia aNT TE 


jamais dénouer fans lé fecuurs du doigt: 


de Dieu ; il eft fi dificile à trouver quil 
faut une grace particuliere de Dieu à celui 


qui défirera en acquerir la parfaite connoif-. 


l'ifhoBe 


… Pour moi, j'ai dit tant de chofes tou- 


: éhänt {a compolñirion & la maniere de lefaire,, 


9 :Noue perfonne avant moi n'en avoit tant dit, 
& je ne fçaurois en dire davantage, fije ne. 
 vouloïs donner ce que j'ai reçu de Dieu, &. 


encore l’ai-je fait, fi ce n’eft que je n'aipas . 


nommé les gholes par leur propre nom: Il 


ne me refte plus qu'à en écrire l'ufage & la 


pratique , per asile tu pourras aifément. 
connoitre | 


cure. Et par ce moyen tu le pourras corriger 


_& lamender pour le rendre propre àton ou 


a bonté ou le défaut du Mer- 
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vrage, Quand tu auras donc lé Mércureani- 
mé & l'Or, il n'y aura. plus qu'à donner ;. 


tant au Mercure qu DE Os, une: purgation- 


accidentelle , puis a les marier enfemble , & 
‘en troifiéme lieu à leur donner ! un bon ré- 
gime, 


annales can 


GEAR LL RE XV 


De la purgation accidentelle du Mercure 
= e de l’'Or. 


-N trouve dans les entrailles de la terre 
Ch PQr païfait, & il s'en trouve par. 
fois en petits morceaux & en grains comme! 
du fable: Si tu-en peux recouvrer de celui-là , 


tel qu ilfe trouve, & fans être mélangé, il 


eft aflez pur : finonil le faudra purger & pu 
rifier , en le paflant par l'Antimoine , ou par 
la Coupelle , ou après l'avoir misen grenaille, 


le: faifant bouillir & diffoudre dans P eau for-. 


te, Ou régale ; ; après quoi il le faudra fon- 
res patun feu de fufon , puis le mettre en 
limaille® & il fera prêt & bien préparé. 
Notre Or fait par la nature , & que nous 
‘avons. perfeétionné > eft un Or fecret que 
j'ai trouvé & dont j'ai fair ufage avec fuc- 
cès ; il eft inconnu de cent mille Artiftes, à 
moins: d’une entiere connoïffanee du regne: 


minéral: d’ailleurs: il eft dans un fujet pré | 


fentà tout lemonde; mais commeileft mêlé : 
avec dc de. fuperfuirés , nous le met. 


# À 


ir. es 


L 


2 
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tons à beaucoup d'épreuves & de mélanges: 
juiqu'à ce que toutes fes fœces & faletes. 
foient regerces & qu'il refte pur; cepen- 
-dant cela ne je fair pas fans qu’il garde quel- 
que héterogenéité ; mais nous ne le faifons, 
point fondre, parce qu’ainfi le feu feroit pé- 

_ rir fon ame tendre, & il deviendroit moft 
aufli-bien que Or vulgaire : pourquoi il faut 
le laver dans üne eau où il foit entierement 
confumé , fans que notre matiere jointe s'y 

-  confume: alors par cette lotion & confomp- 
tion de l'Or , notre corps, ou compoié de- 
vient noir comme le bec d’un corbeau. 

Maïs le Mercure a befoin d'une purgation 
interne & effentielle, qui eft l'addition qu'on 
fe y doit faire du. véritable Souffre par dé-; 

gre , felon le nombie des aigles, ( qui y: 

{ont requiies ) & alors il eft rurifié & net-; 

; Tr 

toy€ radicalement: Ce Soufire n'eft autre. 

chofe que:notre Or; fi vousfçavez le [é-! 


PP 


.. parer fans violence , &exalter l’un 8 Pau: 
# tre féparément , puis les rejoindre, vous au-: 
à fe: de leur union:une conception qui vous : 


donnera un fils plus noble qu'aucuñfe fub-: 
2 4 ance fublunaire. | + ba 
7! Diane fçait achever cette Oeuvre, fiellefe-: 
Louve toujours enveloppée dans les emibraf- : 
fémens inviolables de Venus : :priez le Tout- 
Puifflant qu'il vous revele ce miftere que jetés 


mies Chapitres précédens, où ce Secret at 


déja découvert &expliqué à la Lettre, dans: 


+ £ié entierément traité : il n'y a ici aucune» 


OU L’AMATEUR DE LA VERITE. $Y. ' 
parole, n'y aucun point fuperflu SGH  : 
ne manque pour l'inftruction & la pratique. y 
fais outre cette purgation eflentielle du ? 

Mercure ; & qui eft requite, il lui. faut en- 
core donner une purgation accidentelle de: 
fes impuretés extérieures , & qui fafle pal- 
fer &jetter du centre à la cixconférenee 
celles intérieures ; pour les laver & purger » 
par l'opération de notre vrai Soufire in 
trinfeque.: LE &47 158 

Ce n'eft pas que ce travail foit abfolu— 
ment nécefaire ; néanmoins parce qu'il eft | 
caule qué l’Oeuvre en eft plutôt faite, il eft Éd: 
bon de le faire. | | L , ù 

. Prens donc de ton Mercure que: tu.au- 

ras préparé par le nombre des aigles qui: 
lui eft.néceflaire ;: &- fublime-le: trois fois’ 
avec le fel commun & les Scories de 
Mars , les broyant enfemble avec du Vinai- 
gre & un peu de {el Ammoniac , jufques 
a ce qu'il ne paroifle plus de Mercure , puis: 
deffeche-le & le. diftille par une cornue: 
de verre , augmentant le feu par dégrez , 
jufqu'àa ce que tout le Mercure foit mon- 
té. Reitere quatre fois cette opération : en 
fuite fais bouillir le Mercure avec de l’ef- 
prit de Vinaigre une heure durant ‘dans une 
cucurbite ; ou dans quelque autre vaifleau 
de verre qui ait le fond large &.le col étroit ; : 
&crait foin. de le remuer fortement de foisà: 
autre. À ors verfe le Vinaigre par zrclina-t 
tion 3 pour Ôter toute l'acrimonie qu’il 
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Pourroit avoir laiflé au Mercure ; lave-le 
avec de l’eau de fontaine , que tu verferas: 
a divérfes fois. Après quoi fais deffecher 

le Mercure , & il fera fi clair & fi refplendif- 
fant, que tu en feras furpris. 

Tu pourras bien , fi tu veux, pour t'épar- 

gnet la peine de fes fublimations qui ne: 
{ont pas naturelles, laver ton Mercure avec: 
de l'urine ou avec du vinaigre & du fel, 
incontinent après que tu l'auras. préparé 
avec le nombre des aigles qui lui eft conve- 
nable , & le diftillerenfuite au moins quatre 
fois , fans lui rien ajouter, en lavant à cha- 
-que diftillation la cornue , qui doit être d’a- 

- cier, avec de la cendre & de l'eau. Enfin il 
le: faudra faire bouillir dans du vinaigre dif 
illé durant: une demi-journée ( c’eft-a-dire: 
douze heures } le remuant fortement de fois 

; àautte, puis tu verferas le vinaigre qui fera 

| noirâtre , & en remettras d'autre ; & à la 
fin lave-le avec de l’eau chaude. Tu peux en: 
rediftillant l’efprit de vinaigre , le dépouiller 

| de cette noirceur , & il fera auffi bon qu'à la 

MN; premiere fois roi Cr URI 

Tout cela n’eft que pour ôter au Mercure 
fr .… l'ordure & la craffe extérieure , qui n’eft pas 
 adhéramte au: dedans & au centre , & qui 
toutefois s'attache opiniâtrement fur la fu- 
 perficie, & voici comme tu le reconnoîtras: 
Faisl’amalgame de ton Mercure avec de l'Or 
très-pur fur duipapier bien blanc & bien 
ngr. Tu verras que l'amalgame aura taché: 
L ; ( # 
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le papier d’une noirceur brune & obfcure. 

‘On lui ôte fes fœces & ordures en le diftil- 
lant, le faifanc bouillir , & le remuant com- 
me il a été dit; & cette préparation aide 
beaucoup à l'ouvrage, parce qu'elle eft cauie 
qu'il fe fait plucôt ; cependant il ne faut pas 
prendre à la lectre ce que j'ai dit ici du Mer- 
cure à préparer. 


bed De 0e 6 D DE 
CHEAPITRE. XVI ’ 


De l'Arnalgame du Mercure & de l'Or, & 
du poids requis de l'un & de l'autre. 


Uand tu auras ainf.bien préparé tes 


, .matieres , tu prendras de Or a a 
rifié qui foït en laraines., ow ex limaille fort 


‘menue , une partie: de mercure, deux par- 


ties ; mets-les dans un mortier de marbre 
£ e . / > LÀ t Eee jl bp. 

qui {oit échauffé dans. l’eau bouillante , de 
laquelle étant retire il {e defléche tout aufli- 
tôt. & retient fort loi {a chaleur : 


( qui n’eft pas 
urtant miéux 
de verre ou de pierre; celui dont je me fers 
SRG 0O AT Dane Ut ii ru 
." Broye-les , dis-je fortement , jufqu'a ce 


1fli exatement que les Peintres ont accou- 


tumé de broyer leurs couleurs. Après cela 
confidére en la confiftance, qui fera bonne 
RE 7 L Æ 


qu'ils deviennent impalpables , & broye-les 


nes à 
TA x De 
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fi ton amalgame eft maniable & ployable 
Comme du beurre qui n’eft pas crop chaud , 
fi aufli trop froid ; mais qu’il foit de telle 
maniere qu'en le penchant le Mercüre ne 
s’en détache, ni ne coule point, comme fait 
l'eau dans le ventre des hydropiques quand 
is fe retournent d’un côté fur l’autre; la con- 
fftance , dis-je, en fera bonne de cette fa- 
con, finon il faudra y ajouter de l'eau (c'eft- 
à-dire du Mercure ) autant qu'il féra nécef- 
{aire pour lui donner cette confftance. 
«La régle du mélange & de l’'amalgame eft 
qu'il faut qu’il foit d’abord bien ployable & 
bien mol & fouple , & que néanmoins on en 
puifle former comme de petites pelottes ou 
boulettes , comme l’on en fait de beurre, qui 
quoiqu'il céde & obéifle lorfqu'on ne fait 
féulement que le toucher du bout du doiot : 
ñéanmoins les femmes qui le lavent en for- 
ent aifément de petites pelottes. Suis le 
_xémple que je te propole , parce que je ne 
t'en {çautois donner de plus exaéte , ni qui 
#oit plus femblable ; cat comme en pen- 
chant le beurre il n'en fort rien du côté 
qu'on l'incline jf foit plus liquide qu'eft 
toute la malle | de même en doit-il être de 
notre mélange. HE Am ur 
* Pour ce qui eft de la nature & compoñ- 
tion interne du Mercure, voici la proportion 
qu'il faut garder: il faut qu'il y aît le double « 
ou le triple de Mercure à égard du corps,ou 
qu'il y ait crois parties de corps contre qua- 


H 


AT 
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tre parties d’efprit ; ou deux parties de corps 
* contre trois d'efprit. Et felon la différence 
de la proportion duMercure l'amalgame fera 
ou plus mol ou plus dur; mais fouviens-toi 
toujours qu’il faut qu'on en puille former 
des boulettes, & que ces boulettes ou pe- 
lotes étant pofées féparément elles fe fou- 
tiennent & ayent une telle confiftance , que 
Je mercure w’apparoïfle pas plus vif & plus 
coulant dans le fonds que dans le haut; car 
tu dois remarquer que fi on laifle repofer 
| lamalgame , il s'endurcit de lui-même; c’eft 
donc lorfqu'on le mêle & qu'on le broye, ; 
qu'il faut juger de fa coafiftance. 1 10 
… Lorfque lon verra qu'il lera ployable de 
conime du beurre , & qu'on en pourra faire + 
des pelottes , qui érant pofces fur du papier | 
bien net s’affermiront d'elles-mèmes en les 
laïffant repofer ; de forte que le bas & le 
fond de ces pelottes ne foit pas plus liquide 


que le haut : on peut dire alors que la pro 
portion a été bien obiervée , & qu'ainf 
l’amalgame eft d’une bonne confiftance. 
.n Cela étant fait, prends de l'efprit de vi “> 
naiore , ( c'eft-a-dire du vinaigre diftillé, } & 1 


diflous dans cet efprit la troifiéme partie , 

de {el ammoniac, lors mets dans cette li 

queur ton Or & ton Mercure que tu au 
» ras auparavant amalgame (de la façon que 
. nous avons dit.) Puis mets le tout dans un 
* vaifleau de verre qui ait le col long, & les 
fais bouillir un quart-d’heure à gros bouil- 
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lons ; enfuite retire cette compofition du ! 
vaifleau , & en fépare la liqueur fais chauf- 
fer un mortier & les broye fortement & foi- 
gneufement , comme tu as déja fait ; puis 
ôtes-en la noirceur en lavant avec de l'eau 
chaude. i 

Remets ton amalgame dans cette même 
liqueur dont tu las ôté, & dans le même 
vaifleau fais-le bouillir derechef , puis 
broye-le exactement & le lave une feconde 
fois ; réitere cette opération jufqu’à ce que 
l'amalgame ne laïfle plus aucune tache ni 
noirceur , quelque chofe que tu y-puifles 
faire ; il fera alors clair & luifant commé 
de l'argent très-fin & bien poli, & d’une 
blancheur qui t’étonnera. Prens bien garde 
derechef à fa confiftance , & que l’amal- 
game foit exactement fait felon les régles 
que je t'ai prefcrit ; que s’il ne l'étoit pas , il 
faut que tu en fafles la proportion jufte, & 
que tu procédes enfuite comme il a été dit. 
Certe opération eft pénible , mais tu feras 
bien récompenié de ta peine, par les mar- 
ques & les fignes qui apparoïtront dans 
 lPOeuvre. % ER CNE 
Enfin fais bouillir ton amalgame dans de 
l'eau toute pure, la verfant enfuite par in< 
_clination, & réitére cette ebullition juiqu'à 
ce qu'il n’y ait plus de falure ni d’acrimonie " 
dans l’eau ; alors verfe-la & fais fécher ton 
amalgame , qui fera bientôt fec. 
* Mais afin que tu fois bien afluré de ton 


4 
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procedé , (parce que s’il y avoit trop d'hu- 
midité cela gâteroit ton ouvrage, & cafle- 
xoit ton vaifleau, quelque grand qu'il für, 
à caufe des vapeurs qui s’en éléveront,) mets 
ton amalgame fur du papier bien blanc, & 
Je remue d’un lieu à l'autre avec la pointe 
d’un couteau jufqu'à ce qu'il foit bien fec, 
& puis tu procéderas comme je te le vas 
dire. R 


a QE 1 


CHAPITRE. XVITL 


De la proportion du Vaiffean , de [a forme, - 


de Ja matiere , © comment on 
Le doit boucher. 


AU auras un vaifleau de verre fait en ova- 


le, ou qui foit rond & aflez grand pour 


contenir deux onces d’eau diftilée dans toure 


la capacité de fon rond ( ou de fa panfe } & 


pas moins, s'il fe peut; mais prens-le le 


plus. approchant que tu pourras de cette # 


grandeur. Il faut qu'il ait leccol aufli long 
comme eft la main, qu'il foit d’un verre 
_ clair & épais ; car il fera meilleur plus il aura 


d’épaiffeur ; pourvû qu’on puifle remarquer 


toutes les opérations qui fe feront au de- 
dans ; ilne faut pas qu'il foit plus:épais dans 


. Tu metras dans ce vaifleau une demi= : 
$ I d . » . - 
… once d'Or avec deux onces de Mercure,& fi 


tu mets le criple de Mercure (c'eft-à-dire 


si 
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une once & demie) toute la compofition 
n'ira toujours qu'à deux onces ; c'eft là lé 
xacte propertion qu'il faut garder. Au refte, 
je t'avertis que fi ton vaiffeau n’eft épais, il 
ne pourra pas durer ni réfifter au feu, parce 
que les venis qui fe formeront de notre em- 
brion le feront cafer. Ille faut fcéler par 


haut ; avec cette précaution qu'il n'yait ni 


fente ni aucun trou , autrement ton ouvrage 

féroit-perdu. +: 
Par là tu pourras juger que toute l'Oeuvre 

éans fes principes matériels ne coûte pas 


lus de trois écus d’or ; & même à l’évard. 


de la compoñtion de l’eau on en peut faire 


une livre qui ne reviendra guéres davantage 


au à deux écus ; ileft vrai qu'outre cela il 
faut quelques initrumens , mais ils ne coû- 
tent pas beaucoup. Et qui auroit un vaif- 
feau à diftiller comme j'en ai un , n'auroît 
que faire d’en acheter de verre, quieft une 
matiere fragile & fuierte fe cafer. ER" 


Le } À 2 « ere 2 . w « 4 
J1 yen a pourtant qui simaginent que 


toute la dépenfe qu’il faut pour faire l'Oeu- 


plus d’un ducat ; maïs je 
sens là, que par là ils font 


Y 


pe dire à ces. 


n 


: bien voir qu'ils n'ont jamais fair notre Ceu- 
yre : car il y a d’autres chofes Gui coûtent, : 


& qui font pourtant néceffaires pour: la fai- 
re; mais ils me répliquerontque les Philo- 
fophes aflurent Qué 35 © Ab is) EN 


Tout ce qui coûte bien cher - À 
+ PAS 142 ? + À ; sw #3 { 
: .. Dans notre Oeuvre eft menfonger. HIS AQR S 
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Je leur réponds en leur, demandant, &c- 


aweft-ce que notre Oeuvre ? C elts diront-: 
ils , de faire la pierre. Il eft vrai que cet: 


notre derniere Oeuvre ; mais pour la faire, il: 
fauc auparavant trouver une humidité ou’ 
liqueur , dans laquelle Or fe fonde comme, 
Ja glace dans l'eau tiéde : pouvoir troaver: 
TOR notre Oeuvre. : Hé 
11 y ena plufieurs qui fe tourmentent à, 
trouver le mercure de l’Or d'autres le mer- 
cure de l'Argent mais c'eft route peine per 
due ; car din cette premi iere Ceuvre, ( qui 
eft de trouver certe liqueur j ) [Out ce qui 
coûte beaucoup eft menlonger & trompeur.. 
bte protefte avec verite que > pour | un. Florin 
on Syérs avoir & acheter autañt de mari 5 ei; 


qui elt le princip e de cette eau, qw'ihen faut: 


RE de anfner deux livres éntiéres de mx AR 


afin d’en faire le véritable Mercure des Fhi- 
Iolophes, que l'on fe donne tant de peine à. 


chercher ; c’eft de cette eau & de cet Cr que 


| nous opérons Ja: confection folaire & aurife 
e ,"quiétant Or parfait, vaut plus pour #: 


lârdfie que s’il lacheroït au P tx de Or le 
. plus pur ; car notre Or réfifie à toure: cpreus 
ve’, & c’eftle meilleur & le plus excellent 
pour hotre Dane puiiqu alors il eft vivant, 
animant,. fpirirualifant > générarif, -proti 
. queëe multiplicatir.. ‘4 
É Cependant il‘y a quelque. dér enfe:; à faire: 
pour ravoir des vaifleaux de verre: & de rer 


| Tome LP: 


set 


re du charbon, un fourneau , &. quelques 


“à 
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vaifleaux & inftrumens de fer ( dont on ne. ! 


{çauroit fe pafler. ) Que ces Sophiftes cef- 
fént donc leurs caquets & leurs menfonges 


impudens , avec quoi ils en féduilent tant. 
AE Je corps parfait , qui eft notre Aïrain, 


_ é'eft-à-dire l’Or,on ne fçauroîït avoir de tein- 
| ture; & notre pierre eft d’un côté vile, crue, 
_-volarle & n’eft pas mûre ; & d'autre côté 

elle eft parfaite , prérieufe & fixe; & ces 

"1 / deux éfpéces ; ce font le corps ou FOr;"& 

. /  Fefprit, c’eft-à-dire Argent vif philofophi. 

ke que. | | so, 

|. POSTES ETSLEGUD 

Nr  CGHAPDITRE  XINIEE 

Du Fonrneau , ou de l'Athanor des 
die  : Philofophes. 
1 Ai aflez parlé du Mercure, de {a prépa- 


| 


À ration, de fa proportion & de fa vertu, 


J'ai aufli aflez difcouru du Soufre., de fa 


* j'ai montré comme il les falloir mêler; & 
jai déclaré is tu de chofes rouchant le 
‘vaifleau dans lequel on les doit mettre & 


_ fceller. Mais je donne avis que tout ce que. 
_ « T jai dit fe doit entendre avec un grain de 
el, (1& avec prudence & difcrétion , ) de 
i: peur que fi l'en prétendoit prendre les cho. 


fes à la lertre ; & procéder mot à mot, 


comme je l'ai dit, on ne fit fouvent des 


E qé fautes. PR #; 1 LME 64 À eu 2 


= 


néceflité & de fon ufage en notre Oeuvre, | 
J'ai averti comme il les falloit préparer 3 : 


peut vendre publiquement s'il eft réduit en 


| OU L'AMRTEUR DÉ LA VERITE. 6% 
… J'avoue que c’eft ainfi que j'ai tellement. 
entremèlé les fubrilirés de la Philofophie: 
avec une ingénuité toute, extraordinaire, 


que fi l'on ne s’avife d'expliquer & d’en- 
tendre métaphoriquement plufieurs chofes: 


que j'ai dit dans les Chapitres précédens 3: 
on n’en recueillera point d'autre fruit ques 
de la perte &:de la dépente inutile. Pour 


exemple , lorfque j'ai dit que fans aucune 
ambiguité l'un des principes ou des maticres! 


étoir le Mercure , & l'autre que c'éroic. 
l'Or ; que l’un fe vendoir, & que l'autre 
fe devoit faire par art; tu dois fcavoir que: 
notre Mercure donne de POr de lui-même , 
& fitu ne fçais pas que c'eft le fujet de. nos: 
Secrets, tu n’as qu'a le vendre pour POr. 
vulgaire, étant véritable Or à toutes for- 
tes d'épreuves ; ain il.eft vézal , c'elt-âdire, 
qu'on le peut vendre à qui que ce foir fans. 
aucun: fcrupule. Et partant notre Or fe 


metal, par la voie & l’efer de fa projec- 
tion fur les métaux imparfaits , mais on ne 


tel prix d'argent que ce foit , quand bien, 
même on en offriroit une Couronne ou un, 
Royaume; car c’eft un don de Dieu. Notre 


Oe perfectionné n'eftpas le vulgaire, &.ne 


rois aufli cependant par. notre méme art le 
chercher & trouver dans l'Or &lArgent 


vulgaire. Si tu.les. veux opérer méthos 


ET mr 


F3 


= 


le trouve pas. communément à acheter , à 


fe peut trouver. que, parnotïre ait; tu pout- 


ab 0/4 
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L4 diquement avec notre eau , fon principe se 


pourquoi notte Or eft la matiere prochaine 
de notre pierre ; comme lOr & FArgent & 


lés autres métaux en font la matiere éloi=" 


once ; des autres chôfes non métalliques n'en 
Fe que la matiere tres-Cloignee , ou as 


ctrangere. 


: Moi-même je: y ai theicHé  &je l'& 
trouvé dans l'or & l'a arbent ofdinaire ; mais 
la pierre eft plus ae à Égre) pat l'ettraétion 
de notre matiere & de l'Or joint que par: 
l'extraction de notre füjet véritable de tout’ 
métal vulgaires parce que notre Or eft le 
cahos ,. Fate duducl n'a point crée chaffée 
par le feu. Et lOr du vulyaifeteft-celui de: 


qui lame pour fe rhettre en fürété contre 


la try :nnie de Vulcain ; s’eff retirée dans! 
uñe forterelle fermée. C’eft cé que a Fait’ 
dire aux Philofo ophes que le feu eft la caufe” 
dé la mort artificielle des métaux; Ge forte 
que: des qu 118 ont été mis en fufion ils font: - 
privés de la vie. Si tu as l'efprie de 


rappliquer à  connoître ce que je te. 


marque , alors il ne r'éft pas beloïn d'au 


.tre clef ; que de l'Or vulgaire qui eft ton 
| corps imparfait, & du dragon igné , qui eft. 
| hoïre eau acuée à laquelle cet Or fe doit ma-. 


tier, pour fe fpiritualifer & aftralifer. Mais 
fi tu cherches notre Or, cherche-le dans une 
thofe qui eft mitoyente , & qui tientle mi- 
heu entre le parfait & l’imparfair, & tu le 


rouvere is 3 HRK ête-les PATES { & où 


sh 
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vre les ferrures) de l’'Or vulgaire , ce qui 
s'appelle la premiere préparation par la-: 
quelle on délie le charme & l’énchantement 
de {on corps: fans quoi il ne peut faire le. 
devoir ni la fon@ior de mari, ce qui «ft : 
dit travail d'Hereule.. | 

: Si tu prends la premiere voie, tu dois 
procéder parun feu fort doux &c tempéré ;. 
depuis: le :commencement jufqu'a la fin; 
naisofis cuveux .fuivre la feconde , tu es 
oblige d’'implorer!l'afliftance de Vulcain brû- 
lañtsje veux direque tu doiste fervir d'un feu 
qui loit violent 8 au mêmedegré que doit être: 
celui dont nous nous fervons pour faire la : 
multiplication, lorfque l’onemployele corps : 
delOr &1 celui de P'Argent vulgaires pour: 
fervir de ferment, afin de donner. la der-" 
niere perfection à l'Elixir. Tu trouveras ici: 


un Jabyrinte d’où tu ne fortiras pas aifé. 


ment , fi.tu ne {çaïs le:moyen de t'en. dé-:: 


-Foutefoïs ;laquelle des deux voies quetu:: 
veuilles fuivre 518 lequel des deux procé: 
dés que tu veuillés faireen opérant, {oit dans…. 


l'Orvulsaire ; foit dans norré Or philofophi-. } 
que, tuas befoin d’une chaleur égale & con- 
tinuelle, & fçaches que dans l'un & l’autre: 
travail ; quoigüe le mercure foit radicale : 


ment uniqué , il différe néanmoins en fa pré-® 


ot rp ip dois être aflüré de deux chofes ; ! 
14 premiere, que notre Or achevéra &- pat=-t 
fera. ton Oeuvre deux ou-trois-mois plutot: 


du 
1 , 


Led Û CE TA" D 1 
g 


vor Ru PRUE BALE mms tie ; 
que notre matiere premiere extraite de l'Or: : 
ou de l'Argent vulgaires ; l'autre,que la vertu: 
del'Elixir qui fe fera avec notreOr {era dans 
fon premier dégré de perfection d'une plus 
grande vertu, que l'autre le feroit à la troi-: : 
fiéme circulation. Outre cela fi tu fais l'Oeu- 
vre avec notre Or , il faudra que tu lui 
donnes à manger , que tu lui donnés à boire, 
que tu le fermentes, &c. (& c'eft ce qu'on 
appelle cibation , imbibition, fermentation, } 
&- par ce moyen fa vertu fe, multipliera à. 
l'infinismais fi tu fais. l'Oeuvre avec l'Or vul- 
gaire , il te faudra l’illuminer & l'inférer 
comme il eft enfeigné bien:au long dans le 
grand Rofaire. | Fra St 
D'ailleurs , fi tu travailles âvec; notre Or, 
tu pourras calciner, putrifier &:blanchir par 
“ le moyen & par l’aide du feu intérieur de: 
d. nature , qui eft doux & benin , en lui admi-: 
ne niftrant au dehors une chaleur de bain imi- 
Fa tant celle de fumier , ou vaporeule. Que fi : 
. tutravailles avec le vulgaire;, tu dois difpo- 
fer tes matieres par la fublimation & lébul-: 
Jlition, afin qu'après cela tu puifles les unir, 
(& les conjoindre) avec le lait dela Vierse. j 
Mais lequel des deux procédés que tu choi- 
files, & que tu veuilles faire , tu, ne peux 
rien faire pour tout {ans le feu. C'eft pour: 
_ quoi ce n’eft pas fans fujet que le véridique. 
Hermés établit pour tiers & .gouverneur de. 
ouvrage le feu qui eft.le. plus approchant 
du Soleil & de la Lune, Fun pere del'Or, . 


à 


. @U L'AMATEUR DE LA Ventre. 7f 
l'autre mere de l'Argent. Mais je r’avertis 
que par ce feu là il ne faut entendre autre 
chofe que notre fourneau , qui eft vérita- k 
blement une chofe fecrette , & que jamais 
Vœil corporel n’a va." À 

Il y a néanmoins un autre fourneau , qué 
- nous appellons le fourneau commun & or- 

dinaire , qui peut être fait ou de briques ou 
de terre à Poitier, ou de larmines, de fer » 
ou d’airain, qui feront bien jointes & en= : 
duites par-deflus avec du lut. Nous appel 
lons ce fourneau À zthanor; je n'en trouve 


point de meilleur que celui qui eft fair avec ‘4 
une tour &unnid. 

Pour le bien faire il faut faire une Tour he: 
qui ait environ deux pieds de haut, & neuf 
doigts de large, ou un empan ordinaire, l'é- . 


pailleur des murs de rous cotés dois être de 
_ deux doigts, de façon que l'élévation aille 

de bas en haut, roujours en diminuant, fe 
terminer à {ept ou huit doigts d'ouverturede 

diamétre à la fuperficie. Au-deflus du fol 
ou plancher il faut faire une porte ou 0e. 
_werture , afin d'en pouvoir ôter les cendres , 
qui ait trois ou quatre pouces en quatré 
avec une pierre qu’on y djuftera. Zmmédia- 
tement au-deflus de cette porte on-polerala 
grille, & un peu au-deffus de la orille il fau É . 
_dra faire deux trous qui ayent environ un 
doigt de tout fens , par lelquels la chaleur 
_puille entrer & fe communiquer à Parhano 
qui fera tout joignant, & qui y tiendra 3 
. à capacité ne doit pas être plus grande que 
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pour contenir trois ou quatre œufs de verre: | 
Au refte il faut que cette Tour & ce nid 
n'ait pas la moindre petite fente ni crevañle, 
& que la couverture du nid ne defcende point 
én dehors des bords de’fen bañfin, mais que Ja. 
pointe de la langue de feu puifle frapper im- 
médiatement le culdu nid ,.& fortir par deux, 
trois ou quatre trous ; ce id aura à fon cou— 
vercle une fenêtre ou vifiere à chacun- 

- des deux: côtés d'oppolite ,.& ce fera: dans 
ce nid quon placera droit & à demeure le 
vaifleau de verre EH Le de près d’un. 
pied de haut. ; iFfaur qu'il y ait un vuideen- 
tre la grille & le cul du baflin. 

: Tout étant ainf difpofé , le-fourneau ru 
is. ftablement dans un lieu clair ; l'on mer- 
tra les charbons par le haut de x Tour, & 
d'abord il en faudra mettre qui foient allu= 

‘més & tout rouges ; puis on en rnettra d’au- 

tres fans être Spb , & enfuite il faudra 
fermer bien exactement louverture d’en 
haut, en la‘couvrant de fon dome adapté: 

Ayant un fourneau fait de cette manière, 
tu pourras EN eus feïon ton i in- 1 
tention. En 

… Que {tu es curieux , tu: pourras bte LH 4 
ment trouver d’autres maniéres de faire le. 

feu; tel | qu ‘ilceft néceflaire , fans. charbôns 3. 
il doit être humide ;digérant,, doux, fübril, 
renfermé, acrien, circuianti, envifonnant ;, 
altérant & non RPTURUA lingaire , égal &. 

conti i nuel Tu dois. donc fase ton at hanor- 
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de telle façon , qu'après y avoir mista ma- 
tiere tu puifles fans bouger ton vaifleau , ÿ 
faire tel derré de feu qu'il te plaira , & felon 
que tu en auras befoin, depuis une chaleur 
femblab'e à celle de la févre, jufqu'au feu 
du petit reverbere, ou d’un rou ge obicur; qu'il 
puille durer de lui-même, & fans qu'il y faille 
toucher dans fa plus forte chaleur pour le 
moins huit ou dix heures , c’eft-à-dire fans 
qu'il foit néceflaire d'y admettre d'autre & 
nouveau feu;car s’il duroit moins, ce feroit un 
travail bien fatiouant à faire : pour lors la 
porte de l'Oeuvre r'eft ouverte. 

Mais quand tu auras fait la pierre , tu pout- 
ras pour ta commodité faire un petit four- 
neau portatif , tel que j'en ai fait un moi 
même, parce que lés autres opérations ne 


feront point difficiles ni fi laborieules: car . 


elles fonc plus courtes, & par cés railons e!- 
les n’exigent point un fi grand fourneau , 


qui feroit bien plus difficile à tran! porter. 


alor$ il faut & moins de rems . & un feu 


naturel bien plus doux, pour multipl'er la | 


pierre , ce qui eft l'ouvrage peut-être d’une 
{emaine , ou tout au plus de deux ou trois. 
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Ds progres de l'Ocuvre durant les 
noue Premiers Guarante jours. 


{7% Uand tu auras préparé notre Mercure 
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gation, enferme-les dans notre vaiffeau , & 
gouverne-les par notre feu; dans quarante 
jours tu verras. que toute la matiere fera 
changce en un ombre , c'eft-à-dire en ato- 
mes (noirs) fans que l'on puiffe remarquer 
qui fait cœtte action , ni que l'on puifle ap- 
percevoir aucun mouvement fenfble , ni 
que l’on fente aucune chaleur en touchant 
fe vaifleau , fi-ce n’eft qu'on s'apperçoit feu. 
Jement que la matiere s'échaufte. 

Mais fi tu ne fçais pas encore le myftère 
de notre Or & denotre mercure, ne travaille 
pas davantage, car il ne t'en refteroit qu’une # 
dépenfe inutile. Que fi tu ne connois pas | 
encore parfaitement le fecret de notre Or 
dans toute fon étendue, que tu ayes néan« 
moins une parfaite connoiffance de notre 
mercure , & comment l'Or dans {a prépara- 
tion doit être uni au corps parfait, ce qui 
eftun grand myftère , en ce cas là prens une * 
_ partie de l'Or vulgaire qui foit bien puriflé » k 
& trois partics de notre mercureilluminé & N 


” préparé par la premiere opération ; joins & | 


amalgames ces deux matiéres enfemble,com- 
me je t'ai enfeigné ci-devant , & mets-les 
au feu avec un tel dégré de chaleur qu'elles ! 
puiflent bouillir , qu'elles fuent, que leur « 
iueur fe circule fans intermiflion , & que. 
certe opération fe fafle jour & nuir par l'ef-, 
pace de quatre-vingt dix jours , & autant 
de nuits ; ‘TU verras Que ce mercure aura” 
 {éparé tous les élémens de l'Or vulgaire , & 


À 


que de sechef il les aura conjoint & réuni.# 
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: Fais encore bouillir cette matiere par cin- 
«Quante autres jours , & tu verras or que 
notremercure aura converti l'Or vulgaire en 
notre or philofophique , qui eft une méde- 

cine du premier ordre. 

C’eft donc là alors notre fouffre., maïs il 
ne fera pas éncore ringent ; & jet'afläreque 

-plufieurs Philofophes ont fuivi cette voie | 
dans leur ouvrage, & ils ont trouvé la vé- 


.rité ; maïs c'eft une voie bien ennuyeule’, 


& qui eft bonne pour les grands Sei- 
gneurs. Car quoiqu'on aye trouvé & fait 
ce fouffre , il ne fe faut pas imaginer pour 
cela que l'on aye la pierre, l'on ne pofféde 
feulement alors que la vraie matiere dela pier- 
re , quiencet étateft une chofe imparfai- 


te ; avec laquelle cependant en moins d’une 


femaine tu peux chercher & trouver cette 
pierre par une voie facile & rare qui nous 
tft propre , & que Dieu a réfervé pour les 


pauvres qui font méprifés des hommes , & 


pour les Saints qui font rejettés de la fo= 
iciété du monde. re 

Je veux maintenant en parler bien au 
—ong,quoi qu'en commençant ce Livre j'eufle 
rélolu de n’en pas dire un feul mot; c’eftun 


des plus grands Sophifines que faflenc tous 


les Adeptes. Les uns parlent de l'Or & de 
JArgent vuloaires , & ils difent vrai. Les 
autres difent que ce n'eft rien moins que 


cela, & ils difent vrai tout de même. Pour 


moi étant émü de charité, je m'en vais ten- 
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dre la main aux Amateurs de la Science ; 
- j'appelle ici tous les Adeptes , & je foctièns 
-qu ils ont tous été envieux ; je le voulois 
être aufli-bien qu'eux, mais Dieu m'a chan- 


À 


gé & détourné contre la réfolution que j’a- : 


Nois prife ; quil en foit SeRnEMeRAERE béni 
& fanctifé. 
Je dis donc que ces deux voyes font vraies, 
parce qu'elles font une fuite l’une de l’autre, 
& une feule voie pour la fin de l'Oeuvre, 
quoïqu'elles n’ayent point le même com- 
“mencement ; car tout notre fecret con- 
fifie ( & eft) dans notre mercure & dans 
notre Or. Notre mercure eft notre voie , 
& fans lui l’on ne fera rien. Notre Or de 
même n'eft pas l'Or du vulgaire, & néan- 
moins il eft dans l'Or du vulgaire ; car au- 


a. 


QU'A. trement, comment les métaux feront-ils : 
Ne. 

D HARGontee & de même nature 2 

PLARRS  Sixdonc tu fçais la méthode d'illuminer 


+ notre mercure felon l'art requis , tu pourras 
au lieu de notre Or joinare notre mercure . 
avec l’Or vulgaire , ( quoi qu’à dire vrai, la 

> préparation de notre mercure doive être dif- | 
_ férente à l'éga ard des deux Or, ) par un ré- 


gime tel qu'il doit être , ils te een 4 


notre Or dans cent cinquante jours, parce 

que notre Or provient naturelement de no- 
tre mercure. 

Si l'Or du vulgaire cft réfous & divifé en 

Ê fa élémens , & puis remis & réuni en fa 

_ nature par notre mercure ; cette compoftion 

Le con ertira toute En notre Or par le moyen, 
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du feu. Et fi cer Or eft joint enfuite avec 


notre mercure préparé , que nous appelons 


notre lait virginal , il donnera aflurémenc 
toutes les marques & tous les fignes qui 
ont été décrits par les Philofophes , pourvû 
que l’on lui donne le feu telqu'ils l'ont dir. ! 

Mais fi tu prétends a pré‘ent mettre no- 
tre même mercure fur notre décottion de’ 
J'Or vulgaire , quelque pur qu'il toit, & qui 
felon notre ufage doit être mis fur notre Cr” 


philofofique , quoiqu’a généralement parler; 


. ces deux Or fluent de la même fource , & que 


tu y aéminiftres le même réçime de chaleur 
que les Sages en leur Livre en: appliqué à 
notre pierre; par ce procédé tu es afluré— 


- ment dans la voie de erreur. Er c’eft là le. 


grand labyrinthe OU prefque tous ceux qui À 


commencent à trava:ller font arrêtés rout PSE 


court , parce que les Philofophes parlent: 
dans leurs Livres de l’une & de l’autre de” 
ces deux voies & manieres , qui ne fon 
pourtant en effet & fondamentalement qu'u- 
ne feule maniere & une feule voie, fi ce. 
n'eft quil y en a une qui eft plus droite & 


_ plus. courte que l’autre. 


“yulgaire & de notre mercure; & que cet Or: 


a ". EL À 
En. 


: Ceux'donc qui parlent de l’Or vulgaire 
(comme je fais dans.ce ‘petit Traité, & 
comme ont fäit aufli Artephius , Flamel , 
Riplée & beaucoup d’autres dans leurs 
Eerits ) ne veulent dire autre chofe, fi ce 


n'eft que l'Or philofophique eft fait de l’Or: 
Gi 


{ 
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étant enfuite, & par réitération diffous & 
liquéfié , donnera le fouffre & l'argent vif 
Exe , incombuftible & tingent à toute forte 
d'épreuve. : 

Semblablement , & en ce fens , notre 


pierre citen chaque métal & minéral, parce. 


que l'on peut , par exemple, tirer de chacun 
d'eux l'Or vulgaire , duquel enfuite on peut 
avoir notre Or très-prochain; je veux dire 
que notre Or eft dans tous les métaux vul- 
gaires; mais qu'il eft plus près & plus pro- 
che dans l'Or & dans l Argent afhinés- 

C'eft ce qui.a fait dire à Flamel que plu- 
leurs ont travaillé für Jupiter ou l'Etain, 
d'autres {ur Saturne ou le Plomb, mais mot, 
dit-il, faitravaillé dans l'Or , @ j'ai tronvé 
d'Or philofophique. 

: Il ya pourtant une chofe unique dans le: 
régne métallique d'une admirable origine » 
dans laquelle notre Or eft plus proche que: 
danÿ l’Or & l’Argent vulgaires; fi tu le cher- 
. ches à l'heure de fa naïffance , c’eft un fouf- 
fre folaire qui fe liquifie, fe réfour & fe: 
fcnd. dans notre mercure fon: humide radi-1 
cal , comme fait la glace dans l’eau chaude; 
: & ependant cefoufreliquide-eften quelque 
facon femblal le à l'Or: Tu ne trouveras pas) 
cela immédiatement dans la manifeftarion: 


À EP « ñ. L HUrs F 
de l'Or vulgaire, mais par larévélation du! : 


. U + fa 7 
fecret qui eft en notre mercure; certe même! 


chofe étant digérée fe peuttrouver dans no-+ 
we merchre par lefpace de cent cinquante, 


M 'e L 
: 


_. 
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 raflé dans ces filers, ( & dans ces difhcul-. 
tés ) avant que d’avoir pu m'en délivrer. 
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jours en la premiere opération. C'eft là 
notre Or Lot 

plus’ longue voie ; cependant il ne {era 
pas encore aufli puiflanr que celui que la 
Nature nous a laïffé entre les mains. 


Mais en le circulant, & tournant la roûe 


pour la troifiéme fois , tu trouveras le mêmé 
dans tous les deux ; avec cette différence tou- 
res fois, que tu le trouveras dans le premier 
en fepr mois; & qu'il te faudra un an & 


demi , ou peut-être deux ans, pour le rrou- 


ver dans le dernier par la féconde opération. 
Je fçai lune & l’autre de ces deux voies , j'ap- 
prouve néanmoins davanrage celle qui eft la 
plus aifée , & je la recommande aux gens 


d’efprit ; mais je n’ai décrit que la plus diff 


cile-, de peur d'attirer fur moi l'anathéme & 
Ï 


la maléditiondetous les Philofophes; cépen- 


dant ces deux opérations fe fuivenit & font 
néceffaires , ain que la troifiéme. La 

Scaches donc que l’on ne trouve que 
cette feule difficulté er lifant les Livres des 
Philofophes les plus fincéres , qui eft que 


tout rantqu'ils font, donnent le change dans 


le feul régime: & que lorfqu’ils parlent d’un 
Ouvrage , ils mettent le régime & la prati+ 


que de l’autre. J’ai été long-tems embar- 


. C'eft pourquoi je déclare que la très-béni- 


one chaleur de nature eft celle convenable 


dans notre-œüvre, fitu fçais bien compren 
dECHAOTÉE Ouvrages 0 7 GNT 


aire , Qu'on acquiert par une 
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Mais fi tu travaiïlles dans l’Or vulgaire ; à 
cet ouvrage n'eft pas proprement Le no— 
tre , il. ne conduira pourtant tout droit à 
notre œuvre , en ion tems dérerminé. 
Or tu as be oin d'une coction ou cuiflon 
forte dans celui-là , & d'un feu qui foit 
pro portionné. Puis tu proccderas par un 
feu très-doux , que tu feras dans notre 4 ha- 
nor avec {a Tour, que je trouve très-pro- 
pre pour nos opérations. | 
Aïinf fi tuas travaillé avec l'Or vulgaire L 
ayes la précaution & le foin de faire les N6- 
ces de Diane & de Venus, dans le com- 
mencement de celles de ton mercure; fais- 
le enfuite repoler en fon nid ; & par le 
moyen d'un feu, tel qu'il eft néceflare, tu 
verras l'emblème ou la foure du grand Œœu- 
vre , {cavoir le Noir, ik queue de, Paon S 
le Blanc, l’'Orangé & le Rouge. Apres cela 


recommence cet ouvrage avec le m ercure 


ue l’on appelle le lait de la Vierge, en lui 


le plus le fes de fable rempéré avec les cen- 


1 Vidress, & pe tu verras, non-feulement, Le 
+ HOÏT., Mais le noir plus noir que le noir » gl 
tarte La noirceur ; & tout de même, de; 
blanc & -Le YoHge parfait : & cela frs fait 


anû par un doux procedé é, & la volonté de 
Dieu ; car Dieu n étroit point dans le feu, &. 


iical de nature. 1 Dis PE cap fs 
UN ut ARS ARR La fi : : 
pet | Lt Ab Fute d: 
Fi 1" Se AA L'an rh à it 


dans un. vent Fort , mais il appell a Elie: par 
uñe voix muette C PR dire que fi n foutire 
er fbirituel, attira doucement à Pa sige 


donnant le feu du Bain de rofée ; & pour. 


OU L'AMATEUR DE LA VERTE. 81 
- C’eft pourquoi fi eu fçais l'art , tire notre 
Or de notre mercure, alors tous.les myfteres 


_ cachés feront reprélentés en un feul perfon- 


Se à 


nage, & tu accompliras tout ouvrage d’u* 


né feule chofe ; ce qui fera, je v'aflure, plus 
parfait que tout ce qu'il y a de parfait dans 
le monde , comme le dir le Philofophe. Sz 
tu peux , dit-il, faire POcnvre du mercure 
sont fenl 14 auras afurément trouvé l'Oeu- 
qre le plus précienx de tous. Dans cet ou- 
vrage il n'y a rien de fuperflu, mais je te 
jure par le Dieu vivant,que tout eft changé en 
pureté, parce que l’aétion fe fait dans un feuk 
fujer, quieit Or pl ilotophique {olaire. Mais 
fi tu commences ton travail fur ouvrage de 


l'Or vulgaire, lors il y a action & paflion 


dans deux chofes, & de ces deux chotes Eu 


lon n'en prend que la moyenne fubftance 
toute feule, parce que l’on en ôte les fœces 


& les impuretés. Penfe bien & médite pro- 


fondément fur ce que je viens de dire ici : 
en peu de paroles ; car i tu les entends, tu 


as la clef pour ouvrir & accorder toutes les 


que les Philofophes ont écrit. Pourquoi 


Riplée enfeigne dans le Chapitre de la calci- 


' 3 SE FE. lg 
nation , gw'il faut tourner la roue pour la 


troilicme fois, & en ce lieu la il parle ex- 
; : P 


prellément de POr vulgaire, & il le faur en- 4 
tendre ainfi. Cet Auteur eft fort miftique & 


obfcur , €: fa triple doétrine des proportions 


_‘s’accofde à ce qui eft rapporté, parce que 
_ les trois proportio 
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pour trois ouvrages diférens & méchodi- 
ques. 


-Des:trois ouvrages Pun eft fort fecret, & . 


purement naturel , & celui-là fe fair dans no- 


tre mercure avec notre Or {olaire. C’eft à cet 


ouvrage qu'il faut attribuer tous les fignes 
que les Philofophes décrivent; c *eft un ou- 
vrage qui ne fe fait ni avec le feu ni avecles 
mains, mais par la chaleur intérieure toute 
{eule, & la chaleur du. dehors ne fait autre 
ie que chaffer & empêcher le froid , & 
furmonter & corriger {es png ou-ac- 
cidens. 

L'autre & fecond ouvrage fe fait dans l'Ôr 


re & notre mercure; pour le faire il faut 


ervir d'un feu doux & clair , & il y faut 


beaucoup detems , pendant lequel ces deux 


matieres {e cuifent,par l’entremife de Venus, 


jufqu'à ce que la plus pure fubftance de l'u- 


ner & de lautre foit tirée & exprimée , & 
c'eft ce quel'anappelle-le f#c de la Lunaire. 


ci lorfque par le travail naturel les fœces & + 


les ordures ont été jettées, & qu'iln’en fub-. 


file plus danse: compôt , il faut prendre le 
{uc ; car en cer état il neft pas encore la: 


pierre, maïs il eft pourtant notre véritable : 
… foufire:, l'on doit alors le cuire avec. notre: 
mercure, qui eft {on fang gapproprie , & en. 
faire une pierre de feu , qui fera extréme- 


ment pénétranre & tingente. 


Enfin le: troifiéme ouvrage eft mixte ou : 


4 mele. ILfe fait en date POr Me 


ah 97 


L 
_ 


4 


avec. notre. mercure:en. poids:convenable , à. 
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ou L'AmaTEuR DE LA Vente, 8$ 
quoi l’on ajoûte autant de ferment de notre 
fouffre qu’il en eft de befoin : alors font ac- 
complis tons les miracles du monde ; cax il fe 
fair un élixir qui peut donner & les richefles 
. & la fanté. 
Employe donc routes tes forces & toute 
toninduftrie àchercher notre fouffre , que je’ 
t'aflure que tu recueilleras dans notre. mer 
cure, fi les deflins te font favorables. Que fi 
tu ne l'y peux pas trouver , tu mettras notre 
Or & notre Argent philolophiques dans 
lOr vulgaire par une chaleur propre , & 
avec le tems qui eft nécefaire pour cela ; 
mais ceft une voie pleine d'épines , ( & 
un procedé où il y à mille difhcultés. } 
Et j'ai fair vœu & promis à Dieu & à PE- 
quité , de ne déclarer jamais en propres 
termes ni Jun ni l’autre des régimes dif- 
tindtement & féparément ; car je jure ent 
bonne foi que j'ai découvert la vérité dans : 
les autres chofes décrires. | RU 
Prens donc ce mercure que je vai expli- 
qué, & lé marie avec l’Or qui lui eft fort. 
ami; & avec notre régime de chaleur, tu 
verras cérrainement ce que tu défires dans 
fept mois, ou neuf , ou dix au plus ; mais 
notre Lune paroîtra pleine dans l'efpace de 
cinq mois. Ce font la les véritables termes, 
… (& le rems préfix ) pour parachever ces fouf- 
. fres ; mais fi tu crois qu’en cet état ils foient 
nos pierres (au rouge ou au blanc ) tu te 
trompes encore : mais par une réitérée dé 


\ 
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coétion dé ces fouffres , en réitérant & re- 
commençant ton travail avec un feu qui 
{oit du moins fenfible, tu pofléderas notre 
pierre & le véritable de des teintures , & 


tout cela dans un an & demi philofophiques, 


moyennant la grace & l’aide de Dieu , à 
qui la gloire en {oit rendue dent ile DES 
BELRSS RENTE s8428 
PE ACTA PITR'E XX: 
De l’arrivée de la norrceur dans Fanes du 
Soleil Cx de la Lune, ou dal'Or 
| € de l'Argent. 


Ï tu às travaillé dans l’'Or & dans re 
gent pour y chercher notre fouffre , 


* l'aide de notre Mercure, regarde fi tu verras 


; < 


ta matiere enflée comme de la pâte , & bouil- 


lante comme de l’eau , ou pour mieux dire 
comme de la poix tn re parce que notre 
Or folaire, ain i que notre mercure, a une re- 
léta ton emblématique dans l’Oeuvre de 
"Or vulgaire avec notre mercure. Ton four- 


neau étant échaufié attends dans la chaleur 


bouillante pat F, fpace de vingt jours , au-. 
‘quel tems tu temarqueras beaucoup de cou- 
leurs variées : mais vers la fin de la quatrié- 
me femaine ( pourvü que la chaleur ait été 
continuelle ) tu verras l’aimable verdeur , 
qui durera fans Mrainige dix jours ou en 
viron. 


Tu as lors fujet de te réjouir, car afluré 


ment tu verras bientot apres toute ta ma- 
tiere aufli noire qu'un charbon ; 5 & tous le 


7, 
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Membres ( ou parties) de ta compofition fe- 
ront réduits en atomes. Car cette ‘Opéra 
tion n'eft autre chofe que la réfolurion du 
fixe dans le non-fixe, afin qu'étant enfuite 
unis & conjoints l’un avec l’autre, ils ne faf- 
fent qu'une même matiere, qui {oit en par- 
tie fpirituelle, & en partie corporelle. C'eft 
pourquoi le Philofophe dit: Prens le Chien 
de Corafcene , & la Chienne d’Armenie , 
“fotats-les enfemble , & ils L'engendreront un 
fils de la couleur du Ciel. Parce que ces na- 
tures par la décoction feront bientôt chan- 
gées en un bouillon qui reflemblera à l’écu- 
me de la mer , ou à un brouillard épais , qui 
fe teindra d’une couleur livide & noirâtre; 
_ & je te jure en bonne foi que je ne t’ai rien 
caché que le régime, & fitu es prudent tu 
pourras aifément le concevoir par ce que j'en 
ai dit. NE 


vd 


. Quand tu fçauras le régime , prens la 
pierre qui t'a été montrée ci-deflus, & oou- 
verne-la comme tu fçais,; & tu verras en- 
fuite apparoître plufieurs chofes forcremar- 
quables que voici. | 
Premierement , dès auflitôr que la pierre 
aura fenti fon feu , le foufire & le mercure 
fe fondront & feront fzents ( ou coulants ) 
fur le feu comme dela cire , le foufre fera 
… brûlé, & il changera les couleurs de jour à 
autre, & le mercure demeurera z::ombufti- 
ble ; fi ce n’eft que pour un remis il fera teint 
des couleurs dufoufire, mais il n’en fera pas. 


Phnx ALETMES 
jesPe inf il lavera entiérement fe Fac 
ton , & le nettoyera de fes ordures. Fais 
enforte que le Ciel fe joipneà la Terre, & | 
de fais tant de fois , jufqu à ce que la Terre | 
ait conçû une nature célefte. | | 
O Jainte Nature | qui faites tonte Pur 
ce qui eff abfolument impolible 4 quelque * 
homme que ce foir ! 
C’eft pourquoi quandtu auras vû danston 
CHAT SERA de verre, ou œuf philolophique, que ! 
les natures fe mélent enfemble , comme fi ! 
cétoit du fang caillé & brülé , fois afluré 
-que la fémelle à fouflert les embraflemens 
du mâle. Et partant dans dix-fept jours , 
après que ta matiere aura commencé à fe . 
deflécher , tu dois t’atrendre que les deux 
natures fe changeront.en une bouillie grafe, 
& fe contourneront enfemble en façon d'un : 
brouillard. épais , où comme l’écume de la 
mer , ainfi qu'il a été dit, & cela fera d'u- 
ne couleur fort obfcure. Alors crois ferme- 
ment que l'Enfant royal eft conçü , parce 
-que de-là enavant tu verrasdes vapeursver- 
doyantes, jaunes , noires & bleues dans le 1 
feu, & aux'cotés du vaifleau. Ce font la 
ces vents qui fe fent ordinairement lorque 
notre embrion fe forme , lefquels il faur re- | 
tenir adroitement de peur qu ils ne fuyent >. à 
& que l'ouvrage ne {oit anéanti. | 
- Tu dois tout t-de même prendre garde que 4 
LS RAP ne s’exhale par quelque Fonte: parce | 
que la force & la vertu de la pierre ei en Mae 


1 
| 
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‘riroit-un dommage confidérable ; c'eft pour 


ver foigneufement le vaiflean avec [x liga- 
ture. Et je avertis de ne point celler ton 
opération , & de ne mouvoir ni ouvrir ton 
vaifleau , ni d'inrerrompre un {eul moment 
ta décoétion , maïs de continuer à toujours 
cuire jufqu'à ce que tu voyes qu'il n’y ait 


jours. Voyant cela , réjouis-1oi hardiment, 
& {ois aflure que tu es dans la droite voie, 
Alors fois aflidu à ton ouvrage ; parce 
que peut-être dans deux femaines après ce 
-tems-là tu verras que route la terre fera 
“féche & fort noîre. C'eft ici la mort du 
-Compofc , les venrs ont ceflé , & tout eft 
dans le calme & dans le repos. C'eft-là 
cette orande- Eclipfe du Soleil & de la 
- Lune tout enfemble , c’eft-à-dire de l'Or 
& de l'Argent qui font engendrés par ces 


.de-leurs Propéniteurs; pendant certe Eclipfe 
on te verra aucun luminaire fur la Terre, & 


-notre cahos , duquel par le commandement 
| de Dieu tous les miracles du monde forti- 


ici le labyrinche, qui a fept portes, l'hydre à 
LE fept se le Chudeliets En M aches , le 
Ciel des fept Planettes , la Fonraine des f ept 
étaux , l'Ether des fept dons de fagefle & 
: lumière, le Globe des fepr efprits influans 


* # 


cela que le Philofophie cemmande de confer- 


lus d'humidité , ce qui arrivera dans trente 
P q 


deux Aftres , & qui tiennent de la nature 


roni par ordre , & l’un après l’autre: carc’eft 


La Mer difparoitra. C'eft alors que fe fait 


ST. 


lé Foyer des fept illuminations , où fu: 
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blimations ; la Lanterne magique des fept 
“opérations naturelles , la Bocte.des fept phio- 


les aurifiques de parfums odoriférans & fa- . 
lutaires , & l'Habitacle de tous les tréfors 


céleftes dans notre Microfcome. | 
EBSBESSS SIIISFÉ:8 62588 8 
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De la Combuftion des Fleurs , @ comment 
| on la peut empêcher. 


E n’eft pas un manquement de peu de 

conféquence , & qui le fait pourtant 
‘aifément , que la combuftion ou brülure des 
Fleurs auparavant que les natures encore 
tendres foyent bien extraites hors de leur 
profondeur & de leur centre. Il faut prin- 
_cipalement prendre garde à ne pas faire cette 
faute après la troifiéme femaine. Car au 
commencement il y a une fi grande”abon- 
dance d'humeur , que fi tu donnes le feu 
plus fort qu'il ne faut , ton vaifleau qui eft 


el . sa j / x TUE. 
fragile, ne pourra pas réfifter à la quantité 


des vents qui s’y formeront, & qui d’abord 
le feront éclater, fi ce n'eft qu'il foit plus 


"grand qu'il ne faut. Et fi cela arrivoit, l'hu- 
midité lera tellement difperfée & répandue, 


" 


qu'elle ne rerournera plus en fon corps, du 
moins qgisle quantué qu'elle puille être 


fufitant "pour lui donner des forces & 
la vigueur. $ SH ,), POS PAR 
Mais quand la Terre aura commenc 
retenir une partie de fon eau, alors 
| CRAQUE 3% 
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faifant plus de vapeurs , on pourra bien aug- 
enter le feu plus qu'il ne faut , fans crainte 
que le vaifleau en puifle être aucunementen-. 
dommagé; mais aufli cela fera caufe que 


l'Oeuvre en fera gaté-, quil prendra la 


couleur de pavot fauvage , & que toute la 


compofition deviendra enfin une poudre fé- 
che, qui fe fera faire rouge inutilement. 
Cette marque te fera connoître que le feu 
aura été plus fort qu'il ne falloir , c’eft-a- 
dire fi fort, qu'il aura empêché que la vé- 
ritable conjonction ne fe foit faite. 
Tu dois donc {çavoir que notre œuvre de. 
mande un véritable changement des natu- 
res, ce qui ne je peut faire fila derniere 
union des deux natures ne le fair , & el'es 
ne fe peuvent unir qu'en forme d'eau; car 
lil ne fe fait point d'union des corps , mais 
c'eft feulement une contüfion ou hroyement, 
tant s'en faut qu'il puifle y avoir d’union du 
corps avec l'efprit par le mélange qui fe fait 
des atomes, ceft-a-dire des plus peïites par- 


ties les unes avec les autres. Mais pour ce 7 
à > \ 


qui eft des efprits ils fe pourront bien aifé- 
Pr A + < é) sr# 
ment uñir enfemble. C'eft pourquoi ( pour. 


l’union. des natures } il faut nécelairemenc. 


une eau métaliique homogénée , à laquelle 


on prépare la voie par la calcination qui la 
BOSS pe Dinar HE 


écède , (& qui fe fait auparavan 


donc pas. véritablement une exfccarion à 
mais c'eft une réduction en atômes de l’eau 
Dr Tome IF. RUE: H 
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 Cerre exficcation, ou defféchement , n’eft, 
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Fe pi PADURENTS - 
- avec la terre par le crible de la nature, & 
ces atômes font plus déliés & plus fabtils: 
que l’eau’ ne requiert & qu'il eftnéceffaire , 
afin que la terre recoive le ferment tranf- 
mutatif de l’eau. Mais cette nature: fpiris 


qu'il n'eft néceflaire, eft comme fi elle étoit’ 
frappée du marteau de la mort, & lors ce 
qui étoit aëif devient pafhf, le fpirituel cft 
rendu corporel’, c'eft-a-dire qu'il s’en fait un 
précipité rouge, qui eft inutile-pour notre 
Oeuvre, parce que ia couleur noïîre du Cor. 
- beau ne fe fait que dans une chaleur qui lui 
eft propre & convenable ; & quoiqu'elle’ 
foit noire, c'eft pourtant une couleur que 
l'on doit beaucoup fouhaiter. 
left: vrai cependant qu'au commence 
ment du véritable Oeuvre il apparoit une 
xougeur, & qui eft même remarquable ; ; Mais 
il Eh que pour céla il y ait une {ufkfante 
quantité d'eau, c'eft un témoignage que le* 
Ciel a-eu-copuiarion, & à dE ble avec la 
NW : Terre, & que le feu de la Nature a conçü ; 
pe pourquoi Hermes dit, que notre fe Pafu- 
+ | reux uni 4 notre nee radical , eff ce Roi 
Un gui deftend da Ciel, lame qu HE. rendre 
4 Jen corps , © qui le doit reffifciter , : 
ce qui fera que tout le vaiffeau fera teint 
au dedans d'une couleur dorée ; mais cette | 
couleur ne durera pas , & elle pr RD bien: ; 


tôt la couleur verte: Tu auras enfuire le noir ré. À 
en peu de tems, & tu-verras Æ is tu défie 


4 res, fituas patience: 2 14 (+ FN 04 
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tuelle:, par un feu trop violent & plus fort’. 
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Sur tout hate-toi lentement ; continue pour- 


tant ton feu aflez bien, & conduit ta bar- 


que en Pilote bien expert entre les écueils 
de Scylle & Charibde , fi tu veux gagner les 
richelfes des deux Ihdes { Orientale & Oc- 
cidenrale. ) Cependant tu verras par fois 
comme de petites Ifles , des pics & des 
bouquets en touftes , & de petites ombres 
de diverfes couleurs , qui s’éléveront dans 
les eaux & aux cotés ( du vaïfleau ) & fe dif: 
fiperont incontinent , pour faire place à d’au- 
trés qui naïtront & parottront entuire. Cela 
vient de ce que la Terre, qui ne demande 
qu'à germer , produit toujours quelque cho- 
fe , de forte qu'il te femblera par fois de 
voir dans ton vailleau des oifeaux , des bé- 


tes, des {erpens , des reptiles, & d’auires 


couleurs agréables ; mais qui ne font pas 
confidérables , & difparoïtront bientot. 


Le principal eft que tu contintes ince{am= 
ment le feu dans le dégré qu'il doit être, 


& tout cela {e déterminera avant le cin- 
quantiéme jour dans une couleur très-noi- 
re, & dans une poudre, dont les parties 


n'auront aucune liaifon enfemble. Que f.. 
cela n'arrive pas, tu t'en devras prendre , 
où à ton mercure, ou au régime | du feu), 
_ que tu donnes , ou à la matiere qi ne fera. 
pas bien dilpolce , pourvû que ru nayes: 
point bougé où remué ton vaïffeau. car 
Cela pourroit où retarder ou ruiner ab{olu- 
ment ton Ouvrage , & notre l'ierre fe fubii 
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me , fe diflour , s'enoroflir, fe coazule, &c fe 


fixe d'elle-même, fans aucune interpofñion 


des.mains. 
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CHAPITRE XXI T. 
Le Kégime de Saturne, ce que. c'ef?, e 
© pourquoi on l appelle ainfr. 


“Ous les Mages, c’eft-à-dire les Sages, 
qui ont AC da ce travail de la Sa- 


 !* gefle, ont parlé de l'Oeuvre & du régime 
de Saturne, ce qi a été caufe quil y en a. 


eu plufeur s qui ne les entendant pas bien , 
ou les prenant dans.un {ens contraire à l” #4 


prit occulre ; fe font jettés dans beaucoup 


d'erreurs, & {e font trompes dans leur Cp 1 


ion. Jl y enaeu qui ainfi devics pour 
s'étre laiflé fu arprendi re par trop de con— 


flance à la letire des Ecrits, ont travaillé 


“ lus M Gu'aucnn Or que ce {cit ; 3 CAT 


_de FOr fe jcint. avec le mercure , afn de 
| produire Rose e le rnale & la fémelle, Adam 
& Eve {a femme. 


faite pi bas , en attendant la DEAR 
de tous fes Yreres les métaux dans {on fa: 

Donc ce que nous appelons Saturpe. Mb 
notre ou rige > € ’eft le rombcau .où notre 


so , c'eft-à-dire TOr ER. enfeveit RE: fi " 


fur ! le plomb , avec cpérancé & fans fruit 
ni prour. Mais {cache que notre plomb HUE 


cet a boüe & le mon dins nn lame 


Cell pourquoi l'Or qui étoit le plus h haut 
& le UE , S'eft humilié ici pour être 
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la clef. du rréfor de l'Art tranfmutatoire. 
Heureux celui qui peut faluer cette Planette 


qui va fi lentement. Prie Dieu , mon Frere , 


qu'il te fafle cetre grace, car c'eft une: bé. 


nédictiort quine dépend pas decelui qui court 
pour l'avoir ; ni de celui qui la Jouhaite : $ 
mais du nt Pere des lumières. 
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CHAPITRE XXIII. 
Des différens rézimes de cette Oeuvre. 

Sites dede de notre Science ; fois 

affuré que dans tout l'ouvrage de ta Pier- 
re, il n y a que le feul régime qui foit celé.: 
Ce qu'un Philofophe en à dit eft très-véri=. 
table , que g#iconque en aura la parfaire con- 
noiflance fera honoré des Princes @ des 
Grands de la Terre. Et je te jure fur ma: 
foi, que fi Fon diloit feclement le régime. 
ouvertement { & comme il fe doit faire) ils 
n'y auroit pas mine juiqu'aux fois qui ne {e. 
mocquafent de notre Ârr. 


Car quiconque conno ïE une fois le régi- 


me, (ca ic. que rot le refle nefl qu'un =. 
Vrage de fermes un je d'enfans ; NY 


ha re. lus autre chofe à faire qu'a -décuire 
»à P q 


 & à cuire. Er c'eft ce qui a obligé les Phi- 
 Jofophes 2 à cacher ce fecret avec grand arti- 
fice ; & crois affurément que jai fair fon. 


 damentalement la même chole , quoique. 


dj ave paru parier du dégré de chaleur. Néin=: 
moins pulique je me lis A d'agir fins 


+ 
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cerément & de bonne foi dans ce petit 
Traité, & que je l'ai promis , je me trouvé 
obligé à faire quelque chofe de particulier ; 
pour ne pas tromper l'efpérance & la peine 
des perfornes d'efptit qui Hront ce Livre. 
Sçaches doné qué dans tournotre ouvrage: 
nous n'avons qu un feul régime livéaire, qui 
n'eft autre chofe que de décuire & digérer. 
Et néanmoins.ce feulrégime-là en comprend 
plufieurs autres en foi, que les envieux ont 
_ + caché en leur donnant beaucoup de noms 
_ ‘qui font différens , & en’ parlant comme 
fi c’étoient différentes opérations. Pour‘ 
moi , à caufe que j'ai promis candeur & fin’ 
cérité , j'en traiterai beaucoup plus ouverte 
ment; de forte que tu feras obligé d’avotüer 
que je fuis en cela plus ingénu que pas un; 
car ce n'eft pas note coûtume de parler’ 
clairement dune chofe de cette impor- 


tance. 
LE SE DE NEED SE DADVSI NE NI IDE DE PE VE 
RIM ME OUR PR PORT NON IL PE ITR 


CHAPITRE, XXI V. 


: Dapremier Régime de l'Oeuvre, qui eff celui 
du Mercure philo fophique. 


1E commenceraïi par le Régime de Mer- 
.V cure, qui eftunfecret ; dont pas un des 
Philoloplics n’a jamais parlé. Penfes bien 
qu'ils ont tous commencé par le fecond'ou- 
vrage, c'eft-a-dire par le régimie de Saturne, 
&c ils n'ont donné aucune lumiere à l'Ar-- 
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tifte commençant, de ce qui fe fait avant 
que la soircenr apparoïfle, laquelle eft un des: 
principaux fignes de l'Oeuvre. Le: bon Ber-. 
nard , Comte de Trévifan, n'en a même 
rien dit; car if enfeigne dans fa Parabole , 

ue le Roi lorfqu’il vient à la Fontaine’, 
ayant laiflé toutes les pérfonnes étrangéres:, 
entre tout feul dans le Bain, ayantune Robe 
de'drap d'Or, qu'il dépouille & la donne à: 
Saturne, qui en échange le couvre d’un vê-: 
 temeñit-de velours noir. Mais il ne dit point 
en combien de tems le Roi quitte & dé-= 
pouille certe Robe de drap d'Or, & ainfi il: 
palle fous filence tout un régime entier, qui 

_ peut être de quarante jours , & par fois de’ 
cinquante: Durant ce tems-là les pauvres 
Apprentis fe fondent fur des expériences» 
qu'ils ne connoïflent pas. Depuis qu’une fois 
Ja noirceur commence à paroïître jufqu'à la 
fin de l'œuvre, les nouveaux fignes qui pa- 
roiffent tous les jours dans le vailleau, don 

, nent afez de fatisfaction a l’Artifte ; mais :! 
il faut avouer qu'il eft ennuyeux d'être cin- 

. quante jours dans.une telle incertitude, fans 
guide, & fans aucune marque qui puifle af + 


Îurer ceux qui travaillent. : | . 
Je dis: donc que depuis que le compôt a Le 

A PT Fe *. \ « F Us | Le tan 

. commencé a fentir le feu ( dans le four 
neau:) jufqu'a ce que la noirceur apparoifle, 
tout cet intervale’, c’eft le régime du mer= ‘1 


_ cure, c’eft-à-dire du mercure philofophique, 
qui travaille tout feul durant tout ce ceins- 


+ 
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là , fon compagnon (l'Or vulgaire } demeu- 
ran@ -motft un eipace de tems convenable : 


& c'eft ce que perfonne n'a encore décou- 


vert avant moi. 

Quand tu auras donc con’ ointenfemble 
les matieres , qui font Or & notre Mercu- 
re ; ne t'imagine pas , comme font les vul- 
gaires Alchymiftes , que l'Occident ( ou 


diffolution }) de l’'Or doive arriver tout aufli- 


tôt après. Non, je t'aflure que cela ne fe 


fait pas ainf. J'ai attendu long-tems avant 
que la paix & le calme fuflent faits entre le 
feu & l’eau. Et de ceci les envieux n’ont dit 


qu'un {eul mot, lorfque dans le premier ou- 


vrage ils ont appellé é leur matiere Rebis , 
Célacdioe une chole qui eft faite de deux 


chofes , ain que le Pocte l'a dir: 


+ Rebis n’eft qu’une chofe , étant faite de deux; 


Toutes deux unies en une. 
* Ii fe diffout , afin qu'en Soleil , ou qu'en Lune 


- Les Spermes foient changés, qui font principes d’eux. 


l Sçaches donc certain ement De "encore que nO- 


tre mercure dévore l'Or, néanmoins cela 
ne: fe fait pe de la maniere que le peni ent 


des Chynift tes Phi lofopätres. Car quoique 
tu ayes conjoint l'Or âvec notre mercure , 
_ tu retireras un an aprés le même Or tout. 


entier , {ans qu'il {oit aucumement alteré ni 


dans fa {ubfance ni dans {a vertu, fitu ne 
‘Jui donnes le feu au dégré qu'il faut pour le 


décuire. Qui dira le convraire n'éftpas Phi=, 
lofophe. Ceux 
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OU L'AMATEUR DE LA VERITE. oy 4 
Ceux qui font dans la voie de l'erreur s'i- à. 
maginent que la diflolution des corps eft fi 
aifée à faire, que dès auflitôr que l'Or eft F6 El 
jetié & fubmergé dans notre mercure, il eft | i 
dévoré ( & diffout ) en un clin d'œil , fe | 
fondant fur ce paflage de Bernard Comte \ 
de la Marche Trévifane , qu'ils expliquent sa] 
mal , lorfqu’il parle de fon Livret d'Or, UE A 0S 
étant tombé dans la fontaine fe perdit, & | 
il ne put plus l'en retirer. Mais ceux qui ont 
eu la peine de travailler à la diflolution des 
corps peuvent rendre témoignage de la dif- 
ficulté qu'il y a à la pouvoir faire. Moi-mé- 
me qui en ai vû & fait l'expérience plufieurs 
fois , je protefte que c’eft un travail QUi-Tét. #5 000 
quiert une grande induftrie de gouverner le de 
Feu {1 bien & avec une telle jufteffe , après. 5 
que la matiere eft préparée , que par fa cha= ue 
leur il fafle diffoudre les corps , fans qu'il. 
brûle leurs teintures. Remarques donchien 
ce que je te vais dire. | ru 
 Prens le corps que je t'ai mont 


ré ,-c'êlts 
a-dire l’Or vulgaire , & le mets dans l'eau 
de notre Mer , laquelle ne perde point la 
chaleur qu’elle a acquife auparavant pendañt 
un grand nombre de mois qu’elle aura été 4 
travaillée & difpofée : décuis continuelle- 1 


ment cet Or avec un feu qi lui fof: pro- 4 
pre ; de forte que dans ton'vaifleau tu voies s 4 
monter une rofée & un-brouillard , qui re- 4 
tomberont inceflamment en gouttes jour & 4 
nuit. Je lapprends que dans certe circulg= Fe 
_ Tome IF, Dire di: A 
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98 PHILALETHE , 
- tion le mercure monte tout tel qu'il eft en 
fa premiere nature, & que le corps de- 
meure en bas ( au fonds du vaifleau ) tout 
de même en fa premiere nature , jufqu'à.ce 
que par un aflez longrems le corps com- 
mence à retenir quelque peu de l'eau , &. 
ainfi le corps & l'eau font faits l'un & l’au - 
tre participans des dégrés (& des qualités ] 
qu'ils ont chacun féparément , ( c’eft-a-di- 
re que le corps communique fa fixité à. 
l'eau , & l’eau fait part de {a volatilité au. 
Corps.) 7 
Mais parce que dans la fublimation qui fe 
fait alors , toute l’eau ne monte pas, & 
qu'il en refte une partie avec le corps dans 
le fonds du vaifleau ; fi tu confidéres fou- 
vent & attentivement cette opération , tu 
remarqueras que le corps bouls & {e crible 
dans l’eau , qui demeure en bas, & que par 


le moyen de ceite même eau les gouttes qui 


retombent percent & ouvrent le refte du 
corps , & que l’eau par cette circulation 
continuelle devenant plus fubtile , elle tire 
à la fin l'ame de l’Or doucement & fans 
violence. Re 

Ainfi par l’entremile de l'ame , Pefprit 
eft réconcilié avec le corps, & ils. Punitièe 
tous deux dans la coüleur noire, & cela ar- 
rive dans cinquante jours au plus tard. 
Cette opération s'appelle le régime du mer- 


cure , parce qu'il fe circule, étant élevé en . 


haut, & que le corps de l'Or eft bouilli 


à pe 
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en bas dans le fonds du vaiffeau en ce même 
mercure. Et dans cette opération le corps 
eft . jufqu'à ce que les couleurs appa+ : - 
roiflent , qui commencent à fe faire voir 
tant {oit peu vers le vingtiéme jour , pour vé 

que l’ébulliti on {e fafle bien'& fans aucune 
‘interruption ni relèche. Enfuite ces cou- : 

Jtleurs s'ausmentent & fe multiplient , fe 
-changent & fe diverfifient jufqu’à ce qu’el- 
les {e terminent dans la noirceur très-noire, 
gui arrivera au cinquantiéme. jour , fi les” 
deftins.favorables t'appellent à ce bonheur. 
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(CHAPITRE XX. 
Du fecond Regime de l'Oeuvre qui eff celui 


% 


he de Saturne , on du Plomb. : rs 
] E Regime de Mercure étant achevé, +. 
(ce que l’on reconnoît par céque fon: à 


opération eft de dépouiller le Roi, ceft-à 
dire FOr de fes habits dorés , d’atraquer &c 

_ daffer par divers combats le Lyon jufques 
à ce qu'il foit aux derniers aboïs ) le Regi- 


_me prochain de Saturne lui fuccede. Car A1 
_c'eft la volonté de Dieu que l'ouvrage qui F : 
eft commencé foit parachevé de la maniére no 
qu'il le doit ètre, & c'eft la regle decette 


_Tragédie, que lorfque l’un des Pérlonna= 
ges fort de dellus le Théâtre, l’autre yen- 


tre en même tems , & que l’un ayant joué _ 4 
fon rôle l'autre commence le fien ad 
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tôt. La Loi de la nature, eft que là mort 
phifique d’un Etre, eft la vie d'un autre, 
La fn & la corruption de celui-ci elt l’ori- 
gine & la génération de celui-là ; la vie fe 

erpétue fous diflérentes formes fucceflives 
Pure à l'autre , par une continuelle méta- 
motphofe. Ainf le Reoime de Mercure 
n'eft pas plutôt achevé , que Saturne quieft 
fon fuccefleur & à qui le Royaume appar= 
tient par droit de fucceflion ,; prend in- 
continent fa pla =. Par le Lyon mourant 
naît le Corbeau de bon augure. |, 

_ Et ce Regime eft fort droit.& linéaire 

a l'égard de la chaleur , parce qu'il n’y a 
qu'une couleur feule & unique qui eft le 
noir très-noir , qui paroïfle ; mais il ny ani 

fumée, ni vent ni aucun fimbole (ou.in- 


: ra # 


xepréfentation de la mort éternelle, & un 
deuil de la Létargie phyfique : mais que 
<eft une chofe qui doit caufer de joye à 
PArtifte qui en fuit la conduire! Car ce 

. n'eft pas une noïrceur ordinaire qui paroît 
ici , mais C'eft une noirceur fi exceflive ; 
qu’à force d’être noire elle paroît luifante 
“& refplendiflante. Que fi tu vois une fois 
ke Mariée s'enfler comme de la pâte dags 


LR 
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| 1 dice) de vie, & fon n’y remarque autre 
_  chofe, fi ce m'eft que la Compofñtion par 
| = roît quelquefois toute feche , & par fois on 
voit qu’elle boult en façon (& confftance) 
fe _ de poix fondue. O que c’eft une chofe af- 
és freufe à voir ! Aufli eft-ce proprement une 


4 
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le fond du vailleau , réjouis-toi, car tu doié 


feavoir que cela te marque qu'il ya un 
Eiprit vivifiant , qui eft renfermé au dedans, 
& qui redonnera la vie-à ces Corps morts 
dans le tems que le Tout-puiffanc a prefcrit 
POUE CRIER ET e. 


Je t'avertis ici de prénidre fur-tout bien 


garde à ton feu, que tu dois ménager & 


conduire bien judicieufement; car je te jure 
en bonne foi, que fi dans ce Repime-ci, 
tu fais fublimer quelque chofe de tes Ma- 
teres , pour avoir trop pouflé le feu, tout 
ton Ouvrage fera perdu fans reffource. Con- 
tente-toi donc, comme lé bon revifan ; 
d'être détenu en prilon quarante jours & 
quarante nuits , .& laifle demeurer la Ma 


tire , qui eft encore tendre, au fond du 


vaifleau ; qui eft le nid où fe fait la con- 
Ception ; &- fois très-afluré que lorfque le 
tems fera échà , que le Tout-puiffant a Ji. 
mité pour l’accompliffement de cette Opé= 
ration ; l'Efprit réfufcitera glorieux , & qu'il 
glorifiera fon Corps: je veux dire qu'il mon- 
tera , & qu'il {e circulera doucement & 
fans violence ; du Centre il montera aux 
Cieux , puis des Cieux il defcendra dans 
le Centre, & :l prendra La force des chofes 
Jupérieures @ inférieures. | 


, L'Or vulgaire s’éxançant & dignifiant pat 


Ja vertu de notre Mercure » Mmanifefte par or- 
dre 2 op métalliques qu'il a en lui, 
& devient ainfi Or philofophique animé & 


animant. L'ipoes 
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jee CHA PITRES XVI 


Du troifiéme Regime qui eff celui de Fan 
æ piter , ou de l'Etain. 


U noir Saturne, fuccede Jupiter qui 
eft d’une couleur-diflérente. Car après 


“4 que la Matiere a été dûement putrifiée & 


- powrtie , & que la conception a été faite 
dans le fond du vaïfleau , tu verras encore 
par le bon plaifir de Dieu , des couleurs qui 

_{e changeront fouvent, & une autre fubli- 


maines. Durant ce tems-là toutes fortes 
de couleurs que l’on ne {e fçauroit imaginer 
paroitront , &lonnen . rendre aucune 


S/abondanres de jour à autre , & enfin 
près toutes ces choies qui font très- agréa- 
- ! bles à voir , il paroït au côté ‘du rates 
une blancheur en façon de petits flamens 
_ * ou comme des cheveux. * Quand tu verras 
cela, réjouis toi, car c’eft une marque que 


de Jupiter. 


# Flamel l'appelle blancheur- capillaires 


mation “qui de Ce Regime n'eft pas 
: Jong , car il ne dure pas-plus de trois {e- 


rañot@ certaine. Les pluyes feront alors 


tu as heureufemeut detre le RER 


Dans ce Regime il y a Mifd Ho 
à quoi l’on dbiti prendre garde fort foigneu. 
fement. La premiere c'eft d'empêcher les 
petits des Cotrbeaux de reroÿener des lens, 
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hid , quand il en feront un fois fortis. La 


FRS 


Rare 


feconde eft qu'il ne faut pas tellement épui- 


fer l'eau, que la terre qui ef affaiflée n'en 
ait point du tout , & qu'elle demeure toute 
feche & aride dans le fond , ce qui la ren- 
droit inutile. La troifiéme c’eft que tu dois 
prendre garde à ne pas tant arrofer ta 


terre qu'elle en foit tout à fair fuffoquée 


& noyce. On évitera toutes ces erreurs & 
ces inconvéniens , par le lecours du bon 
Regime de la chaleur exterieure. ; 


«pnannannunneontue mo a LUTTE 
CHAPITRE XNN RENE 
Du quatrième Regime qui ef? celui de la 
Lune , ou de l'Argent philofophique.. 
E Regime de Jupiter érant parache- 
Ï ,vé, fur, la fn du quatriéme mois le 
figne du croiffant de la Lune t'apparoïtra , 


& tu dois fçavoir que tout le Regime de 
* Jupiter a été employé à laver le Eaton. 


. L'Efprit qui fait cette Jorion [ ou qui le lave } 


ef fort blanc & pur en {a parure , mais le 
. corps qui doit être lavé eft d’unnoir très- 
Lenoir, à caufe de fes impuretcs : dans Île paf- 


 fage du noir au blanc , paroiflent toutes: 


es couleurs intermédiaires qui difparoiffant 


… font que tout devient blanc, non pas pour- 
tant qu'a foit parfaitement blanc dés le‘pre- 
 mierjour; mais du blanc il viendra au très 


blanc “peu-à-peu , & par dégrez. Fu 
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184 PHILALETHE, 

Tu dois fçavoir que dans ce Regimé 
tout le compot devient à la vûe comme de 
pat coulant , & c'eft ce qu'on ap- 


pelle fceller la mere dans le ventre de fon | 


enfant quelle a enfänté FA Se cn Et 


_éans ce Regime on verra plufieurs belles 


eouleurs variées , qui ne feront que fe 
monirer , & qui difparoîtront auffi-tôt , 
mais qui tiendront pourtant plus de la blan- 
cheut qué de la noïrceur; de même que 


_ dans le Reoime de Jupiter elles s'appro- 


choient plus du noir que du blanc, & fça-, 


che qu'en trois femaïnes le Régime de a 


Lune ou de lArgent , fera accompli. * 
Maïs avant que ce Regime foit achevé, | 
Je compolfé prendra mille formes difiéren- 
tes. Car les Flenves venant à fe groffir avant 
toute forte de coagulation, le compofé fe. 
Higuifiera & le coagulera cent fois dans un 


jour. Par fois il paroïtra comme des yeux : 


de poiffons. D’autres fois on le verra en for- 
me d’un arbre d'argent très-fin & bien poli 
avec de petites branches & des feuilles. En 
un mot dans ce Regime-ci tu feras furpris 
& ravi d'admiration de voir tant de diver- 


fes chofes qui paroïtrontätouie heure À la 


fin tu auras de petits grains très-blancs , qui 


_teffembleront aux atomes du Soléil, & d'ait- 
leurs fi beaux , que jamais homme n'en a 


vû de pareils. &: - 
Rendons des graces immortelles à Dieu, 


qui a eu la bonté de conduire l'œuvre jufr 
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ques à cette perfection. Car c'eft alors Ra 
véritable tein:ure parfaite pour Le blanc, 
quoi qu'elle ne foit encore que du premier 
ordre, & par conféquent qu'elle n'ait que 
peu de vertu & d’efficaciré,encomparaïfon de 
cette puiffance admirable qu'elle acquerera 
fi l'on réitere, & refait {a prépararion dw 
fecond ordre. | | 


RÉRERIRISENENTRENE MR MUR BUS 
; CHAPITRE ;: XX VIIT 


Du cinquième Regime , qui ef} celui de Ve-. 


nus, 04 du Cuivre. 


| Eftune chofe la plus furprenante & ad- 
LC mirable de toutes dans notre Pierre, de 
ce qu'étant à pré/ent entiérement parfaite, & 
‘pouvant [ dans Pérar où elle eft | communi- 
quer une teinture parfaire pour le blanc, elle 
bumilte encote d'elle même , & quune 
 feconde fois elle veuillé devenir volatile, 
fans que l'on y touche, ni que l’on y met- 


te la main. Néanmoins fi tu penfois F'ôter 


‘de fon vailleau , pour la remettre dans un 
autre, quand elle fera une fois refroidie, 
tu ne la fcaurois plus pouñler à un plus haut 


_dégré de perfection, c'eft-adire au rouge, 


quelque artifce que tu fafles. Et ni moi ni 
pas un des anciens Philofophes ne fçaurions 


donner une raifon convaincante pourquoi 
cela fe fair ainf , & nous ne pouvons dire- 


autre chofe , fi ce w'eft que c'eft le bon plai- 
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fir de Dieu que cela arrive de la forte, 
Ici ‘tu dois bien prendre garde à bien 

conduire ton feu. Car c’eft une maxime 


indubirable , que la pierre, pour être par- 


faite doit être fufble. Ainfi fi tu lui don- 
nes le feu plus fort qu'il ne faut , ta Matiere 
fe vitrifiera , & étant fondue , elle s’attache-! 
ra aux côtés de ton vaifleau, & tu nen 
fçaurois rien faire de plus, ( ni lui donner, 
davantage de perfection.) Et c'eft-la cette 
vitrification de la Matiere que les Philofo- 
phes avertiflent fi fouvent qu'il faut évi er 
& qui(fi l’on n’y prend bien garde ) a ac- 
coûtumé d'arriver devant que l'Oeuvre foit 
au blanc parfait, & lors qu'elle y eft. Et 


cela arrive depuis le milieu du Regime de la 


Lune, jufqu'au fepriéme ou dixiéme jour de 
celui de Venus. Ha 
I] faut donc augmenter feulement un peu: 


_ le feu, & de telle forte, que la chaleur ne 


ja pas faire devenir la compofition vitri-. 
ée, c'efi-à- dire coulante comme du verre 
fondu. Mais il faut que la chaleur foit douce, 


_ parce que par ce moyen la Matiere fe fon- 


dra & s’enflera d’elle même, & avec l'aide 
de Dieu, elle recevra-un efprit qui volera 


_& montera en haut, portera & enlevera la 


Pierre avec foi , & il produira & fera nai- 
tre de nouvelles couleurs. La premiere de 


toutes fera la verdeur de Venus, qui dure-. 


ra long-tems ; car elle ne. difparoîtra point | 
entierement qu'après vingt jours. Enfuite: 


1 
|? 
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viendra la couleur bleue , puis la livide ou 
plombée, & fur la fin du Regime de Venus 
la couleur de pourpre pâle & obfcure. 

Ce à quoi tu dois prendre garde dans ceîte 
Opération , c'eft de ne pas trop frriter ni 
poufler l'Efprit : car: lors ileft plus corporel Fe 
qu'il n'étoit auparavant , & fl par le feu tu | 
lecontrains de voler au haut du väilleau, à 
peine le nor faire retourner de lui- 

I 


même. Il faut avoir la même précaution … ‘ 
dans le Regime de la Lune, lorfque PEL È 
prit aura commencé à s'épaflir [ & à fe faire ‘. 
corps: | car lors il faudra Île traiter douce- + 
ment & fans violence, de peur que fonte L 


failoit fuir au haut du vaifleau tout ce qui 
eft dans le fond ne foit brûlé, ou du moins 
uilnefe vitrifiât, ce qui cauleroit la perte 
totale de ton Ouvrage. FE "re 
Quand donc tu verras la verdeur , fcaches 
qu'elle contient & enferme dans foi la ver= : 
tu de germer. Ainfi prends bien garde en 
cet endroit que cette agréable verdeur ne 
fe change en vilain noir par la trop orande 
chaleur, mais gouverne ton feu avec pru- 
_ dence ; & par ce moyen tour ce Regime {era 
fait dans quarante jours , & tu yremarqueras 
toute la vertu amoureule de la regénération 
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e _ 
… Du fixième Regime qui eff celui de Mars, 


on du Fer. 

Orfque le Regime de Vénus eft para- 
| ; chevé, dont la principale couleur a eté 
verte, & tirant un peu fur le rouge oblcur 
de pourpre, & par fois fur le livide ; dans 


le tems duquel Arbre Philofophique a fleuri 


& a paru avec des feuilles & des branches 
diverfifices de plufieurs couleurs, le Regime 
de Mars.prend {a place. La couleur domi- 


nante dans ce Regime eft une ébauche & un - 


commencement. d'orangé mêlé & lave 
2 12 L2] - 

d’un jaune tirant fur le brun limoneux , & 

outre cela il fait parade des couleurs de l'Iris 


… & de celles de [a queue de Paon; mrais elles 


ne font que pañler. 
Dans ce Resime la confiftance de la com 


pofition eft plus feche , & il femble que la 
* Matiere prenne plaifir à fe déguifer enpre- 


hant diverfes formes. La couleur de l'Hya- 
cinthe mêlée avec tant foit peu d’Orangé, 
paroïtra fort fouvent dans ces jours-là. C'elt 
ici que la mere qui à été {cellée dans le 


+: g IR OS rs 
ventre de fon enfant s’éleve & s épure afin 

> » ! iptes es Rest" 
qu'il ne s’y trouve aucune pourriture, à caufe 


de la trop grande pureté dans laquelle no- 
tre Compolé fe doit terminer. Mais pen- 
dant tout ce Regime, l'on voit dans le fond. 


| 


+ SAT START 


- du vaiffeau des couleurs obfcures qui fe pro- 
menent, & il {e forme d’autres couleurs 
Moyennes qui paroiflent fort ca'mes. 

Sçaches que rotre Terre Vierge reçoit lors 
fa derniere façon, afin que le fruit du {o- 
 leil, c'eft-à-dire de lOr y foit femé, & qu'il 
meurifle Aiïnfi tu dois continuer à entret£- 
tenir toujours une bonne chaleur , & aflu- 

"rément vers le trentiéme jour de ce Re- 

- gime tu verras paroître la couleur orangée , 

qui dans deux femaines après qu'elle aura 
commencé de paroître, teindra toute la Ma. 
tiere de {a ee 
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"CHAPITRE xxx | 


Du Jéptième Regime qui eff celui du Soleil 
ou de l'Or philofophique. 


# 


T E voilà maintenant bien proche de 


la fin de ton Oeuvre, & tu Pas prefque 
achevé. Tout paroît dans le vaifleau > COM> 
me fi tout étoit de l'Or très-fin, & le lai 


de la Vierge, qui s'y circule, avec lequel tu. 
fais émbibition & abreuve cette Matiere, de- 


vient fort orangé. à: | 
… C'eft ici quetues obligé de rendre des 
a immortelles à Dieu , qui eft le li- 


béral difpenfateur de tous les biens sdece 


qu'il r'a fait la grace de parvenir jufques- 
à. Prie-le bien humblemenr , qu'il lui plai- 


de de fi bien conduire ton deflein pour ge 
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qui te refte à faire , que pour vouloir hâter 
ton Ouvrage, qui eft prefque parachevé, 
tu ne le ruines entierement. | 
Confidére qu'il y a prefque fept mois que 
tu attends , & qu'il n’eft pas à propos. de dé- 
truire & dé perdre tout en moins d’une heu- 


re. C'’eft pourquoi tu dois a 


oir avec très— 


grande précaution , d'autant plus que tu es 


plus proche de la fin , & de la perfection de 


ton œuvre. 


Si tu te comportes prudemment , voici ce 
qui arrivera de remarquable, dans ton Ou-.. 
vrage. Premierement tu verras une certai- 
ne {ueur citrine ou orangée dans ton corps ; 
& à la fin le corps venant à s'affaifler » 
tu remarqueras des vapeurs orangées , qui 
feront teintes de couleur de violette , & par- 
fois de pourpre obfcure. 

Après avoir attendu douze ou quatorze 
jours tu remarqueras dans ce Regime du So- : 
Jeil ou de l'Or Philofophique , que la plus à 
grande paitie de la Mariere deviendra hu. 
ide , même en quelque façon pelänte ; ce- « 
_ pendant elle ne laiflera pas d’être toute em- 


ue dans le ventre. du vent. 


Enfin vers le vingt-fixiéme j jour de ce Re-4 É 


î gime elle commencera à 
elle fe liquifiera , deviendra coulante & fe. 
congèlera , & enfuite elle fe liquifiera en- | 
core cent fois le jôur , Jjufqu'a ce au elle : 


à {e deflecher, puis” } 


commence à {e granvler, enforte que toute. i 
la matiere FRERES divifée en. petits grains ; L 


D 
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apres quoi elle fe réunira en une male ; & 
de jour à autre elle prendra mille formes 
différentes , & cela durera deux femaines 
ou environ. » : 

Enfin par l'ordre de Dieu, la lumiere de 
ta matiere jettera des rayons fi vifs, qu'à 
peine le pourrois-tu imaginer. Quand tu 
verras paroitre cette lumiere tu dois atten- 
dre bientôt la fin de ton Oeuvre, car tu ver- 
ras cette fin défirée trois jours après , parce 
que la matiere fe mettra toute en grains 
aufli menus que les atômes du Soleil, & 
elle fera d’une couleur: rouge fi foncée , 
qu'à force d’être rouge elle paroîtra noire , 


comme eft le fang d’un homme bien fain, 


quandileft pris & caillé. Et tu n’aurois jamais 
pü croire que l'Art eût fû donner une telle 


teinture à l'Elixir, parce que c’eft une créa- 


ture admirable qui n’a pas fa pareille dans 


toute l'étendue de la Nature , tant s’en faut 


qu'il fe puifle rien trouver au monde qui lui 
loit parfaicement femblable. | 
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CHAPITRE XXXI. 


La Fermentation de la Pierre. 


w= Nfn , fouviens-toi bien que te voilà 


en polleflion du foufite louve incorn- 
buftible , qui par lui-même, quelque déoré 
de feu que l’on puifle lui donner, ne pour= 
roit tre pouflé plus loin par lui-même, 


. 


ÿ 


+ 


Où 


s. 


fis - PuiILALÉTHE, | 
Maïs javois oublié de t’avertir dans le 
Chapitre précédent que tu dois foigneule- 
ment prendre par £ à une chole dans le ré- 
ime du Soleil orangé, c'eft-à-dire de l'Or 
cicrin philofophique, quieft qu'avant la naif- 
fance du Fils {nrnaturel , qui eft revêtu de 
la véritable fourpre de Tyr, tu ne fafles le 
feu fi fort , quil vicrifie ta matiere; parce 
que fi elle étoit ainfi, elle ne fe pourroit ja- 
mais plus difloudre , & par conféquent elle 
ne fe congéleroit point en ces très-beaux 
atômes parfaitement rouges. Ménage donc 


bien tà chaleur , & fois prudent & avifé 


pour ne te pas priver toi-même d'un fi 
grand trélor, 

Cependant quand tu feras parvenu juf- 
qu'ici , ne l'imagine pas que ce foit la fin de 
tes travaux, & que tunayes plus rien à fai- 
re; car tu dois encore pafler outre, réiterer 
& faire une feconde fois la circulation de la 
roûe (c'eft-a-dire recommencer les opérations 
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que tu viens de faire) afin que de ce fouffre 


incombuftible tu ayes l'Elixir. 


Pour cet eflet, prend trois parties d'Or 


bien Es , & une partie de ce fouffre ignee; 


ties d'Or , avec une cinquiéme partie de ton 


foufire ( c'eft-à-dire une partie de, foufre 


_ contre quatre d'Or) mais la premiere por- 


tion eft la meilleure. Fais fondre l’Or dans 


un creufet bien net, & quand il {era en f#- | 


l Ç Ft 


1 tu VEUX, tu peux prendre quatre par- | 


. 


fior jette ton fouftre dedans ; mais avec pré» # 
caution » 


+ 
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€aution , de peur que la fumée des charbons 


ne le gâte, 

Fais les fondre & fixer enfemble > puis 
jette-les dans un autre creufet , & il s’en 
€ra une mafle qui fe pourra aifément pul- 
vériler, & qui fera d’une couleur très-belle 
très-rouge ,; mais qui ne fera prefque 
Pas tranfparente. Prends de cette malle, que 
tu auras broyé & mis en poudre , une par- 
tie ; & de ton mercure des Philofophes 
deux parties, mêle-les très-bien enfemble , & 
les mets dans un autre œuf philo{ophique de 
verre, que tu boucheras exactement , gou= 
“Yerne-les comme tu as fait ci-devant; & dans 
deux mois tu verras paroître & paller une 
feconde fois tous les régimes l’umaprès l’au- 
tre felon l’ordre que je les ai décrit ci-def- 
lus ; c'eft là la véritable fermentation pour 
obtenir l’élixir philofophique > & on la peur 

encore réitérer fi l’on veut. 
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k L'Imbibition de la Pierre. 


E fçai bien qu'il y a beaucoup d’Auteurs: 
LE dans cette œuvre prennent la fer- 
mentation. pour l'agent inrerne & invifible 3 

 paice qu'ils appellent ferment ce qui a la 
vertu d'épaiflir naturellement les e: prits vos 
Rrils & iubils,, fans. qu'il foit beioin d'y 


toucher pour cela, Et ils difenr que k ma 
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_ qui a été coagulée; mais on 
tte quatriéme partie d'eau , à l'égard des. 
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n'ere de faïre la fermentation dont ïe viens 


de parler , fe doit plutôt appellér cébarivr , 
(ou nourriture ) qui {e fait avec le pain & 
le lait, c’eft-a-dire avec le joutire parfait, 
& le mercure, qui eft le lait de la Vierge. ) 
Et c’eft ainfi que Rüiplée en parle. Mais 
moi, qui nai pas accoutumé de citer les 
autres , ni de m'affujettir à leurs opinions , 
dans une chofe que je {çai aufli-bien qu'eux, 
j'en ai parlé felon la connoiffance & l’expé- 
rience que j'en ai. sk 
11 y à donc une autre opération par la- 
quelle la pierre s'augmente plus en poids 
qu'en vertu. La voici. Prens ton fouffre 
lor{qu'il eft parfait , ou au blanc ou au ro 
ge; & à trois parties de fouffre ajoûte-y une 
quatriéme partie d’eau, (qui eft le mercure 
des Philo{ophes ) & après que cette compos 


fition aura portée tant foit peu de noirceur, | 


par une cuiflon de fix ou fept jours dans un 
œuf philofophique en l’arhanor, ton eau que 
tu viens de mettre, deviendra auf épaifle 


que ton foufire. 


Alors ajoû'e-y encore une quatriéme par- 
tie ( d'eau. } Or quand je dis une quatriéme 
partie , ccla ne fe doit pas entendre qu'il 
faille prendre une quatriéme partie d’eau 

“à l'égard de toute la compofition que tu viens 
de faire, dans laquelle contre trois parties 
de foufire tu as déja mis une partie d’eau , 

doit entendre 
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trois parties de fouffie , ( & de ce qu'elles 
Ra avant qu'il eùt été abreuvé ou im- 
bibé de certe quatriéme partie d’eau , ce qui _ 


s'appelle la feconde imbibition. 
Et quand cette feconde quatriéme partie 
d'eau {era bûe , ajoûte-y encore une fem- 


blable quatriéme partie d’eau , que tu coa= 


guleras encore de même par une chaleur con- 
venable , ce {era la troifiéme imbibition. 
Pour faire la quatriéme imbibition , prend 
deux parties d’eau , pour trois parties de 
foufire premier ; que tu as employé avant 
la prem'ere imbibition & felon ie poids ob- 
fervé ; c’eft par cette proportion qu'on im- 


bibe & congele pour la quatrième , cin- 


quiéme & fixiéme fois. ï 
Quand tu auras fait fix imbibirions & 
congélations de cette forte , en obfervant 


toujours la propoñtion (que je rai dit qu'il 


faut garder de l'ean à l'évard du foufire. ) 
Enfin à la feptiéme imbibition tu mettras 
cinq parties d’eau , toujours: à proportion 


des trois premieres parties de ton foufre , * 


avant là premiere imbibition. Et quand tu 


auras fait ta compofition de cette maniere s 


tu la mertras dans ton vaiffeau , que tu fcel- 
leras , & avec le mème feu dont tu res fervi 
dans ta premiere opération , tu la feras paf 


fer par tous les régimes de cette premiere 
opération,ce qui fe fera dans un mois au plus. 
Eu as alors la vérirable pierre du troifiéme 
“ordre; dont une partie fait projection {ur 
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dix mille parties ( des métaux imparfaits } 
qu'elle teindra parfaitement (en Or.) 


D ananas ec 


CELA PT TRE XEN TE 
De la multiplication de La Pierre. 


Y L nya point d'autre facon.pour faire la 
multiplication , que de prendre la pierre 
quand elle*eft parfaire , & en mettre une 


“partie avec trois, ou tour au plus avec qua- 


tre parties de mercure de la premiere opé- 
ration. , ( c'eft-à-dire du mercure des Phi- 
lofophes ) & donner à cette compofition un 
feu convenable fept jours durant , ayant au- 
paravant fcellé ton vaiffeau bien exactement. 
Et tu auras un très-grand plaifir à voir qu'el- 
le paflera par tous les régimes tout de fuite; 
#& le tout fera. augmenté en vettu mille fois 


plus que la pierre ne l’éroir avant cette mul- 


tiplicatian.. 


Si tu fais la même chofe une feconde fois. 


ælle paflera par tous les régimes en trais. 
jours, & fa vertu tingente de la Médecine 


{era exalrée , & augmentera encore de mille: 


fois autant. 


Et tu feras pafler ton œuvre par tous les: 


_ régimes, & par toutes les couleurs dans l'ef- 
_pace d’un jour naturel, fi ru réiteres lamême: 
_ opération pour une troifiéme fois. 


Enfin tout cela fe fera dans une heure 


# pour la quatriéne fois cu fais la même: 


[PE LL. 


Et 
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chofe ; de forte que tu ne: pourras jamais 
trouver la fin de la vértu de ta pierre , qui 
fera fi grande qu'elle fera infinie , & par 
conféquent incompréhenfble , fi tu conti- 
nue à la multiplier. Etant parvenu là , n'ou- 
blie pas de rendre des graces immortelles à 
Dieu ; car tu as en ta poffeflion tout le tré- 
{or de la Nature. 
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CHAPITRE XXXIV. 
De la maniere de faire la Projetlion. 


P Rens une partie de ta pierre lorfqu’elle 
A fera parfaire de la maniere qu'il a été 
dit, foit au blanc foit au rouge ; & felon 
la qualité ( & le dégré) de ta Médecine, 

rens de Fun ou de l’autre luminaire , c’eft- 


a-dire ou de lOr ou de l’Argent, quatre 


À 1e , que tu feras fondre dans un creufet 


ien net, & lors jette la partie de ta pierre 


blanche ou rouge, felon lefpéce du lumi- 


naïre que tuauras fondu , ou blanc ou rouge. 
Et quand tout fera mélé & incorporé ren- 


- verfe le creufet, & tu trouveras une mafle 


qui fe pourra pulvérifer. 


x 


Prens de la poudre de cette a ee 
une partie, & du vif-argent bien lavé 
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d'œil. Fais fondre tout cela en augmentant 
Je teu, & le tour lera converti en üne mé- 
decine de l’ordre inférieur. Eu 
Prens alors une partie de cette médecine, 
& fais-en projection {ur autant de quelque 
métail que ce loit ( quand il fera én fuñon, 
_ & qu'il aura été bien purgé) que ta pierre 
en pourra teindre, & tu auras un Or ou 
un ÂArçent , meilleur qu'aucun Argent ni 
Or naturel. 
_ Ileft pourtant mieux de faire la projec- 


tion peu. a peu , juiqu'à ce que tu voyes que 


ta pierre ne pourra plus teindre de mérail 
imparfair ; car de cette maniere elle s’éten- 
dra , & elle en teindra davantage, parce que 
quand on ne projette qu'un peu de la pou- 


dre {ur beaucoup de métail imparfait , à 


moins que la projection fe fafle tur le mer- 

cure vuloaire , il fe fait une perre notable 

de la médecine , à cauie des fcories (& des 

… crafles ou excrémens) qui font dans les mé- 

M -taux imparfaits. C’eft pourquoi plus les mé- 

_ taux iont purifiés & nectoyes avanr.-que de 

faire la projection {ur eux , moins il y a de 
_ déchet dans leur tranfmutation. 
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AGUELA PITRE EX XV 


De divers ufages de la Pierre. 
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Ver Ja bénédiction de Dieu , a une fois par- 
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" faitement accompli cet œuvre , ait à lou- 
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ET NE 


pE ne vois pas ce qu'un homme, qui par 
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haiter en ce monde après cela , finon qu'il 
puifle en‘touie liberté, & {ans craindre les 
tromperies & les malices des méchans, {er- 
vir & honorer {on Dieu toute {a vie. Car 
ce feroit une vanité tout-à-fait infupporta- 
ble , fi une perfonne à qui Dieu auroit fait 
une fi grande grace , avoit l'ambition de pa- 
roitre avec pompe & avec éclat dans le 
monde , pour fe faire admirer & y a!pirer 
à l’eftime du vulgaire. Non, croyez moi, 
ceux qui ont cetie {cience font bien éloi- 
gnés d'avoir de telles peniées : au contraire 
il n'y a rien qu’ils méprilent & fuyent da- 
vantage, 

Mais voici quel eft le bonheur & la félicité 
de celui que Dieu a voulu gratifier de ce ra- 
Jent ; c'eft un vafte champ ouvert pour lui 
à tels plaifirs , volupté & contentement , 
qu'ileft infiniment plus digne & prétieux que 
toute l'admiration du peuple. RATE 

Premierement s’il vivoit mille ans, & qu'il 
eût tous les jours un millier de milliers 


d'hommes à nourrir & entretenir , ilne man- 


queroit jamais de rien pour cela , parce qu'il 


peut à fon oré multiplier fa pierre en poids 


& en vertu. De forie que cet homme , s'il: 
ef adepe, & S'il vouloit, pourroit sranf2 


ner en Or où en Argent véritables, rout” 


"ce qui fe peut trouver de métaux imparfaits 
| dans tout le monde. : JE 


Secondement, par le moyen de cer Artil 


pourra faire des pierres précieules & des. 
perles incomparablement plus belles & plus 
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grofles qu'aucunes que la Narure ait jamais 
produit. . 

Et enfin 1l à une Médecine univerfelle,. 
tant pour prolonger la vie, que pour guérir 
toutes fortes de maladies: de maniere qu'un. 
homme qui eft véritablement adepte eft feul: 
capable & en état de rendre la fanré à tous. 
les malades qui font dans route la Terre 
habitable. 

Rendons donc louanges & graces 4 ja- 
mais an Roi éternel ; immortel G tout-puif- 
{ant enreconnoiffance defes bienfaitsinfinis ;. 
& de fes tréfors ineftimables , qu’il met en- 
Ja main & au pouvoir des hommes fages. 

Ainfij'exhorte celui qui a ce talent de s’er 
fervir à l'honneur de Dieu, & à l'utilité du 
prochain . afin qu'il ne feit pas convaincw 
d'ingratitude envers celui qui lui a confié 
ce bienheureux talent ,,& qu'il ne foit pas 
trouvé coupable & condamné audernier jour. 

: Cet Ouvrage a été commence & fini l'an 
Y645 ,.par moi , qui en ai profeflé & en 
profefle l'Art fecret , fans chercher les ap- 
. plaudiffemens de qui que ce foit; maïs l'ob— 

_ jet de mon Traité eft d'aider ceux qui cher- : 
chent fincérement la connoiffance de cette . 
Science cachée , & de leur apprendre que je : 
fuis leur Ami & leur Frere , fous le nom. 
fouffioné ,, D'EYRENE PHILALFTHE , An- | 
glois de naiffance , habitant de l'Univers. 
WGLOILRE À DIEU SEUL, 
“EXPLICATION 
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RC GG GUESS De 
FXPLICATION 
DE PHILALETHE 


Sur fon Livre intitulé : L’Enrrée ouverte du 
Palais fermé du Roy. k 


ARS en fon intérieur a un eff pr & 
M une vertu occulte que perfonne ne 
connoît. | Lu 
Venus, la Déefle des Amours , à une 
beauté qui charme le Dieu des Armées ; elle 
céntient un {el en fon centre, qui pourra 
avoir ce fel central poféde la clef pour 
trouver les fecrets ; je n’en dis point davan- 
tage , perfonne devant moi n’a découvert 
ceci. 
Entre tous les Dieux il ne s’en trouve pas 
de ffmagnanime que Jupiter , mais entre 
»* le commun & celui que nous nommons le 
nôtre , il ya grande différence; le nôtre 
provient du vieux Saturne , ce Dieu mélan- 
colique ayant avalé une pierre, s’imacina 
avoir avalé ou englouti Jupiter en fes en- 
 trailles ; mais fe trouvant trompé , il devine 
mélancolique & trifle , & l’on ne le put 
* confoler ; car incontinent que cette pierre 
_ abbadir fut entrée en fon ventre, le man— 
 geurchangea en apparence en une autre for= | 
. me ; maïs le vieux Abhadir, qui avoit coutu- 


me de manger. fes enfans , devint fils de 
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certe pierre, dans l'eftomach de fon pere ; 
cela lui fit tant de mal, qu'il en devint mé- 
laneolique , & de ce fils eft provenu le noble 
Abbretano. | 
_ La premiere matiere du Mercure métalli- 
que eft une humidité qui ne moüille pas les 
mains , toutefois fluide ; c'eft pourquoi nous 
la nommons eau , fi commune, que tout le 
monde l'a & la peut avoir. 
Mais ce n'eft pas l'eau commune ou vul- 
gaire que nous cherchons ; car en là nôtre 
eft caché notre feu , il-s’égalife à tous méc- 
taux , puiique tous contiennent un Mercure 
‘en eux , {on amitié eft plus proche-à l'O, 


puis à la Lune , puis à Jupiter & Saturne , 


mais moins à Venus , & encore moins à 


. Mars. , 


Qui fçait ôter la fuperfluité au Mercure » 
& qui fçait lui donner la vie par le vérita” 
ble Souftre ( car il eft mort encore qu’ 


non pas pur, lequel en cas que vons le fça- 


 foit fluide ) celui-là pourra difloudre lOr » * 
 & le préparer à une matiere fpirituelle. 
+ Le Mercure eft véritabl ment Or, .mais 


chiez préparer felon la fcience : donneune | 


fecrette fource , mere de notre pierres. 


 c’eft ici notre eau, notre feu, notre huile , 


| L 2 
notre onguent, notre marcaflite , notre ” 


fontaine qui prend fon cours , des quatre 


mines ou fources tombans par le fluide de 


Jair, & humecte notre Roi, ainfi celui qui 


L 


| 
4 
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_ Après Mercure c’eft le vieux Saturne , qui 
néanmoins en apparence eft le fondement 
de toute notre Oeuvre, par ainfi connoif- 
{ez que le Mercure eft véritablement (SJ a" 
le voir faturnien humide & froid: | 

Le Mercute commun n’eft aucunement : 
néceflaire à notre œuvre ; la raifon et. 
qu'un corps mort ne peut vivifñier un Corps 
mort , ni ce qui eft en fon Impur ne peut 
purifier autrui , ainfi tout ce qui eft mort 
n'a point d'ame , & ne peut rendre un Corps 
fixe volatil , parce que nul ne peut donner 
ce qu'iln’a pas. | LU 
"Comme doncen Saturne efttachée une ame 
immortelle , qui eft prifonniere én fon corps 
déliez-lui fes liens , qui Pempéchent de paroi 
tre , alors vous verrez monter une vapeuren 
forme de perle orientale, ceci ef nôtre Line, 172 
notre Ciel , notre Air, notréFirmament. 
_ À Saturne Mars eff lié d'amour fort étroi- 
tement, lequel fe voit englouti par ce puif= 
fant efprit de Mars, qui fépare le corps ñ 
de Saturne de fon ame , ces deux unis don #4 


. nent une fource d’où provient une eau claire sn 
* & admirable dans laquelle le Soleil férdia 01" 
k lueur. ss + À % ce ai ‘ k 


Venus eft üne très-bellé étoile, il la faut jee 
/ conjoindre à Mars & qu'il l'embraffe 5 ETES à: 
_ influences doivent être: inies ; çar elle eft Fe 
_ feule la médiatrice entre le Soleil & notre Le 
_ Mercure , qui fe joignent tellement en{em ES 


Fois A SARA TE NNE EC à AT Era SA j # 1 | Éd 
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= Pour faire projection fi votre Mercure 
eft au rouge fur le Soleil, ou au blanc fur 
la Lune, une part fur quatre ou cinq"par- 
ties de métal , il devient caffant comme du 
verre , reluifant Comme un rubis, mettez 
ceci fur dix parties de Mercure; pourfuivez 
jufqu'a ce qu'elle ait perdu fa force , l'if- 
fue en eft Or ou Argent. 

L'Auteur attefte avoir vû un petit grain 
de la poudre rouge gros comme un grain de : 
froment un peu plus épais , lequel étoit 
porté en une fi haute perfection, qu’il eft 
incroyable , tranfmuant une fi grande par- 
tie de métal em Or : en premier lieu on mit 
ceci fur une once de métal qui devint toute 
teinrure , laquelle on mit fur dix ») Ce que 
l'on fit jufqu'à la quatriéme fois , puis Pon 
en prit une partie que l’on mit fur quatre- 

4 vinot-dix dr parties , & devint tres-bon 

| Or, en un an on La peut mener 4 cette per- 
ai ofetio nus # 

En cas que l’on émploye plus de cinquante 
livres , excepté le feu continuel , l'on ne 
parviendra jamais à notre Oeuvre, l'Or & 

: É Mercure font les efpéces de cette pierre, 
_ fi quelqu'un vient à manquer, POr & le 
Mercure demeureront comme ils étoient au- 
paravant. LE ha Sy 
La véritable eau, c’eft le grand fecret de 
»… notre MR. A7 provient de quatre 
fources, lefquelles he font que trois , les 
re trois que deux , & les deux qu'un ; c'eft lu 
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fique bain où fe baigne notre Roi, c’eft 
notre Rofée de May , c’eft notre Oifeau 
d'Hermes , qui vole {ur le fommet des mon- 
tagnes {ans voix ni ton. D on 

C'eft le defcendant de Saturne , qui cache 
uñe fource dans laquelle Mars fe noye ; que 
Saturne contemple alors fa face à la fource , 
lequel paroïîtra jeune, frais & tendre, lorf- 
que les ames des deux feront unies enfem- 
ble , il faut qu'une ame améliore lautre ; 
pour lors il tombera une étoile dans cette 
fource, & par fa fplendeur la terre viendra 
a être éclairée. Permettez que Venus ÿ at 
toute fon influence, car elle eft l'amour de 
notre pierre , le lien de tout Mercure crit- 
tallin , ceci eft une fource où notre Or 
meurt pour reffufciter plus glorieux. | à 

Sçachez que notre fils de Sarurne doit être 
conjeintavec un Mercure métallique ; car 
le Mercure feul eft agent dans notre ouvra- 
ge , non le commun, car il eft mort, mais 
il doit être animé par le fel& le Soufire de 
nature , le felfe trouve dans le defcendant 

de Saturne, dans fon intérieur il eft DUES 
_ c’eft lui feul qui peut pénétrer jufques dans . 
le centre des métaux, & entre fi bien dans 
le Soleil , qu'il fait féparation de fes lé 
mens, & ils demeurent enfemble dans la 
difolutions si), ne +0 

Le Souffre , cherchez-le dans la maifon | RE 
È d’Aries -c'eft ici le feu des Sages ; duquel : ". AE à à 
Ton échaufie le bain du Roi, equipee 


Do: 
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être préparé en une femaine , ce feu eft 
. très-difforme , & en une heure on le fait 
fortir , & lavez-le avec une petite pluie ar- 
gentine. 

-C’eft une chofe. farprenante de voir qu’un 
fi fier métal qui fupporte fi long-tems le 
feu , & qui ne fe laifle mêler en aucune 

à RE avec aucun autre métal, toutefois il 
faut qu'il fe plie fous la puiffance de notre 
minéral , & devient étoilé volatil, & entié- 
Yement fpirituel. : 

La raïlon eft , que chaque ame a la ma- 

| pue de bat ame, nous nommons ceci. 

urine du vieux Saturne... 

| -  C’eft ici notre Acier , notre véritable Aï- 

_  mant du Roi, notre Eau que nous nom- 

. . mons ainfi, à caufe de fa grande fplendeür , 

notre Or non fixe, un corps caffant, lequel 

__ on äccommode par l’aide de Vulcain. 

“ Si tu peux joindre fon ame avec le Mer- 

cure, aucun fecret ne te pourra être ca- 

Ve che, Cecile rapporte au Mars épuré des 

_, Anciens , qui doit être imnrédiatement 

NUE n êlé avec Saturne. 

he. .  Olum ordonne dans la rourbe, que lon 

me SF joigne le Combattant avec celui qui na 
nie po nt envie de combattre, le Dieu des ar- 

- mées, Mars, joignez- de avec Saturne ht - 

aime la paix. 
Tous les Métaux ont. de commencement 

1 . enMercure , en.cas que du Saturne , du Ju- 

- pic, & du Venus :On.€n fit un Messie 
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de tous chacunen particulier , vous connoi- 
trez cette vérité déterminée. ; di ES 

Toute notre fcience pourroit être mûe 
au Mercure des Philofophes , mais à quoi 
ceci eft-il bon , puifque la nature nous 
donne uné Eau que nous pouvons PEApARTE 
à notre Mercure. 

Remarquez donc que le Mercure a des | 
défauts , comme il eft différent du nôtre; 
car nous fommes d’accord qu'ils font du .. 
même poids , couleur & fluidité tous os 
métalliques & volatils. 


Mais nous cherchons dans ke: nOÏTÉ UN 0 
_ foufite que le Vulgaire n'a point ; ce fouf- . 
fre le purifie & nimes il demeure toure- 


fois eau , car l’eau eft la matrice de tous ler: 

êtres , & fi elle n’a {a chaleur naturelle, elle 

eft incapable de pouvoir engendrer ; elle CE 

peut faire fuer notre corps , ni verferfaie- 

mence que dans un feu fulphureux COM) 

‘trempé avec le Mercure. LE A 

Ce feu doit avoir une vertu magnétique # Rae 

& doit être en fubftance Or, quoiquenon 

fixe, toutefois d’une même fource , feule- ne 

ment il ya cetrediflérence, que lun eft fire 

F: | &laurre volaril, diflolvantle fixe. 

Il n'y a rien dans ce monde fi. pr oche ii 

au Mercure que ceci , & rien ne fe past : 

. préparer pour notre Ovre que He Cette 4 

dubftance , qui eft le defcendant de Saturne, A 

: ra Sages très-bien Li & par moi dé 4 
 claré, 7 Cu LS 'HMRES 
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Tous les Métaux peuvent être mélés avec 
le Mercure, {çavoir extérieurement , mais 
ne fe joignent pas radicalement ; car par 
le feu on les fépare fort facilement ; par 
quoi l'on voit quil ne fe mêle jamais au 
centre , & que l’un n'améliore jamais l’autre. 
La raifon eft que le fouffre fixe des Mé- 
taux eft trop compacte, & le non-fixe trop 
rerreftre & impur , le Mercure en a horreur, 
& ne fe méle point avec eux; que fi tu en 
fépares les fœces , tu trouveras un Mercure 
fluide & un Souffre crud , par lequel fut 
_ congelée fon humidité , comme auffi un fel 
en forme d'Alun , toutefois ceux-ci diffé- 

rent en qualité beaucoup de l’Or. 

Mais notre Minéral tant eftimé lui ayant 
Ôté fes fœces.cries, ce qui fe fait facile- 
ment , il Contient en foi un Mercure pur, 
lequel à la puiflance de donner aux corps 
. morts la vie par laquelle ils feront capables 
… de produire leur pareil ; mais en foi-mèême, 
il na point de fouffre , toutefois congelé 
par un fouffre brûlant, caflant , & avec des 


ience , & f1 lon en ôte les fœces , il pa- 


: .vüe-comme un métal, lequel l’on peut fa 


» 


+ mée par un crès-petit feu (tel que le Mer- 


5 


Poe, : > 
t comme un pepin d'un noyau , & à la 


veines reluifantes ; {on fouftre qui n’eft nul- 
lement métallique ne différe point du fouf- 
‘e commun, fi l'on le fépare bien felon la 


cilement réduire en poudre : dans lui ef 
une ame très-rendre , montant comme fu- 
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cure congelé ) facilement ceci donne péné- 
tration à l'Eau, pénétre jufqu'à la racine 
des Métaux, & les rend en leurs premieres 
matieres ; toutefois il lui manque le vérita= 
blé fouffre ; nous le trouvons dans la maïfon . 
d'Aries , Mars fe rend par l’afliftance de ce 
Minéral , & le fecours de Vulcain , en Mi- 
néral , comme il m'eft arrivé plufeurs fois. 

C’eft notre véritable Vénus , la concubine 
de Mars , la femme du boïiteu# Vulcain , 
qui châtic ces deux de cet action. 

En premier lieu , faites que Mars em-. 
brafle le Minéral, & tous deux fe diftrai- 
ront de leur terreftréité, & leur fuftance 
métallique paroîtra en peu de jours, & ce 
fera la marque de notre fuccès que vous. 
trouviez notre €toile empreinte là dedans; 

_ c'eft le fceau que le Tout-puiffant a mis fur 
ce merveilleux fujet, c’eft le feu du Ciel, 
lequel étant une fois allumé dans les corps, 

y amene un fi grand changement, que le 

- noir nous paroït comme un joyauwres-ref- 
plendiffant , & couronne notre jeune Roi 
d’une couronne très-agréable ; c’eft la cor- 
ruption qui nous annonce une génération 
prochaine , & prouve que ce Roi refuse 402 
Citer: ET RE ot 

Joïgnez à ceci Venus en proportion con. 
venable; par fa beauté elle furprend Mars 3 
elle eft animée par lui, l’échauffe & l'ani- © 
me, étant amie à l'Or, comme Mars left 


| aufli à Diane: de ceci Vulcain devien ant à 
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loux & les couvre tous deux de fon tetz pour | 
_ les attraper dans leur union paillarde. ” 


Et afin que ceci ne vous paroïfle pas une 
fable ; remarquez comme Cadmus eft dé- 
voré par notre monftre ; car à la fin il le 
touche fi bien , qu'ilen mérite le nom d’un 
grand Conquerant, car d’un coup de lance 
il l'attache à un chêne ; remarquez aufli l’'E- 
toile qui eft folaïre , car l'Or fe joint avec 
enfant d8 Saturne, l'ayanr premierement 
nettoyé de fes fœces, tout ce qui eft pur fe 

met au fonds , étant verfé il paroït une 
étoile; comme il fait avec le Mars. 
: Mais Venus donne une fubftance métal- 
lique en forme très-prifable, conjointe avec 
. Mars elle eft enfermée dans un rets , ce qui 
eft curieux à contempler ; les Poëtes fubrils 
Fontcaché par des paroles poëtiques, mais 
aflez connues aux Sages. Pa ds 

L’ame de Sarurne & de Mars fe joignent 

_enfemble par lafliftance de Vulcain , tous 

deux également volatils, ne peuvent fe- 
_ féparer, que l'ame ne devienne fixe, pour 
lors il fe defait de Sarurne , & en Pépreuve 
_eft bon Or, laquelle teinture eft réelle & 
parfaite. vi 
.. Mais ceci fe doit faire par la médiation 


« de Venus; par fon aflociation Diane les fé- 
pare, autrementil feroit impoñlible. 


_ ” Quelques-uns fe fervent des colombes de 
© Diane pour préparer leur eau , ce qui eftun 


RANCE &. à 7 . = #1 En & A Et 
0 long travail , & une voie non sûre ; c’eft 
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pourquoi nous recommandons l’autre à tous 
amateurs de la Science , laquelle eft la plus 
fecréte. | Faut HE 

Laïflez circuler cette eau , jufqu’a ce que 
les ames laiflent leur grofliere fubftance en 
arriere , {e failant un, & volans enfemble 
fur la montagne , mais ne les ÿ laiflez pas fi 
long-tems , qu’elles fe congélent , car vous 
ne parviendriez pas à votre Oeuvre. 

Prenez deux parties du fils du vieux Sa- 
turne , de Cadmus une partie, purgez ceux- 
ci par Vulcain de leurs fœces , jufqu'à ce que 
_l partie métallique foit pure ; ceci fe fait 
en quatre rcitérations , Pépoile vous en mon- 
trera le chemin ; faites qu’Aeneis foit pas 
reille , vous les purifierez bien jufqu’à ce 
que Vulcain les enfermé tous deux ; hu 
mectez-les avec de l’eau , & entretenez-les : 


avec chaleur jufqu'à ce que les ames foient 


glorifiées. | 


C’eft de la rofée du Ciel qw'illes fautnour- 


rir & entretenir , ainfi que la Nature lere- 


_ quiert trois fois pour le moins, ou jufqu'à 


fept fois par les barres de l'eau & les flam- 
mes du feu, felon la raifon ; faites en forté 


que la tendre Nature ne s'envole, alors Vous 7 
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Toutefois ne faites pas enforte que notre 
Mercure devienne en gomme tran{parente ; 
ni onguent , ni huile ; car vous perderiez VO- 
tre proportion , & ne pourriez pas venir à 
la folution ; mais tâchez d'augmenter une 
ame qui manque au Mercure vulgaire ; {u- 
blimez-le du groflier au Firmament , féparez 
les fœces felon la fcience, & quand les fept . 
Saifons feront pañlées , joignez l’Or , & fai- 


_tes enforte que l’un ne délaiffe pas Fautre. 


Nous cherchons à multiplier en notre 
Mercure un {oufre , qui eft notre Or en ma- 
nicre de liqueur , de laquelle eft la lunaire , 
étant la feule plançe que nous cherchons en 
notre Ciel rerreftre ; & néanmoins Or que 
la Nature a créé parfait, peut par la vertu 


_. du feu de notre Or, être remis en arriere, 


s'entend en Souffre & en Mercure , quoique 


_ ci-devant il ne fe pouvoit féparer par aucune 
flamme de feu. 


: Qui ne voit que le Mercure feul eft indi- 
gne de notre Oeuvre , puifque le fouffre lui 


_ fert comme d’un habit, qui plait fort à la 
_ nature métallique, car fans cela notre Eau 
ne pourroit être nommé métal. 


«Ce fouffre {e trouve dans les matieres 


métalliques , en quelques-unes pur & mêlé 
. d'impuretés , [à où le feu le détruit feule- 
.. ment; Or & Argent font rendus fi clos par 


fouffre fixe, qu’ils peuvent réfifter à tou- 


tes les. forces de Vulcain , & par aucune 
… puiffance d'homme , leur fouffre ne peut 


? 
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être féparé de leur eau > EXCEPTÉ par notre 
liqueur , qui change la fixité du Soleil &de la 
Lune, les fait monter tous deux en haut ; 
non pas feulement ceci, mais ce feu Mira 
culeux {épare le fouffte du Soleil dans fon 
centre ; lequel {ert comme un vêtement au 
Mercure , & demeure en une eau dorée; par 
dégrezil fe fait reculer en arriere , felon que 
requiert la Nature. | | 

Mais cette liqueur ne détruit pas l’homo- 
généiré des Métaux en fà {olution , ne per- 
INC pas pourtant qu'ils demeurent l’un avec 
l’autre, & les mer en défordre. 

Car le Mercure central s’en va au fonds 
féparé de ja liqueur teinte, de forte que ce k 
qui donnoit ci-devant le poids à Or eft pite US 
léger que le Mercure , à le voir par dehors - 
comme une huile ou liqueur onctueufe , ou 
{el très-noble en toutes fortes de maladies ; 
finalement s’il ÿ a quelque chofe qui foit mé- 
tallique » quife diffolût dans cette liqueur, 
& l'y Life autant qu'elle a de matiere mé 
tallique , fon fouffre s'y fond quoique diffi- 
cilement, tant notre liqueur a une force mere. 
veilleufe : en ceci s'accordent tous les Phi= 
lofophes difans que notre Mercure ne prend Rs : 
rien que ce qui lui eft allié métallique, Le PAT 
la mere de notre Pierre. | INR A 

Âyant découvert le fecret de notre Mer- 
Curgéhanimé du feu , nous pañlerons à La Ai 
pratique fur laquelle vous { ongerezäréfléchir ARS 
{oliderment & mürement avance demetire ai 7 


main à lOeuvre. 
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2 Prérién ae notre Mercure , lequel éft no- 
tre Lune, joignez-y du Soleil terreftre ; ainfi 
l'Homme & la Femme font conjoin's réel- 
lement enfemble ; mettez-y pour lors votre 
elprit, ; qui doué la vie, & inçonii nent ils 
CRU enfemble.- 

Prenez de l Homme rouge une partie | de 
Ja Femme trois par ties , mélez-les enfemble, 
te pour lors mettez quatre parties de voire Bi 
ee cette mixtion eft notre plomb. 

101 Onde: doit réoir par un très-petit feu , 
& l’augmenter jufqu'à ce qu'il füe ; vous 
pourriez aufli fuivre ici une partie de lOr, 
hr ‘deux: dé Lune, quatre d'Eau, qui font 
_ enfemblement le nombre de fept, qui vous 
donnera un Sabar glorieux ; car le laron eft 
tr rouge ; mais ne fait rien en notre Oeuvre 
qu'il ne foit blanchi, encore qu'il aitunef- 
prit dans fon centre, il ne paroît jamais 
_ que le Mercure ny (it ÿ joint ; ce Mercure 
et un corps alors délicat ; Hi de lOr ù 
; eftrefolutincontinent. AR 
__ Ainfinotre Oeuvre fecommenci 
[ mier lieu , le: corps 8 & l'ame 
+ ble ; on leur se Fefp 
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fe fépareipoint, mais fe conjoint par notre 
fablement. | : $. 
once d'Or , de la Masnefie trois 
fait enfemble quatre onces ; il 
foit de la forte , que l'Or perde 
fon habillement riche ; & foit blanchi par 
l'humidité de la Lune. Il doit être fait 
par un petit feu, certe mafle paroît fatur- 
nienne fufble dans la chaleur comme du 
plomb ; joignez-y le poids convenable de vo- 
tre Mercure , pour lors rhettez-le dans ne, 
verre fpherique ou ovale, fivillé hermérique- PE 
ment, & aflez grand pour qu'il en refte plus 
d'un tiers de vuide. | 
Le quart d'une once fuit ; ou même VOUS is 0 
le feriez d’une dragme , en cas que vous ob= in 
ferviez bien votre poids ; POr eft la huitiéme : ; 
partie du tout , en cas que vous prenniez 
trois parties de la Femme, & une partie de 
l'Homme, vous me ttrez autant pefant d’eau, Fa 
_& fi vous prenez deux parties de l Fem- : 
me & une d'Or, nous prenons pour lorsune 
partie plus de Pefprit que deterre. ds he 
Un Athanor eft le meilleur fourneau pour 
cet Oeuvre il contient douze heures de 1 eu, 
fans qu'il foir befoin d’y rev oir, attendu fa 


conftruction clibanique. UT 
ofition fen- 


Es 


plomb 
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“ _ Alors il faut verfer le fuc de Midas fur 


eux deux , & en quarante jours il devient 
noir comme un-charbon brülé , qui eft une 
bonne marque ; continuez votre! feu à mê- 
me dégré, & il parviendra à la blancheur. 
Mais furtout , que votre matiere ne rou- 
oifle pas devant fon tems , qui eft près de 
dix mois philofophiques ; fi elle rougit avant 
ce terms , c'eft une marque évidente que vous 
* avez donné trop de feu & avez brûlé fes 
fleurs , & qu'il s'eft fait une précipitée cal- 
cination. | 
# . Premierement , l’eau fe doit épaiflir de 
K jour en autre , finalement qu’elle ne monte 
| plus , mais que le tout demeure au fonds , 
Le, ayant mauvaile odeur , noir & liquide com- 
+ me de la poix. | 
ER Environ les cinquante jours vous apperce- 
* rez plulicurs couleurs , qui s’augmenteront 
de jour en autre comme , azur , verd, citrin , 
M violet pâle , finalement noir parfait , il pa- 
.  roitra comme s'il fluoit & quil y eut des 
M aRles.: ; RSR LEA 
En cas que la féchereffe & couleur citrine 
.  apparoillent & fe multiplient, & que le 
© verd & l’azur ne paroïflent point , doutez 
| de votre opération. Mere LAS 
0 Mais en cas que votre fueur circulé dou- 
_ cement , vous n'avez rien à craindre , & 
‘quand vous aurez le noir en fix femaines , 
“4 la corruption & mortification fera comme 
les rayons du Soleil, non pas entiérement | 
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ecs , reluifant comme un charbon, luifant 
Comme du velour; vous continuerez à {u— 


blimer jufqu’à ce qu'il devienne poudre. 


Alors l’on n'augmente pas le feu, & la. 


. dite poudre redevient en eau > jufqu’à ce 
quelle s’évanouifle pour fe coaguler de 
nouveau. : 
Calcination , folution ; féparation , con- 
jonttion , réfolution font toutes les fonc- 
tions de lefprit ; mais en vérité ne {ont 
qu'une même Oeuvre , qui fe fait toute par 
un même feu, & requiert une même cha- 
leur continuelle : ce n'eft autre chofe que 
la fublimation pour rendre le corps fixe vo- 
htil. de 
Toute l'Oeuvre n’eft autre chofe que’ de 
faire monter les vapeurs & les faire redef- 


cendre , que nous nommons féparation. 
C’eft le commencement ; le milieu & la fin 
de notre Oeuvre ; démélanr leurs efpéces 
l'une de l'autre , aufli long-tems qu'elles 

foient immédiatement conjointes enfemble, 


& que lon ne les puifle plus lépañer, 7 

- Alors ils font comme l’homme, efprit ; 
ame & corps , lefquels trois ne font qu un : 
ainfi notre Oeuvre , encore que trois , parla 


-continuelle opération du feu ne fait qu’un 


corps 5 


: = 1 Ÿ= | ‘© 4 à 1 C2 
5 dont on ne peut plus féparer les par- 
es. + v F 


Encore que nousdonnions différenceanotre | 
Mapifiere, cependant ce n'eft qu'une feule 
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138 OUR DA ET HE 
achever l’autre quand il lui plaira, par- 
ce que tout dépend de fçavoir ouvrir & refer- 
mer les corps , les diffoudre & les recongeler , 
ies volatililer & figer , les putrifier, & dere- 
chef les purifier , les faire mourir, & puis 
les faire vivre, tout ceci n'eft qu'une feule 
opération comprife en plufeurs fens. 


4 ROC O PONT 
* Fe ERPERMENGES 


Sur la préparation du Mercure des Sages 
pour la Pierre , par le régule de Mars , ou 

-< fer, tenant de l’Antimoine, & étoilé, & 
par la Lune ou l’Argent. 

Tirées du Manufcrit d’un Philofophe Améri- 

_ cain, dit ÎRENE’E PHILALETHE , Anglois. 
de naiïffance, habitant de l'Univers. 


4 ÿ I. Secret de P Arfenic philo ophiques 


….  J'Ai pris une partie du Dragon igné, & 
. _Ÿ deux parties du corps magnétique, je les 

ai préparé enfemble par un feu de roïüe, & 

par R cinquiéme préparation , huït onces 


environ de véritable Arfenic philofophique 

VAT MAR SEA ET Cr. » 4 bn (4 3 Co OR 
DU entiere faites. PAS nu. de de 
ol. Secret pour préparer le Mercure avec fon 


RE MA méthod,. étoit de prendre une partie 4 
de très-bon A enic philofophique, que jai | 
PACE asie dite 


AA : 
{ 


es 
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Mariée avec deux parties de la Vierge Diane, 

& les ai uni en un feul Corps , que jaitrituré 
& réduit en mentües païticules ; avec cela 
j'ai préparé mon Mercure > En travaillant le 
tout enfemble à la chaleur requile , jufqu’à 

ce qu'ils fuflenc fort bien œuvrés ; enfuite 
j'ai purgé la compofition par le {el d'urine 
pour en faire tomber les fœces , que j'ai re- 
cueillies {éparément. FRE 


TTL. Depurarion du Âercure 


d& Sages. 


Difüillés trois ou quatre fois le Mércure 
préparé, & qui à encore quelque impurété 4 
externe , dans un alambic qui lui foit pro Fr 
Pre , avec une cucurbire calibée, puis lavez- 
le avec le {el d'urine jufqu’à ce qu'il {e clari- 
fie , & qu'il ne laifle aucune queiie en cou an 
rant. lies | oui 

IV. Autre purgation fort Bonne. 


__ Prenez dix onces de fel décrepité , & au- ÉINRR 
tant des fcories de Mars , où de fer, avec ar 
une once & demie de Mercure: Préparé;tri. 0 
turez dans un mortier de marbre le {el & les 
_{cories > Téduifez-les en très-menues parties ; 

à alors mettez-y le Mercure : broyez encore 
_ le tout avec du vinaigre ; juiqu'à ce qu'ils 
- foient fi bien mêlés , qu'on ne les diftingue ce 
- plus ; mettez le tout dans un vafe philofophi 1748 
que de verre, & le diftillez dans un alambies 5 
auffi de verre par la médiation du nid qui lui 

LR: “My s 
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| {ert d'arêne, jufqu’à ce que toutle Mercure 
monte en füblimation , pur, clair & fplen- 
diflant ; réiterez trois fois cette opération 
& vous aurez le Mercure très-bien préparé 
pour le Magiftere. 


V. Secret de la juffe préparation du Mercure 
| des Sages. 


Chaque préparation du Mercure avec fon 
arfenic , eft une aigle ; lorfque les plumes 
de l'aigle ont été purgées de la noirceur du 

1108 corbeau , faites enfor@& que l'aigle volle 
Ve jufqu'a fept fois , c’eft-à-dire que la fubli- 
| mation fe fafle autant de fois; alors l’ai- : 


is gle ou la fublimation eft bien préparée & 
_  difpofée pour s'élever jufqu’à la dixiéme 


ci fois naturellement. | 
VI. Secret du Mercare des Sages. 


J'ai pris le Mercure requis , & l'ai mêlé 
avec fon vrai arfenic, la quantité du Mer- 
cure à été de quaire onces environ, & j'ai 
nn. rendu iccere fa confiftance du mélance ; je: 
1e lai purgé à la façon convenable ; puis je 
n  Fai difullé, & il ma donné le corps de la 
Lune; ce qui ma fait connoître que j’avois 

s fait ma préparation felon FArt ,"& ‘fort 
tot: bien, - AA 

. Enfuite j'ai ajouté & augmenté à fon 
poids arfenical de l'ancien Mercure, au 
ut MA pefant qu'il en a fallu pour que ce mé- 
me Mercure rendit la compofiion fluide 


je * 
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& légere, & je lai ainf purgé jufqu'à ce 
que la noïirceur & les ténébres ayent été 
diffipées | même jufqu'à ce que lOeuvre 
eut prefque acquis la blancheur de la Lune. 

Alors j'ai pris une demie once d’arfenic, 
dont jai fait le mariage requis j'ai ajouté 
cela avec le Mercure en l'y joignant, & il 
en a té faire une maticre difpofée en for- 

_ me de terre à potier préparée , cependant 
un peu plus lécere. Fi, 

Je l'ai purgé derechef felon lufage requis, 
celte purgation exigeoit bien du travail , ce 
que j'ai faitavec un long-tems par le {el d’u- 
rine , que j'ai trouvé tres-bon pour cer ou 
Vrage. < | 


VII. Autre Purgation très-bonne.. 


La meilleur voie que j'ai trouvé pour pur- 
ger la compofition , a été par le vinaigre & 
{el pur Marin ; c'eft ainf qu'en douze heu- 
res je peu préparer une aigle, ou fublima- 
tion. ; 

1°. J'ai fait voler une aigle, Diane eft - 

reftée au fond de l'œuf phile ophique , avec 

un peu de cuivre. | : | 

_ 29. J'ai entrepris de faire voler une au- 

tre aigle ; & après avoir fait rejetter les 

fuperfluités , j'ai encore fait june {ublima- 

tion , & de nouveau les colombes de Diane 

font reftées avec une teinture de cuivre. 
3°. J'ai marié l'aigle, en faifant joindre’ 

l fublimation avec le COmpôr , & j'ai en 
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core purgé en écartant les fuperfluités juf- 
qu'a ce qu'il parut quelque blancheur : alors 
jai fait voler une autre aigle ou fublima- 
tion, &.une grande partie de cuivre eft reftée 
avec les colombes de Diane , puis j'ai fait 
voler l'aigle deux fois féparément pour ope- 
rer toute l'extration du corps total. | 
_ 49. J'ai marié l'aigle en faifant rerom- 
ber la fublimation fur la confection , & y 
ajoutant de plus en plus & par dégrez de 
fon humeur ou humidité radicale ; & par là 
la confiftance à été faite en fort bon regi- 
me ; l’hydropifie qui avoit regnée dans cha- 
cune des trois premieres aigles, ou fublima- 
tions a ceflée entierement. 

_ Telle a été la bonne voie que j'ai trouvée 
pour préparer le Mercute des Sages. 
_ Enfuite je mets dans un creufet, & au 
fourneau en place, la mafle amalgamcée & 
mariée felon l'Art; je fais enforte cepen- 
dant qu'il n y ait point de fublimation pen- 
dant une demi-heure ; alors je la retire du 
creufet, & la triture habilement; puis je 
la remet danse creulet & au fourneau, 
& après un quart-d’heure ou environ je la. 
retire encore & la triture, & alors je me 
fert d’un mortier échauffé. SR Les 
… Dans cet ouvrage l'amalgame commen- 
ce à jeiter beaucoup de poudre blanche, 
je le mets de nouveau dans le creufet & fur 
le ieu, conime la premiere fois, & pen- 
dent un tems convenable , de façon quil 
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ne fe fublime point , mais plus fort eft Le 


feu, nn” à il et. 

Je cofffnue ce travail en échaufant & 
broyant ain la male jufqu’à ce prefque en- 
tiere,elle paroille en poudres; puis je la nétoye, 
& ce qu'il y a de fœces fe fépare facilement ; 
alors l'amalgame fe prend à part ; après quoi 
je le lave & purifie encore par le {el, le 
reme:s fur le feu , le triture comme j'ai fait 
auparavant , je répete ce procédé jufqu'aà. 
ce quil n'y {ubfifte plus de fœces & d’im- 
puretcs. US 


VIII. Triple épreuve de La bonté du 
Mercure préparé. 
Prenez votre Mercure Préparé avec fon: 
arlenic, par le travail de 7, 8 > 9 OÙ 10: 


aigles ou fublimarions ; verfez-le dans l'œuf 


.philofophique , luttez-le bien avec le luc 


de Sapience', & le placez dans le fourneau | 


en fon nid, qu'il y demeure dans une cha- 
leur de fublimation , de façon qu'il mon- 
te & defcende dans cet œuf de verre, jufqu'à 


ce qu'il fe Coagule un peu plus épais que du. 


beute ; continuez ainfi jufqu'à une parfaite 


coagulation , jufqu'à , dis-je, la blancheur 


de ja Lune. * 

IX. Autre G [econde épreuve: | 
Sile Mercure en agitant le vafe de verre 
qui le contient, fe convertit naturellement 


67 


avec le feld'Urine en poudre blanche im 
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palpable , de maniere qu'il n’apparoifle plus 
{ous la forme mercurielle, &@£&ñe dere- 


chef auffi naturellement il prenne Confiftance 
du fec & du chaud , comme un Mercure 
leger & volatile, cela fufht ; il eft cepen- 

+ dant meilleur, fi on le fait pafler en cet 
état en globules de or par l'eau de 
la fontaine des Philofophes : car file corps 
réfide en grains , il ne fera pas ainfi converti 
& féparé en particules legeres. 


X. Autre & troifiéme épreuve. 
Diftillez le Mercure dans un alembic de 
verre , par le moyen d’une cucurbite aufli 
de verre ; s’il pafle fans rien laïfler après lui, 
alors l’eau Minerale eft bonne. 


XI. Extrailion du Souffre hors le Mercure 
| vif, par le moyen de la féparation. 
1180 Prenez tout votre compofé d'ame , d’ef- 
| prit & de corps mêlés enfemble , dont le 
| - corps à été coagulé par la voie de la di- 
 geftion & la vertu & Pefprit volatile, &. 
Dre féparez le Mercure de fon fouftre par le 
jee moyen du diftilatoire propre de verre ; alors 
_* vous aurez la Lune blanehe fixe, qui réfifte 
_ - à l’eau forte, c’eft-à-dire l’Argent philofa- 

phique ,.qui eft plus péfant que l'Argent 
vulgaire. PL AS 
XI: Secret pour tirer l'Or magique de cet 


| A EU ne Argent. | 
“ 4 & | £ , | 4e } F VEN À | $ TA 1 Le 
_ * Par la chaleur du feu, vous tirerez le 
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_ Souflre jaûne qui eft Or, de ce Souffre 
blanc qui eft Argent ; c’eft une Opéra- 
tion manuelle qui aide à la naturelle , & cet 


Or eft le plomb rouge des Philofophes. KT 


XIIT. Facon de tirer l’'Or potable de 
+ Ce Souffre aurifique. 


Vous convertirez ce Souffte jaune en 
huile rouge comme du fang, en le faifant | 
circuler felon l'Art, avec le menftrue vola- 
tile , qui eft le Mercure philofophique ; c’eft 
ainfi Que vous aurez une panacée admi- 
rable. | 


XIV. Conjonétion grofiere du menfirue 5 
avec Jon Souffre , pour former La . 
* Produition du feu de nature. 


Prenez du Mercure préparé, purgé, & 
bien tiré par le travail de 7»: 8 ;90ute 
aigles au plus ; mélez-le avec le Soufie 
rouge appellé Laton préparé, c'eft-à-dire 
qu faut deux ou trois parties au plus d’eau 
philofophique pour une partie dé Soufire 
pur » purge & brovyé. Are 


: X V. Elaboration du mélange par un 
_ travail manuel. 


s Fe “ he 


Broyez & triturez ce mélange fur un Fe 


DR RE 


marbre en partie très-fines, délices, & fub-:, 50708 
tiles ; enfuite lavez-le avecile vinaigre, & à 
e fel Armoniac , jufqu’à ce qu’il ait dépo-# "0 1 
é toutes {es fœces noires ; alors VOUS Pa ve. TA 
# é Tome. Fu * En: n TETE # % 
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rez toute fa piquante faline & fon acri- 
_monie. dans l’eau de la Fontaine philofo- 
! phique ; Fontane de Salmacis , fontaine de 
jouvance , pifcine probatique ; puis vous le 
ferez fécher fur un carton propre , en l'y 
vetfant de place en place , & l’agitant avec 
Ja pointe d’un couteau ; jufquà parfaite. 
ficcité. ; 
XVI. Impolition du fœtus dans l'œuf 
; Philofophique. 

Maintenant vous mettrez votre mélange 
bien fec , dans un œuf philofophique de 
verre, lequel fera fort blanc & tranfpa- 

tant, dé la grandeur d'un œuf de poule ; que 


. votre matiere n'excéde pas plus de deux 
d: onces dans cet œuf, que vous fcellerez her- 
._  métiquement; pourquoi pefez-le avant d'y 
“HE introduite la matiere , & repelez-le après 
lavoir mile, pour en cannoître & regler 


- le poids. Sçachez que notre mélange en {on 
origine eft une eau féche qui ne mouille 
pas les mains : en ceci eft un grand fecret. 


ie XVII. & derniere. Regime du feu. 

Ayez un fourneau conftruit , de façon 
Fa que vous y puifliez conferver un feu im- 
: mortel, c’eft-à-dire une chaleur continuelle 


faps interruption depuis le commencement 

de l’'Oeuvre jufqu'à la fin; vous aurez foin 

_* d'y entretenir uñe chaleur du premier dé- 

+ gré à l'endroit du nid; dans ce fourneau 

| la rofée de notre compofé doit s'élever &- 
| de Ve Re. 
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circuler de lui-même = c'eft-à-diré par {à 


Propre vertu, continuellement jour & nuit 
_lans aucune intermiflion > & opérer natu- 
rellèment toutes les merveilles de l'Oeuvre: 


-dens ce feu, le corps mourra & l'efprit fe. 


ra renouvellé : enfin il en naîtra une ame 
nouvelle qui fera glorifiée, & unie à un 
corps immortel & incortuptible ; ainfi fera 
fait un nouveau Ciel. 


Note en forme de fuplémenr & de 


conclufion. 


Remarquez bien que la 16° & 17e Expé- 
rience dePhilalethe contiennent ingénument 


Sfincérement l’analye explicative de route 


là conduire de l'Oeuvre hermetique, fimple. 


pl 
& naturelle; les autres expériences de ce Phi- 
fophe, renferment de grandes vérités & 


inftruétions ; mais elles {ont bien fines & . 


captieufes : il femble avoir réfervé à mettre 


fous un feul point de vüe la defcription si 


des deux articles principaux & eflenriels , 
avec la vérité dontil fe faithonneur,& fans 
aucune obfcurité , pour la bonne bouche 
& la fin de {on traité; ce qui dans lor- 
dre naturel doit en faire le commencement ; 
en quoi il a fuivi l’ufage des anciens Hé- 
breux , qui commencoient leurs Livres par 
da fin du volume, en remontant par fuite 


à fon commencement , où ils le finifloient; : 


cette révélation ferà d’an grand fecours pour 
les vrais Artiftes.. oUe 
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LETTRE DE GEORGES RIPLÉE $ 


A EDOUARD IV, ** 
ROIT D'ANGLETERRE. 


De l'Explication D'IRENEE PHILALETKE ; 


@ de la Traduition de l'Anglois 
en François, 
I. #Ette Lettre qui a été écrite immé- 
diatement à un Roi fage & vaillant, 
contient tout le Secret de l’ A herméti- 


que, quoique décrit & celé avec beaucoup 


d'art, comme l’Auteur même l'aflirme , & 
qu'en cette Lettre il promette de denotièe 
entierement le nœud le plus difhcile : de mon 
côté , je rends témoignage avec lui que cette 


Lettre, quoique bréve , contient ce qu "un 


Philofophe pe défirer , tant pour. la théo. 
rie , que pour la pratique de nos Myftères. 


alchimiques. 

II, left effenticl que cette Lettre foit 
la clef de rous les Écrits que j'ai mis au jour , 
& j'aflure que je ne me fervirai d'aucun ter- 
me douteux ni allégorique ; comme dans 
mes autres Traités , où il paroïît que je 


prouve des chofes qui fe trouveroient fauf- 


* Chanoine Réeulier de er ent en Angleterre. 

"Ge tince commenta fon Régne & mourut aux mêmes . 
années que Louis XI , Roi de Françe; c’eft-à-dire qu'il ré- 
goa vingt-deux ans , depuis l'an 1461. jufqu'en qu On 
Es donc juger du tems où vivoic Riplées 
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fes , fi l’on ne les prend figurément ; ce que 


j'ai fait afin de cacher cet Art , ainfi qu'il 
convient ; mon intention n'étant pas que 
cette clef devienne vulgaire ; je prie fort 
ceux qui la pofléderont de la tenir {e- 


crette & cachée , & de ne la communiquer 


qu'a quelqu'Ami , dont la fidélité lui foit 


éprouvée & connue , & de la difcrérion du- 


quel il foi sûr. 


JIT. Ce n'eft pas fans raifon queje fais cette 


- exhortation ; car je {uis certain que tout ce 
que j'ai écrit jufqu’à préfent n’eft pas à com- 
parer à ce que j'en vais expliquer , à caufe 
des contradictions que j’ai entremélées dans 


mes autres Ouvrages. C’eft pourquoi je ne 
me fervirai en cette Lettre que d’une mé- 
thode bien différente de celle que j'ai autre 
fois employée ; je commencerai par tirer la 
fubflance phyfique que renferme la Lettre 


de Riplée , puis, je la réduirai en plufieurs 


définitions & conclufions , que je promets 


d'éclaircir par la fuite. 


IV. Les huit premieres Stances de cette 


Lettre en Vers , n'étant que des aflurances 


de refpect , jesprends la premiere Conclufion 


à là neuviéme Stance ; {çavoir , que tout fe 
multiplie par fa propre elpéce ; & que par 
conféquenr les Méraux le peuvent être , 
puifqu'on peut les changer none en 
arfaits. 4, TR ONE 


V. Dans la dixiéme Stance eft renfermée 


la feconde Conclufion , qui eft que lé fonde- 


1$0 PHILALETHt, | 
ment le plus sûr pour pouvoir tranfmuer , 
eft de réduire tous les Méraux & Minéraux , 
qui font incru de nature & principe métalli- 
que ,en leur premier Mercure , en les ren- 
dant en leur matiere premiere. cs 
VI. La sroifième Conclufion contenue dans 

Ta onziéme Stance , eft que parmi tous les 


_ Souffres minéraux & métalliques & tous les 


Mercures , il neft que deux Souffres qui 
foient proprés à notre Ouvrage , avec lef- 
quels le Mercure eft uni efflentiellement & 
radicalement. Née 
… VIT. La quatrième Conclufion , tirée de la 
même Stance, porte que celui qui com- 
prend comme il faut ces deux Souffres &. 
ces deux. Mercures , trouvera que l’un eft 
le plus pur de POr, qui en fon apparence 
eft Souffre, & en fon occulte eft Mercure ; 
& que l’autre eft le Mercure.le plus pur & 


le plus blanc , qui eft véritable Argent-vif 
- dans fon extérieur , & Souffte en fon in. 


térieur ; & ce font la les deux principes de 
notre Oeuvre. M QE 
VIII. La cinquième Conclufion ; qui {e tiré 


de la douziéme Stance , eft que fi les prin- 


c'pes. fur lefquels travaille un Philofophe 
fon Vrais, & les opérations exactes & régu- 
Jieres l'effet en doit être sûr, lequel n'eft 
autre chofe que le Myftère véritable des Phi- 
lofophes alchymiques. | | 


» Ces Conclufons ne font pas ent grand 
nombre; mais elles importent beaucoup’, 
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de forte que leur extenfon, leur illuftration, 
& même leur éclairciflement, doivent faris- 
faire un véritable fils de la Science. 
Explication de la premiere Conclufion. 

IX. Comme notre deflein n’eft pas d’en- 


gager perfonne dans l’entreprife de l'Oeuvre 


& de l’Art hermétique, mais d'y conduire 
feulement les enfans de la Science , je-ne 


m'arréterai point à prouver la poflbilité & 


{a réalité de l’'Alchymie , ( ou de la tranfmu- 


tation ) puifque je l'ai fait dans un autre 


Traité bien fufhfamment. 


X. Que celui qui ne veut pas croire , me 


croye point ; que celui qui veut fubtilifer, 
fubtilife ; mais celui dont l'efprit eft per- 
fuadé de la vérité & de la dignité de cet 
Âtt, doit être attentif {ur l’éclairciflement 


de ces cinq Conclufions ; & il ne manquera . 


pas de fentir fon Cœur palpiter de joye.. 
 - XI. Dans ces Conciufions , je ne m’erré- 
terai particuliérement qu'à éclaircir les en- 


droits où {e trouvent les Secrers de FArt 


hermétique. its 


NU CA l’'egard de la premiere Conclu- 


Jion ; où il afirme la vérité & la poffibi- 


lité de POeuvre & de l'Art, que ceux qui 
voudront fatisfaire leur curiofité plus am- 


plement fur cet article , lifent avec attention 
les témoignages des Philofophes ; mais que 


ceux qui font incrédules reftent dans leur$ 


erreurs , dès que par la fubtilité de leurs 


. difcours & de leurs argumens , ils veulene 
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en éluder les preuves , & ne pas croire à 
tant de perfonnes , dont plufieurs , dans leur 
fiécle même , fe font acquis une grande ré- 
putation. | 

XIIT. Pour expliquer au net cette pre- 
miere clef , je ne m'arrêterai qu’au trémoi- 
guage de Riplée , qui dans la quatriéme 
Stance de la Lertre que j’explique , affure 
le Roi, qu'étant à Louvain, il vicepout la 
premiere fois l'effet de ces grands & admi- 
rables Secrets'des deux Elixirs, lun blanc, 
l’autre rouge ; & dans les Vers fuivans, il 
protefte qu’il a aufli trouvé la voie du Se- 
cret alchimique , dont il lui promet la dé- 
couverte , à condition néanmoins de la te- 

- nir fecrette & cachée: & quoique dans la 
huitiéme Srance il atrefte qu'il ne confiera 
jamais ces Mvyftères au papier, il offre pour- 
tant de montrer au Roi , non-{eulemenit l'E- 
lixir blanc & rouge , mais même la maniére 
de le trevailler & opérer-en peu de tems & 


à peu de frais. 


XIV. Ceux donc qui ne croyent pas à 
“cette Philofophie alchimique , resarderoient 
.c: fameux Auteur comme un imbécile, ou’ 
un fophifte infenfé , d'écrire de telles chofes 
à icn Prince, s’il n’avoit pas été capable de 

le: rrettre au jour & de les effectuer; mais 

{on Hiftoire , fes fublimes Écrits en cet Art, 
#a réputation, fa gravité , enfin fa profef- 
fion , le juftifient entiérement de cette témé- 


f 


. « räire calomnie. 
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XV. Explication de la feconde Conclufron. 


La feconde Conclufion renferme en fub- 
france , que tous les Metaux & les COrPS des 
principes métalliques peuvent être réduits & 
réincrudés en leur premiere matiere mer 
curielle , ce qui eft le premier & le plus sûr 
fondement de la poffibilité de la tran{muta- 
tion métallique ; c'eft {ur quoi nous nous 
étendrons le e plus. On doit bien m'en croire, 
& c’eft ici le pivot fur lequel :roulent tous 
nos Myferes hermctiques. 

XVI... Sachez donc principalement que 
tous les Métaux & la plus’ grande partie des 
Minéraux ont pour prochaine matiere un 
Mercure auquel adhére prefque toujours 


un Soufire externe & non métallique, bien - 


différent de la f1 ubftance i interne où noyau du 
Mer cure. 


: XVII. À ce Mercure le Souffre ne man- 


que pas;  & c’eft par fon moyen qu'il peut 


être précipité en une poudre léche, parune 


liqueur qui nous eft connue » mais qui ne 


fert point à l'Art de la ao. Ce 
: Mercure peut-être fixé au point quil endu- 
| rera toutes fortesde feux, qu'il fouffrira Î é- 
preuve de la coupelle même , & cela fans 
sucune addition ni mélange. que la liqueur 
_ quilefixe, laquelle ehlnite en peut être {é- 


arte toute entiere , {ans perdre de fon 
soids ni de fa vertu. 
XVIII. Dans POr le fouffre eft fort pur: : 
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mais il l’eft moins dans les autres Méraux ; 


d'autant qu'il eft fixe dans l’Or & dans l’Ar- 


gent , & quil eft volatil dans les autres. 
Dans tous les Métaux il et coagulé ; mais 
il eft coagulable dans le Mercure ou Argent- 
vif. Ce foufire eft fi fortement uni dans 
l'Or , lArgent & le Mercure , que les 
Anciens ont toujours cru que le fouffre & le 
Mercure nétoient qu'une feule & même 
chofe. | 

XIX. Il y a par tout une liqueur dont 
nous devons dans cette contrée l'invention 
à Paracelfe , quoiqu'elle ait été & qu’elle 
foit commune parmi les Maures, les Ara- 
bes | & que quelques-uns même des plus 
fçavans Alchymiftes ; & c’eft par le moyen de 
cette liqueur que nous fçavons fépater en 


_ forme d’huile teinte & métallique, le fouffre 


externe & coagulable du Mercure, mais qui 
eft coagulé dans les autres Métaux. Pour 
lors le Mercure reftera dépouillé de {on fouf- 
fre , excepté de celui qu’on peut dire inter- 
ne ou central ,qui ne peut être coagulé que 
par notre Elixir ; car de lui-même ilne peut 
jamais être fixé ni précipité ; ni fublimé ; 


mais il demeure fans altération en toutes les 


eaux corrofives, & en toutes les digeftions 


où on le peut mettre a l'épreuve. 


XX. Il ya donc une voie particuliere de 


À ça 


réduire le Mercure en huile, aufli-bien que 


tous les Minéraux & Métaux. C'eft par la 


liqueur Alkaeff , qui de tous les corps com- 
f d 7 - | #7 # | 
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pofés de Mercure peut féparer un Mercure 


coulant , ou Argent-vif , duquel tout le 
fouffre eft alors ainfi féparé , excepté fon 


{ouffre interne & central, qu'aucun corrofif 
ne peut toucher ni difloudre. 

XXI. Outre cette voie univerfelle de faire 
la réduction , il s’en voit d’autrés Particu- 
liers par lefquelles l’Artifte peut réduire le 

* , l'Etain, l'Antimoiné , & même le 
Fer en Mercure coulant , & cela fe fait par 
le moyen des fels , qui,parce qu’ils font cor- 
porels, ne fçauroïent pénétrer les corps des 
Métaux aufli radicalément que le fait la 


liqueur Aliraeff ; & c'eft pour cette raifon 
qu'ils ne dépouillent pas entiérement le Mer- 


cure de fon fouffre ; mais ils lui en laiflent 
autant qu'on en trouve ordinairement dans 
le Mercure commun. FRS 


XXE. Mais obfervez que le Mercure des 
corps a quelques qualités particulieres felon 
la nature du métal ou du minéral dont ileft 
extrait, pourquoi il ef inutile à notre Oeu- * 
vre de difloudreen Mercure l’efpéce des Mé- 
taux parfaits , il n’a pas plus de vertu quele 


Mercure commun & vulgaire. il n'eft qu'une 


_ feule humidité appliquable à notre vrai Ou- 


s 


vrage, qui n'eft aflurément ni du plomb ; ni 
du cuivre ; elle n'eft même tirée d'aucune 
chofe que la Nature aït crée , mais d’une 


fubftance requife , compofée par la nature, 
& l'Art du Philefophe hermétique. | 


XXII. Or file Mercure tiré des corps a 


PU 
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une qualité aufli froide, & les mêmes fæces 
& fuperfluités que le Mercure vulgaire ,join- 
tes à une forme diftincte & fpécihique , c'eft 
ce qui le reñd encore plus éloigné de notre 
Mercure, que n’eft le Mercure commun. 
XXIV. L’Art philofophique eft d'æuvrer 
un compofé de deux principes ; dans Pun 
{e trouve le fel, & dans l'autre le fouffre de 
là nature : cependant n'étant l’un & l’autre 
entiérement parfaits , ni imparfaits , & pou- 
vant être changés , exaltés & dignifiés par 
notre Art, on en vient à bout par le Mer- 
cure commun ; il tire non le poids , maïs la 
vertu célefte & aftrale du compolé; ce qui 
ne fe pourroit faire fi fes principes étoient 
fans défauts , ou abfolument imparfaits. 
Cette vertu étant d’elle-même fermentative, 
produit dans le Mercure vulgaire une race 
bien plus noble que lui, qui eft notre vrai 
Hermaphrodite , notre androgin qui fe 
congéle de foi-même, & diflout tous les 
Corps. / | | 
XXV. Examinez avec attention un grain 
de fémence, où le cerme eft prefque invifi- 
ble ; féparez ce germe du grain , il meurt 
auffi-tôt : mais en laiflant tour entier le grain 
avec fon foible gérme, il s'enfle , fermente, 
& produir; il n'y a donc que le germe qui pro- 
duit la plante. De même il en eft de notre 


corps ; l'efprit fermentatif, vivifiant & géné- 


rant, qui eften lui , eft la moindre partie 


du compofé, & les parties impures & cor- 
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_ Porelles du corps, fe féparent avec la lie du 

- Mercure. 
_ XXVI. Outre cet exemple du grain, on 
peut encore obferver que la vertu ignée & 
cachée denotre corps purge &purifie l'eau,qui 
eft fa propre matrice , en laquelle il foufile , 
ceftà-dire , qu'il en expulfe quantité de 
terre fale , & une grande abondance d’humi- 

dité falée ; pour en avoir la preuve & en 
voir l'effet , faites ce que je vais dire. 


XXVII. Faites vos lotions avec de l'eau . 


de fontaine bien pure ; pelez premierement 
une pinte de cette eau avec exactitude Le 
en lavez votre compofé en faifant la prépa- 
ration des huit ou dix aigles ou fublimations, 
& mettant à part toutes les fæœces & fcories 5 
enfuite apres les avoir bien {échées, diftillées 
ou fublimées tout ce qui fe pourra diftiller 
ou fublimer, & il en fortira une très-petite 
quantité de Mercure ; mertez le refte de ces 
fæœces dans un creufet entre des charbons 
ardens , & toutes les matieres féculentes du 
Mercure fe brûleront comme du charbon L 
Mais fans produire de fumée. 

XXVIIT. Apres que tout fera confommé, 


pelez le refte, & vous ne trouverez que les 


deux tiers du poids de votre corps ; l’autre 
Partie érant demeurée dans le Mercure ; pe- 
lé7 auffi le Mercure que vous avez diftillé, 
2u fublimé , & celui que vous avez préparé, 
hacun féparément ; le poids de’ ces deux 


\ 


Mereures n'approchera pas à beaucoup près 
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du Mercure que vous avez pris d’abord; fai- 
tes aufh bouillir l’eau qui a fervi à vos lo- 
tions , & s'évaporer jufqu'à pellicule ; enfuite 
mettez la au froid , il'en réfulteta des crif- 
taux , qui {ont le {el du Mercure crud. 
_XXIX. Ces opérations ne font, il eft vrai 
d'aucune utilité ; elles fatisfont feulement 


beaucoup l'Artifte, en lui faifant voir les 


matieres étrangeres qui fe trouvent dans le 


Mercure, & qui ne {e peuvent découvrir que 
par la liqueur zlkzeff ; mais néamoins elle ne 
le fair que d’une maniere deftruétive ,& non 
pas générative , différente en cela de notre 
opération préparatoire & efficiente, qui fe. 
fait naturellement entre le feu & l’eau , la 
chaleur & l’humide, c’eft-a-dire * le male &° 


 & la fémelle , dans la propre efpéce où fe 


* Quelques Philofophes entendent aufli par l’Or mâle ; 
VOr vulgäire , qui dans la feconde opération de lPOeuvre 
fait fonétion de mâle par fon union avec le Mercure phlofo= 
fique de la premiere opération , lequel Mercure eft fa com- ; 
pagne , fa fémelle , à laquelle il dépofe fa teinture’ fperma- 


- tique, fulfureufe & aurifiante ; pour Pengroflir ; la faire 


concevoir, & enfanterl'Or philofophique dansla propre éfpéce, : 


c'eft-4-dire dans le Mercure philofophique même ,-qui eft la 


mere propre qui avoit auparavant engendré cet Or vulgaire » 
confidéré comme fon enfant & de fon efpéce , parce que 


. dans leMercure philofophique il y a un fouffre aurifique folaire w 


& aftral, principe de l'Or métallique : & c’eft dans ce 
Mercure. philofofophique que fe trouve ce Souffrerou Or fo- ! 
laire , moteur animant & vivifiant , qui comme ferment | 
fpirituel , ou efprit fermentateur , eft l’agent opérant toutes! 
les merveilles de POeuvre; quelquefois encore les Philofo=n 


opération pour être marié à l'Or crud vulgaire , comme, 
fa fémelle pour la feconde opération ; la diftinétion de. 
ceite nominale application dépend de l’étar & de la grada= 
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trouve le ferment analogue , qui opére les 


merveilles que toute autre chofe ne peut 
faire. Fe 


XXX. Par conféquent fi vous faites fer- 
menter votre corps imparfait , & le Mer- 
Cure féparément , vous tirerez de l’un du 
fouffre très-pur , & de l’autre un Mercure 


"noir & impur ; Cependant vous ne ferez ja- 


 fance de faire fetmenter 
…_  XXXII.. Si vous voulez fçavoir pourquoi 
quelques alkalis féparent le Mercure des mi. 


‘mais rien de ces deux matjeres , parce qu'il 


leur manque la vertu fermentative , qui eft 


- le chef-d'œuvre & le miracle du monde. 


XX XI. C'eft ceite vertu quiait 


- que l'eau commune devient herbe > plante, 


arbre, fruit, fang, chair, Pierres, minéraux à 
enfin, c’eft elle qui forme tour. 


Cerchez-la donc feulemenr , elle le méri- 
te; quand vous là pofléderez elle mettra 


le comble à votre félicité > puifqu’elle eft 


* un trélor ineftimable ; mais Je dois vous inf 


ttuire en même-tems , que la qualité fer- 
mentative ne travaille point hors de {on 
efpéce, & que les fels n'ont point la puif- 
les Métaux. 


néraux & des métaux les plus imparfairs ; 
confidérez qu'en tous les Corps le foufire 


n'eft point auffiyadicalement mêlé, & auffi 


tion a@uelle, où fe trouvent le Mercure philofophique & l'Or 


wulgaire dans Oeuvre ; car ce | + agent y devient pa= 
evièr 


“tient, , & ce qui ef Partient y devie agent , pen alçer- 
nativement ; jufqu’à ce qu'il en réfulte la perfection , où 
“le plus digne domime [ Ouverainement, 
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is intimementuni , qu'il l'eft avec l’Or & l'Ar- 
gent , & quil s'allie avec quelques alkalis 
qui font extraordinairement diflous & fon- 
dus avec lui; par ce moyen les parties font 
disjointes , & le Mercure le fépare par le 
Feu. G | 
XXXII. Le Mercure eft doric féparé 
parce moyen de fon fouffre,, autant qu’il eft 
néceffaire feulemenr , lorfqu'il ne s’agit que 
d’une dépuration du fouffre par une fépa- 
ration du pur d'avec l'impur ; mais ces al. 
kalis en féparant ce fouffre rendent le Mer- 
cure d’une qualité inferieure à fa premiere, 
parce qu’ils l'éloignent de la nature méta- 
lique. | 
.*  XXXIV. Voici un exemple; le fouffre 
du plomb ne brulera jamais ; quoique vous 
le Éblimiez & le calciniez pour le convertir 
en fucre ou en verre , il reprendra toujours 
par le flux & le feu , {a premiere for. 
me ; mais le foufire, en étant comme j'ai 
dit, féparé, fi vous le joignez au nitre , il 
prendra feu aufh facilement que le fouffre 
commun ; de fortre que les fels agifflant 
fur le foufre , dont ils féparent le Mercure, 
manquent du ferment, qui ne fe peut trou- 
ver que dans les fubftances de même na- 
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XXXV. Par la même faifof , le ferment : 


[ 


du pain nagira pas {ur une pierre, ni ce- 
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» puifliez tirer le Mercure del’Or par le moyen 
? du premier Etre du fel , ce Mercure néan- 
moins n'accomplira jamais notre Oeuvre; - | 
mais une part de Mercure tirée de cemêé- . 
me principe , C'eft-à dire de POr, par -trO1s 
parties de notre Mercure feulement, met- x 
tra l'ouvrage à fon point de perfection par 
une digeftion contrinuelle, > Pare 
XXXVI. Pourquoi notre Mercure eft- 

. il fuperieur en puillance à l’autre ? Ne 
vous en étonnez pas : c'eft qu'il eft prépa- . 
ré par le Mercure commun. Le ferment 

qui {urvient entre le corps préparé & l’eau 
caufe la mort, puis la recénération, de-là : 
{e fait une opération dont-il eft l'unique: 
auteur , rien autre ne pourroit même le faire ; 
car outre qu'il fépare du Mercure ce aw’il b 
a de terreftre & qui brüle comme du de FMH 
bon , & une humidiré qui fe diffout dans 
l'eau commune , il lui communique une 
efprit de vie , qui eft le vrai foufire em- 
brionné de notre eau invifible , mais dont 
le progrès du travail eft fenfible à la vüe. 
XXXVII. Nous concluons de-là que 
toutes les opérations de notre Mercure À 
exceptée celle qui fe fait par le Mercure 
Commun, & par notre corps felon lesre- 
_ gles de Part, font faufles, & qu'elles ne 
. perfeétionneïont jamais notre Oeuvres'de 4 440040 
| quelques manieres que foient travaillés GES CT AN 
» Mercures , îls n'aurgnr jamais la vertu du # 
: nocre. C'eft le +. de tous les SCA à 
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vans, & de l’Auteur de la rouvelle lumie- 
re alchimique. Aucune eau dans toute l’Ifle 
des Philofopes , dit-il, n’y eft propre, fi- 
non celle qui fe vire des rayons du Soleil 
& de la Lune." | 
- XXXVIII. Je vais vous expliquer le fens 
de ces paroles :le Mercure en fon poids eft 
incombuftible ; c'eft un Or fugitif. No- 
tre corps en fa pureté eft appellé la Lune 
des Philofophes , étant bien plus pür que 
les métaux inparfaits , {on foufire eft auffi 
pûr que le fouffre de l'Or ; ee n'eft pas qu'il 
foit en effet la Lune, ne pouvant feulement 
demeurer au feu. 2 
XXXIX. Maintenant je viens à la com- 
pofition de ces troïs principes de notre com- 
polé , il intervient un ferment tiré de la 


- Lune , hors de laquelle quoique ce foi un 


corps, il fort néamoïns une odeur fpccifique. 
Souventil arrive qu'elle perd de fon poids , 
fi. le compolé eft trop lavé, après avoir 
£té fufifamment puriñé. 

= XL. Sile ferment du Soleil & de la Lune 
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Explication de la troifiéme Conclifion. à 


XLI. Cette Conclufion nous aprend qu'en: 


tre tous les fouffres minéraux & metalli- 


ques , il ny en a que deux à l’ufage de 
notre Oeuvre , & qui font unis effentiel- 
lement à leur propre Mercure. Ici fe dé- 
voile ce grand fecret de notre Art , que 
nous avons toujours caché avec foin aux 
vulgaires imprüdens , en leur donnant le 
change, & leur infinuant deux voies dif- 
férentes , comme à fait Riplée. Soyez cer- 

tain que nous n'avons qu'un feul & vrai 
principe, qu'une feule maniere, & qu’une ‘ 
feule voie linéaire & uniforme pour nous SP 
conduire dans notre travail , & que celui qui 
s'éloigne de ce principe n’atteindra jamais 


à la perfection de l'Oeuvre. dt Bd 
XLII. Congme ces deux fouffres font 
les principes de notre Ouvrage , ils doi- : 
vent être homogenez , ou rendus de la mé- … 
me nature; c’eft uniquement l'Or. lpirituel 72 62 


que nous cherchons à faire devenir blanc, 0 
puis rouge , & cer Or eft Pa bre LL 


“même, qu'on voit tous les jours, mais 


ché dans fon intérieur. Ce principe n'a 
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dont on n'apperçoit pas l'efprit qui eft ca 


beloin que de compofition , & cette com- ei 
pofition doit indiipenfablement être faire HA 
avec notre fouftre-blanc & crud, quin'et à ï 
autre choie cue le Mercure vulgaire pré- A 
paré par. de fréquentes cohobations {ur Ro- Fe 


fé: . 


CORNE À deu 


? L2 
26%. LOF ODIAN TA TETE 
tre corps hermaphrodite , jufqu'à ce qu'il 
fe convertifle en eau igrée ou ardente. 

XLIIT. Le Mercure n’a en lui qu'un 
fouffre paflif ; notre Art confifte à mulri- 
plier en lui un fouffre a@if & vivant, qui 
fort des reins de notre corps hermaphio- 
dite ; qui a pour pere un métail, & pour mere 
un minéral. 

XLIV. Prenezæour parvenir à votre but, 
la plus chérie des filles dé Saturne, qui 
porte pour armes un cercle d'argent * fur- 
monté d’une croix de fable en champ noir, 
qui eft l'emblème du grand monde; mariez- 
la au plus vaillant des Dieux **, qui réfide 
dans la mailon d’Ariés , & vous y trou- 
verez le fel de nature : acuez votre eau 
avec ce {el du mieux qu’il vous fera pol- 
fible , il vous en réfultera le bain lunaire, 


dans lequel l'Or veut-être puirihé &c recti- 


“XLV. Je puis vous afürer en outre, 


que quand vous auriez noire Corps reduit 


en Mercure , fans addition de Mercure com- 
mun, ou le Mercure de auelqu'autre corps 


“métallique , fait par foi-même , c’eft-à-dire à 
. fans addition de Mercure, il vous feroït to-- 
… falement inutile ; car il n’y a que notre Mer- | 


Li 
_* Toute cette allégorie n’elt que pour expliquer l’Anti- 
“moine que lès Chymfftes défignent par un globe , mais 


£eft PAntimoine philofophique. * 


+ ## .C'eft le Mars ou' le Fer, dont fe fait le regule éroilé 
avec l'Ahtimoune ; mais il faut entendre le Mars philofo= … 
phique, je. EE NS NT. 
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Cure feul qui ait une forme & un pouvoir 
célefte , qu'# ne reçoit cependant pas tant 
de notre Compolé ou principe, que de la 
vertu fermentarive qui procéde des deux, 
c’eft-à-dire , du corps & du Mercure : c'eftde 
cette conjonction que fort une admirable 
& merveilleufe créature. Appliquez-vous 
, donc à marier le fouffre avec le Mercure; 
. C’eft-à-dire , que notre Mercure qui eft 
- empreint du fouffre doit être marié avec 
notre Or. Alors vous aurez deux fouflies 
Mariés, & deux Mercures d’une même ex- 
traction , dont les peres & meres font POr 08 
& lArgent. É : k 


+4 

Explication de la quatriéme Conclufion. 
XLVI. Je vais à préfent vousexpliquer, 
& vous rendre {enfble tout ce que nous - : 
C2 L] À CAL #: X 
avons dit ci-devant. Cette Corclufion con- 


tient principalement -aue ces foufires font F 12 
lun le plus pür fouffre de POr, & Pautre 
le plus pur {ouffre blanc du Mercure : ce 


font la nos deux foufires ; l'un qui paroîc 
un corps coagulé , porte néanmoins fon Mer- 
cure dans fon fein; l’autre eft en toute ma- 
ere vrai Mercure; mais Mercure très-pur 
qui porte fon foufire au-dedans de lui-mé- 
me , quoique caché fous la forme & la. 
fluidité du Mercure, ee 
XLVII. Ici les Sophiftes fe trouvent dans FAO 
un embarras extrême caufé par leur igno— 
sance für l’ämour métallique. Ils travaillent 5e 
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fur des fubftances hétérogènes,où s'ils s’éxer- 
cent fur des corps mctalliquesg ils joignent 
male avec mâle, ou femelle avec femelle. 
Quelquefois ils travaillent fur un corps feul , 
ou s'ils prennent les deux fexes , le mâle 
fera impuiflant , & la matrice de la femelle 
fera viciée ; de forte que par leur inconfi. 
dération ils ne rempliflent jamais leurs ef- 
pérances , & ces ignares attribuent à l'Art 
la faute qu'ils ne doivent juftement impu- 
ter qu'à leur folie, & qui eft une fuite 
de leur inintell gence des Philofophes. 
XLVIIT. Il eft plufeurs de ces Sophiftes 
que je, {çai, qui rêvent fur plufieurs pierres 
végetables , minérales & animales ; quel- 
ques-uns même y ajoutent lignée , l'Angeli- 
que & la pierre de Paradis. Ces Qpérations, 
quoique fort inconféquentes, puifqu'ils n’en 
tirent rien de bon pour la perfection de lœu- 


_vre, n’ont riei. qui vous doive furprendre + 


le but où ils tendent eft crop haut, pour que 


° e e / ° 2 
leur imagination bornée y atreigne; pour 


reparer ce défaut de capacité , ils inventent 


. des manieres nouvelles qu'ils croyent être : 
convenables pour y arriver. Ils emploient | 


pour cela deux voyes, lune qu'ils appellent . 
voye humide , l’autre voye feche. Certe . 


derniere à ce qu’ils prétendent eft un laby- 
riñthe , qui n’eft connu que des plus illuftres 
Philoïophes ; l'autre eft le feul dédale , 


oye ailce , de peu de dépenfe , & que les 
pauvres même pourroient entreprendre, - 
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_XLIX. Quoique puiffent dire ces Sophif- 
tes , je peux vous prorefter qu'il n'y a qu'une 
feule voye, qu’un feul regime dans la con- 
duite de notre Ouvrage; & qu'il n’eft point 
d'autres couleurs que les notres. Ce que 
nous enfeignons de contraire à ces principes 
uniques , n'eft que pour voiler aux yeux du 
vulgaire & des impudens le plus grand des 
fecrets. Chaque note doit avoir fes pro- 
_pres caufes ,“donc il n'y a point d'effet qui 
{oit produit par deux voyes fur des princi- 
pes’diflérens. 

C'eft pourquoi nous avertiflons & aff4- 
rons de rechef les Lecteurs, que dans nos 
premiers écrits nous avons caché beaucoup 
de chofes fous prétexte de deux voyes, que 
nous y avons infinuées , & que nous al. 
lons toucher en peu de mots exaétement, 

L. L'un de nos Ouvrages eft une minu- 
tie ; qu'un enfant pourroit faire , qu'une 
femme fçauroit aifément élaborer; ce n’eit 
autre. chofe que la cuiflon par le feu. Nous 
aflürons que le plus bas dégré de lOeuvre 
eft que la matiere foit excitée ,; & puifle 


d'heure en heure circuler {ans que le vaif- 


feau qui la contient ie brife ; pour remédier 
à cet inconvenient, il faut qu'il foit très- 
fort; mais notre cuiflon lineaire ou unifor- 
me,eft un Ouvrage interne , qui avance 
de jour en jour & d’heure en heure , & bien 
différent de cétre chaleur externe ; gar il efk 


invifble & infenfble, | 524 
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das LI. En cet Ouvrage notre Diane eft no- 
tre corps, lorfqu'il eft mêlé avec l'eau, car 
pour lors le tout eft appellé la Lune , par- 
ce que tout eft blanchi , & la femme gou- 
verne. Notre Diane à un bois , parce que 
dans les premiers jours de la pierre, que no- 
à corps eft blanchi , il poufle pluñeurs vége- 
tations : dans la fuite de l'Ouvrage on trou- 
ve dans ce-bois deux colombes ; çar après 
trois {emaines elles font fortement unies 
dans les embrafflemens perpéruels de Venus : 
en ce tems la compofition eft entierement 
teinte d'une pure verdeur. Et ces colom- 
bes font circulces fept fois ; parce que dans 
le nombre de {ept {e trouve toute perfec- 
tion. Elles meurent enfin, car elles ne s'é- 
1 … levent plus, & ne donnent plus aucun fi- 
SH SR gne de mouvement : pour lors notre corps 
| eft noir comme le bec d’un corbeau ; dans 
cette Opération tout fe change en poudre 

plus noire que le noir même. | : 
LIT. Nous ufons fouvent de ces allévo- 
ties , lorfque nous parlons de la préparation 
de notre Mercure. C’eft un trait de notre 
prudence pour abufer les gens trop fimples À 
qui ne prennani les choies qu à la lettre,font 
… Andignes de mettre le main à lOeuvre:. 
 , : nous le faifons aufli pour obfcurcir & em- 
- . baraffer un peu nostraités & nos procédés. 
Souvent nous parlons de l’un lorfque nous 
devrions parler de lautre; fi notre Art étroit 
.. dévoilé aux yeux de la multitude , tout au 
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. long , & dans un ordre méthodique de pro- 
céder ; le nombre d’igorans qui fe trouve- 
rofent parmi eux qui l'éxerceroïient , feroit 
paffer nos Oeuvres pour des folies, & mé- 
prifer nos Ouvrages. 
LIII. Ayez donc confiance en ce que je 
dis, que rien n’eft plus” naturel que* nos 


Ouvrages , & c’eft cette naturalité qui nous. 


enhardit à prendre la liberté de confon- 
dre Je travaïl des Philofophes , & de l’em- 
barrafler avec ce qui n’eft que l'effet de la 
fimple nature ; c’eft aufli pour maïntenir les 


imbéciles dans l'ignorance de notre vrai Vi 


naïgre , fans le fécours & la connoffance 
duquel tous leurs travaux deviennent inuti- 
les. Pout finir cette Conclufion , foufirez que 
j'ajoûte encore quelques paroles. 

XIV. Prenez votre corps qui eft l’Or vul- 


, gaire , & notre Mercure qui a été acué 
* fept fois par fon mariage avec notre corps 
hermaphrodite, qui eft un cachos , & l’é- 


clat de l'ame du Dieu Mars dans la ter. 
1e & lead ‘de Saturne S imêlez ces deux 
enfemble en tel poids que la nature le de- 
mande. Dans ce mélange vous poflédez nos 
feux invifibles ; car dans l'eau, ou Mercu- 
re, eft un foufre a@if où feu minéral; & 
dans l'Or il y à un foufire mort & paf 
i£, mais cependant a@uél. Quand ce fouf- 


fre delOr eft étciré & revivifié , il fe for- 
me du feu de la nature » qui eft dans l'Or, 


| & du feu contre nature , qui eft dans le 
RS 7 N'a ER TAMS L 
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| Mercufe , un autre feu participant de l’un 
& de l'autre; c’eft l'union de ces deux feux 
en un feul qui caule la cortuption , qui eft 
lhumiliation , d'où vient enfuite la géné- 
ration, qui eft glorification & perfection du 
compote cdi ontiée ae 
- LV. Je crois devoir vous inftruire main- 
- tenant que l'Or {eul gouverne ce feu interne. 
L'homme en ignore entierement le pro- 
grès ; tout ce qu'il peut faire eft d’être at- 
tentif dans le tems fon Opération , & d’ap- 
‘4 percevoir feulement la chaleur : il remar- 
quera que ce feu opére tous les déorez de 


chaleur néceflaires à la cuiffon, Il n'y a point 
de fublimation dans ce feu-la, car la fu» 
D blimarion eft une exaltation , fans lui on 


ne peut efpérer aucune réuflite, & tout le 
travail tombe dans l'inutilité. | # 
_:  LVI. Tout Notre Ouvrage ne confifte 
. donc en autre chofe qu'à multiplier ce feu; 
_  ceft-à-dire, circuler le corps jufqu’a ce qué 
. la vertu du fouffre foit augmentée. De plus 
” ce feu eft irrifble , & comme il n’a au- 
cune dimenfion , foit en haut, foir en bas, 
_ il étend la Sphere d'activité de notre ma- 
ni. tiere dans l'œuf, de maniere que {a fub- 
 fance quoique materielle &.vifible , fe {u- 
..  blime & monte par l’action de la chaleur 
.  élementaire. Cette vertu fpirituelle eft ce-» 
pendant toujours exiftante dans ce quirefte . 
— , au fond du vaifleau , aufli-bien que dans la 
matiere plus élevée; la. raifon eft que.certe ". 
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veéttu ef comme la vie dans le corps de: 
l’homme , laquelle l'animé en toutes fes par-: 
_ties, étant difufé par toute la capacité & en 

tout le contenu de là machine en même 
_tenis, fans être attachée n’y fixée à une loe 
calité particuliere. 


 LVII. Voilà le fondement de nos Sophif- 
mes, & c'eft , je crois, avec raifon, que nous 
| affurons qu’il n’y à aucune fublimation dans 


le feu. philofophique proprement dit. Le “44 
feu eft vie, c’eft une ame quineff.pas fu, 7,72 
jette aux dimenfions des Corps ; d’où il ar: 2 
rive que l'ouverture de l'œuf , ou le refroi- rh 


diflement de la matiere dans le travail tue 
cette vie , ou ce feu qui réfide dans le. 
foufire fecret. Rien de plus commun que: + : 
de {çavoir allumer & gouverner le feu élé. à 
mentaire , les enfans même n’en font pas 
ignorans. Mais il n'y a que le vrai Sage qui ÿ 
puifle difcerner avec quelque juftefe le vrai :# ë 
‘feu interne ; en effet, c'eft une chafe firm #00 
naturelle qui agit dansile corps, quoiqu'elle 
n'en fafle point partie : c’eft pourquoi nous Pate 
difons , que le feueftune partie célefte ; qu'il Au 
efttoujours.le même juf( qu'au dernier période 

de fon opération : 4] orS étant à {on point 

de perfection , il n'âgic plus ; car toutagent. : 
{e fépare , lorique le terme de fon Opéra- 


tion eft arrivé. | AMC 
arlons de 


EVIN. Ainf lorfque nous 
fublime point”, n'allez pas 


P.< d ” e.7 
notre feu, qui ne | 
vous méprendre ire que l’humidié 
ee be à ‘ Pij 
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do de notre compoñition , qui cale dans l'œuf, 
ne doive point fe fublimer ; c’eft au contraire 
ce qu'elle doit faire incellamment. Le feu qui 
nefublime point eft l'amour métallique , qui 
réfide dans route l'étendue de l'Univers, cé- 
lefte & terreftre, & dans toute notre Mma- 
 tiere. 
LIX. Maintenant, îlne me refte pour 
pour conclure ce que je viens de vous ex- 
M pliquer, qu'à vous recommender l'attention 
La plus fcrupuleufe fur la qualité de la ma- 
2 ticre dont vous ferez choix pour votre Oeu- 
vre : cette maxime eft certaîne. Il ne ré- 
fulte jamais rien de bon d’un mauvais prin- 
cipe : un méchant Corbeau pond un mé- 
chant œuf. : 
dt Que votre femence & votre matiere foient 
“ pures , elles vous produiront une race noble. 

Que le feu externe foit tel , qu'en lui vo- 
tre confection puifle agir librement de tous 
côtés dans l'œuf ; parce moyen & en peu 
ide” jours , il produit ce qui fait l'objet de 
| votre attente, c'eft-a- dire le bec du- COr- 
beau. 

_ Continuez ou votre cuiflon , & en 
L 150. jours vous vertez la blanche colombe; 
90 jours après, paroîtra l'étincelant Che- 
bin : d'une beauté furprenante. 
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gulieres , & fes principes vrais, dit ici notre 
excellent Artifle , le chef - d'Ocuvre qui 
en rcfuitera doit couronner fes travaux , & 
le Maviftere fera afluré. 


hifon ; mais leurs re. 
° LUE : te Y (s sf 
cherches font vaines: ce bonheur ëft refervé 


Ne ans | 
| la voie en ef 
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Pour diriger Les Opérations dans l'Oeuvre 
hermetique , Traduits de lAnglois. 


19. Ne vous livrez jamais à l’entreprile 
du grand Oeuvre fur les régles que des isno- 
rans , où les Livres des Sophiftes pourroient 
vous fugoérer , & ne vous écartez point de 
ce principe : le but où vous afpirés eft Or. 
ou l'Argent, l'Or & l’Argent doivent être 
les uniques objets fur lelquels vous avez à 
travailler par ie moyen de notre Fontaine 

: mercurielle préparce pour les baigner , & 
| cela demande toute votre application. 

20. Ne vous rendez pas aux propos qu'on 
| pouiroit vous tenir, en vous difant que no-, 
tre Or neft pas l’'Or vulgaire, mais Or 
_  phyfique: l'Or vulgaire eft morril eft vrai, 
mais de la façon dont nous le préparons , il 
fe revivifie de même qu'un grain de bled. 
mort dans un grenier , {e revivifie dans la ! 
terre. Apres fix femaines , l'Or qui étroit! 
mort, devient dans notre Oeuvre, vif, vi-! 


É 


vant & : fpermarique:, parce qu'il eft mis! 

1h «cans une terre qui lui eft propre , je veux. 

| “dire dans notre Rp pouvons : 

emappeller not e Or à jufte titre , parce | 

* bn # mp: À / £ : ' Es SA 
SR Re aie un agent , qui! 


ra la vie; comme par 
e,un homme con- 


1 


|. où L'AMATEUR DE) DA VERCLE «TU 0 
damné au fupplice de la mort, eft appelle un 
homme mort, parce qu'il mourra bientot , 
quoiqu'il foit encore en vie. 

30. Outre l'Or, qui eft le corps, & qui 
tient lieu de mâle dans notre Oeuvre, vous 
aurez encoré béfoin d’un autre fperme, qui 
eft l'efprit ; l’amé ou la fémelle ; ce fperme 
eft le Mercure fluide , femblable dans fa 


de votre opération qu'une chaux inutile & 
ns Velti  à SR 
© 40. Notré Mercure n'eft qu'une même 
chofe en fubftance ‘avec l’Argent-vif vul- 
gaire; mais il différe dans fa forme, ayant 
une forme célefte & ignce , & une excellente 
vertu ; qualités qu'il réçoit de notre Art à 
fa préparation. fr AE 
s°. Le fecret de cette préparat dn con 
fifte à prendre un minéral qui ‘app roche Qu à 4 
genre de l'Or & du Mercure. 1] faut Fim- 
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preigner avec l’Qr volatile , qui fe trouve 
dans les reins de Mars, & c'eft avec cela 
qu'il faut purifier lé Mercure au moins fept 
fois. Cela fait, ce Mercure eft préparé pour 
le Baïn du Roi, c’eft-à-dire de l'Or. .. 
6°, Depuis fept fois jufqu'à dix le Mer- 


cure fe purifie de plus en plus, & devient 


auffi plus actif , étant acué dans chaque pre 
paration par notre vrai foufire ; mais s'il ex- 
cédoit ce nombre de préparations ou fubli- 
mations , il deviendroit trop igné ; & loin de 
diffoudre le corps , il fe coaguleroit lurmé- : 
me, & l’Or ne s'y fonderoit ni diffoudroit 


point. 


x 


70. Ce Mercure aïinfi acué ou animé, doit 

être encore diftillé dans une retorte de verre 
deux ou trois fois , parce qu'il peut lui être 
refté quelques atômes du corps ; à linftant 
de la préparation: enfuire il-faut le laver 
avec du vinaigre & du fel armoniac ; alors 
il eft prépare pour notre Oeuvre, ce qui 
doit ici s’entendre métaphoriquement. 

. 8°. Choififlez toujours pour cet Oeuvre 
un Or pur & fans mélange: s’il n'eft pas tel , 
Jorfque vous l’achetés , purifiez-le vous-me- 

me par les voies ordinaires. Après cette opé- 


_ ration mettez-le en poudre.fubtile, en le li- 
. mant ou autrement , ouréduilez-le eñ feuil- 


les : ou fi vous voulez, ert le calcinant avec 
des corrofifs : n'importe de quel moyen vous 
vous ferviez , pourvu qu'il foic tres-lubtil.. 
9%, Maïntenant venons au mélange pre 


mois 
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nez une once ou deux de ce corps préparé ; 
& deux ou trois onces au plus de Mercure 
animé, comme je viens de vous le dire; 
mêlez-les dans un mortier de marbre chauf- 
fé , autant que l'eau bouillante le pourra 
faire ; broyez & triturez-les jufqu'a ce qu'ils 
. foient incorporés enfemble , puis mettez-y 
du vinaigre & du fel jufqu'à la parfaite pu- 
reté , enfuite vous le dulcifierés avec de 
l’eau chaude , & le fécherez exactement. 
10°. Je puis vous aflurer que , quoique ce 
-qui précede foir énigmatique , je vous parle 
‘avec! candeur , & que fa voie que je vous 
enfeigneicieft celle-là même dont nous nous 
_fervons ; & que tous les anciens Philofo- | 
phes fe font fervi de ce moyen quieft Put. 
que. Notre Sophifme git feulement dans les 
deux fortes de feux employés à notre Où 
__vrage, je ‘14 # 
Le feu fecret interne eft l'inftrument de L 
*: Dieu, & fes qualirés font imperceptibles aux "à 
yeux des hommes. Nous parlerons fouvent 
de ce feu ; quoiqu'il paroïfle que nous er- 
tendions la chaleur externe : c'eft de-là que . 
-naïflent les erreurs où fe plongent les faux 
-Philofophes & les imprudens. Ce feueftno- 
tre feu oradué, car la chaleur externe eft ; 
preéfque linéaire, c'eft-2-dire égale & unifor- ce 
medans tout l'Ouvrage, fi cen'eft que dans 


FOeuvre au blanc elle eft une fans aucune 
/ 1% < / ; AA TL 
altération, excepté dans les fept premiers ‘4 
jours, où nous la tenons plus. foible pour 
T4 ; &: 

Le 7 . 


LS 
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la fureté de l'Oeuvre; mais le Philofophe 
expérimenté n’a pas befoin de cet avis. 

À légard de la conduite du feu externe, 
elle eft infenfiblement graduée d'heure ‘en 
heure , & comme il eft journellement té- 
veillé par la fuite dela cuiflon , les couleurs : 
en font altérées , & le compofé meuri. Je 
viens de vous dénouer un nœud très-difhci- 
le & embraflé, confervez-en la mémoire, & 
gardez - vous de vous lailler furprendre 
dorénavant. nié : 

119. Vous devez être poutvû d’un vaif- 
feau ; ou matras de verre ; fans lequel vous 
ne pourriez achever votre Ouvrage : qu'il 
{oit de figure ovale ou fphérique ; & de 
contenance convenable à votre compolé , 
c'eft-à-dire qu'il foit de capacité à renfer- 
-mer deux fois autant de matiere Que vous 
y en mettrez : nous l’appellons œuf philo. 
fophal ; que le verre en foit épais, fort , 
tranfparent , fans aucun défaut ; fon col 
doit être au plus d'un demi pied de longueur. 
Quand votre matiere y fera mife , fcéllés le 
col de cet œuf hermétiquement , de forte 

qu'il n’y ait aucune ouverture, car le plus 

petit évent laifleroïit évaporer l'efprit le plus 

fubtil , & perdroit l'Ouvrage. Ex DE 
_. - Pour vous rendre certain de l’exacte fisil- 
ation de votre vailleau , faites l’épreuve fui- 
«vante, elleeftinfaillible. Lorfqu'il ferafroid, 
2 appliquez votre bouche à l'endroit du col où 
left fcellé, fuccez avec force, & s'ily 4 la 
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* moindre ouverture , vous actirerez l'air qui 
eft dans le matras , & lorique vous retirerez 
de votte bouche le col du vaiffeau, l'air ren- 
trera par l'évent avec un fifflement, dont 
l'oreille entendra le bruit aifément ; jamais 
certe expérience ne s'eft trouvée faufle. 

120, fl vous faut aufli un fourneau, que 
les Sages appellent ærharor , dans lequel 
vous puifliez accomplir tout votre Ouvrage. 
Dans le premier travail , celui dont vous 
avez befoin doit être difpofé de façon qu'il 
fourniffe une chaleur d’un rouge obfcur , ou 
moindre , à votre volonté, & qu'il puifle fe 
tenir au moins douze heures dans fon plus 
haut dégré de chaleur avec égalité ; fi 
‘vous en avez un tel, obfervez cinq con- 


dirions. ie 


La premiere , que la capacité de votre nid 
ne foit pas plus ample qu'il ne faut pour 


contenir votre baflin , avec environ un pout- 
ce de vuide tout autour , afin que le feu qui 
vient du foupirail de la Tour puifle circuler 
autour du vaiffeau. 


La feconde eft que, votre baflin doit con- 


tenir feulement un vaifleau , matras ou œuf, 
avec environ un pouce d’épaifleur de cen- 
dre entre le baflin , le fonds & les cotés du 
matras ; & fouvenez-vous toujours des pa- 


roles du Philofophe : ## [ent vaiffèan ; une 


feule matiere, un Jul fourneau. ;. 
© Ce baflin doit être placé de façon , qu'il 
foit précifément fur l'ouverture du foupirail,, 


“ 
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‘d’où vient le feu, & qui ne doitavoir qu'une 
feule ouverture d'environ deux pouces de 
diamérre , par où, en biaifant & montant 
fe conduira une langue de feu ; qui frappera 
toujours le haut du vaifleau , environnera le 
fonds , & le maïntiendra continuellement 
dans une chaleur également brillante. 

La troifiéme eft qué, fi votre baflin croit 
trop grand , comme la cavité de votre four- 
neau doit être trois ou quatre fois plus fpa- 
cieufe que fon diamétre , le vaiffeau ne pour- 
roit jamais être chauffé exaétement ni con- 

-  tinuellement , comme il eft néceflaire qu'il 
le foit. 

+ La quatriéme eft que, fi votre tour neft 
de fix pouces ou environ à l'endroit du feu, 
vous nèêtes pas dans la proportion , & ne 
_ viendrez jamais au point jufte de chaleur ; 

& fi vous excedés cette mefure , & faites 

trop flambler votre feu ; il fera trop foible. 

Enfin, la cinquiémetft que , le devant ‘de 
votre fourneau doit fe fermes exactement 
par un trou, qui ne doïît être que de la oran- 
deur néceflaire pour introduire le charbon 
philofophique, c eft-à-dire d’environ un pou- 
ce, afin qu'il puifle d'en bas répercuter la 

chaleur avec sé de force. à. 
- 13°. Les chofes étant ainfi difpofées , met- 

tez l'œuf où eft votre matiere dans ce four- 
_ neau, & lui donnez la chaleur que demande 

la nature, c’eft-a-dire foible & non trop vio- 
lente , commençant où la nature a quitté | 
À ; * #4 s\ « f 
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Vous ne devez pas ignorer que la Nature. 
a laiflé votre matiere dans le régne minéral ,. 
& quoique nous tirions nos comparailons 
des -végéraux & des amimaux, il faut néan- 
moins que vous conceviez un rapport con: 
venable au régne dans lequel eft placée la 
matiere que vous voulez travailler ; fi par 
exemple , je fais comparaifonentre la géné. 
ration d'un homme & [a végétation d’une 
lante ,; ne croyez pas que ma peniée foit | 
telle que la chaleur , qui eft propre pour l’un, 
le {oit aufli pour l’autre ; car nous fommes 
certains que dans la terre , où les végétaux 
croiflent , il y a de la chaleur que les plantes 
fentent , & même dès le commencement du 
printems ; mais un œuf ne pourroît pas éclore 
à certe chaleur , & un homme, loin d’entre. 
cevoir du fenriment , n'en reflentiroit qu'un 
froid engourdifflemenr. Certain que votre ous 4 0 
vrage git totalement dans le régne minéral, 
vous devez.connoïtre [a chaleur qui lui eft 
nécefaire , & diftinguer aveceprécifion lai : 
petite ou la violente. x 
Confdérez actuellement que, non-feule- 
ment la Nature vous a laïffé dans le réone 
minéral, mais encore que vous devez tra- 
vailler fur FOr & le Mercure, qui tous deux 
font incombuftibles ; que le Mercure eft ten— 
dre, & qu'il peut rompre les vailieaux qui le. 
contiennent , fi le feu eft trop violent. Qu'il 
eft incombuftible , & que le feu ne peut lui 
nuire ; mais qu'il faut cependant le retenir. 


PAS 
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& 
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avec le fperme malculin en un même vaif. 
feau de verre, ce qui né pourroit fe faire fi 
le. feu étoit trop vif , & vous feriez par 
conféquent dans limpoflibilité d'accomplir 
l'Oeuvre. | 

. Ainfile dégré de chaleur, qui pourra te- 


-nir du plomb ou de l'étain en fufion , même 


“un péu plus forte, pas cependant plus que 
_les vaifleaux ne peuvent la fouffrir fans fe 


| prenne air & puifle vivre. 


ETES 


_ ter, &-la nature terreftre defcéndre. Il eft. 
À certain que fans Pexactitude de certe opé at. 
tion, qui eft de bouillir , nous ne mn à : 
| jamais nommer noire Ouvrage une cuiffon ,: 
mais une digeflion ; parce que c 


rompre , doit être eftimé le dégré requis , ou 
la chaleur tempérée. Vous voyez par là qu'il 
eft néceffaire de commencer votre dégré de 
chaleur par celui qui eft propre au régne où 
la Nature vous a laiflé. 

140. Tout le progrès de cet Ouvrage, qui 
eft une cohobation de la Lune fur le {ol , eft 
de monter en nuées & de retomber en pluie ; 
c'eft pourquoi je vous confeille de fublimer 
en vapeurs continuelles , afin que la Pierre 

-15°. Mais pour obtenir notre teinture per- 
manente, cen'eft pas encore aflez ; il faut: 

ue l’eau de notre lac bouille avec les cen-. 
dres de l'arbre d'Hermès. Je vous confeille 


de la faire bouillir nuit & jour continuelle- 


ment, afin que dans les travaux de notre 
mer orageule, la nature célefte puifle mon- 
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pris circulent feulement en filence, & que 
e compofé, qui eft en bas , nefe meut point 


par Cbulition , cela fe nomme proprement. 


digeftion. 
_-169, Ne précipitez rien dans l’efpoir de 
recueillir avant la maturité de la moiflon, 
je veux dire de l'Oeuvre; mais au contraire 
travaillés avec conftance l'efpace de cin- 


quante jours au plus , & vous verrezle bec 


du corbeau de bon augure. 

… Plufieurs, dit le Philofophe , s’imaginent 
que notre folution eft fort aifée, mais ceux. 
qui l'ont effayée , ou qui en ont fait l’expé-: 
rience, fçavent combien elle eftdiffcultueu- 
fe. Par exemple , fi vous femez un grain de 
bled, trois jours apres vous le trouverez en- 


fé, mais fi vous le retirez de la terre il fe (€. 


chera & retournera dans fon premier état. 
Cependant on l’a mis dans une matrice con- 


venable , la terre eft fon propre éléments 


mais ila manqué du tems nécelfaire pour, la 


végétation. Les femences les plus dures de 


. mandent un plus long féjour dans la terre 


pour y germer, telles font les noix & les 


noyaux des prunes & des fruits ; chaque. 
efpéce a fa faifôn, & c’eft une marque cer- 


taine d’une opération naturelle & fruétueu- 


fe, lorfqu'elle attend le tems prefcric pouE 


fon ation, fans précipitation prématurée. | 


. Croyez- vous donc que l'Or, qui eft le 


corps le plus {olide qui foit au monde, puille. 
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changer de forme en fi peu de tems ? Il 
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faut demeurer dans Pattente jufques vers. 


le quarantiéme jour que le commencement 
de fa noirceur fe fair voir. Quand vous lap- 
percevrez, concluez que votre corps eft dé- 
uit, c'eft-a-dire , qu'il eft réduit en une 
ame vivante, & votre efprit eft mort , e’eft- 
à-dire , qu'il eft coagulé avec le corps; mais 
jufqu'à cette noirceur, l'Or & le Mercure 


confervent chacun leur forme & leur na- 


ture. 
17°. Prenez garde que votre feu ne s’é- 
teigne, pas mème un moment; car fi une fois 
la matiere fe refroidir, la perte de l'Ouvrage 
eft certaine. | 
I] réfulte de tout ce que nous venons de 
dire ; que tout notreOuvrage confifte à faire 
bouillir notre compofé au premier dégré 
d’une liquéfiante chaleur , qui fe trouve dans 
le régne métallique, où la vapeur interne 
circule autour de la matiere, & dans cette 
fumée lune & l’autre mourront & reflu{ci- 
teront. £ in 


& LA LM 

1 80, Continuez alors votre feu jufqu'à 
.  Papparition des couleurs, & vous verrez en- 
fin la blancheur. Lorfqu’elle paroïtra , ( ce 
qui arrivera vers la fin du cinquiéme mois } 


rar A NE 
Paccompliffement de la Pierre blanche s’ap- 


…" , proche. Réjouiflez-vous donc ; car le Roï, 


* 


vainqueur de la mort, paroït enOrienten- 


ns 


) 


vironné de gloire, annoncé par un cercle 


cicrin , fon avant-coureur, ou amnbaffadeut 


. 190. Continuez ayec courage votre feu 
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| jufqu’à ce que Îles couleurs paroïflent de 
houveau , & vous allez voir le beau vermil- 
lon & le pavot champêtre. Gloriliez- en 
Dieu, & foyez reconnoiflant. 

200. Enfin, quoique votre Pierre foit pate à 
faite , illa faut faire bouillir , ou plutôt 
cuire de rechef dans la même eau, avec 
la même ‘proportion & le même régime ; 

que votre feu foit feulement un peu plus 
foible ; & par ce moyen vous l’augmente- 
rez en quantité & en vertu, felon que vous 
le défirerez , ce que vous pouvez à cet eflet . 

_ rcitérer autant de fois que bon vous fem- sl 
blera. | 

Que Dieu, Pere des lumières, Souverain : 

. Seigneur , Auteur detoute vie € de tour 
bien , vous faffe la grace de vous montrer : 
cette régénération de lumière, pour. |entrèn LENS 
en La terre de vie, terre promile à fes Fi- | 

des; © participer un jour à la vie érer- | ta 


nelle. Ainfi foit-H. 
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TRAITÉ DU SECRET 
DE L'ART PHILOSOPHIQUE, 


… Ou PArche ‘ouverte , autrement dite la 


Caflette du petit Payfan. 


Commenté par Valachius, corrigé & élucidé. 


par Ph.. .. Ur... Amateur de la 
Sageffe. Premiere Partie. 


Ous avons ici en Allemagne uñn com 
mun & vieux Proverbe, après beau- 


coup de pleurs grande joye ; apres La pluye 


«le beantems; il en eft tout au contraire, ç’a 


été à mon grand repret depuis peu d'années , 


mon fort fatal; la même chofe eft arrivée 


_ quelquefois à jai ti. ; qui ont commencé 
| lOuvrage fans un fondement véritable , 


‘comme je le montrerai au long ; çar pen- 
fant tenir en mes mains.tout le monde; je 


. n'eus rien moins que cela , d'autant que mon | 


vailleau de verre fur lequel j'avois appuyé ! 


‘! tout mon bonheur , vint à fe cafler avec! 
grand bruit, & route la matiere rejaillit fur* 
mes minutes de l'hilofophie , qui en furent 
_  gâtés & falies, ce qui me caufa beaucoup dè 
NS Ferte, mais je pafle cela fous filence ; je dis : 
_feulement que je fus fi fort Jurpris d’éton-. 


nement par ce défaftre i inopine ; que jenne À 


 {çavois où jen étois , ni ce ue je failois , : 


tant j'étois devenu trife & aflligé ; car toute 
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ma joye & mon efpérance s'étoient tournés 
en venin, & non pas en l’'Or & en l'Arcenc 
_ que j'attendois, ; és tal 
Étant donc un peu revenu & rentré en 
moi-même , & ayant confideré attentive 


ment là grande perte que j’avois faite, &° 


l'inconunodité que je recevois de cet acci- 
dent ; je commençai à deux genoux ; les lar- 
mes aux yeux, & d'un cœur gémiflantt, de 
répréfenter tout mon malheur à celui qui de 
toute éternité voit toutes chofes ; car Dieu 
donne & ôte à qui illui plaît. Je lui fis une 
inftante prière, afin qu'il eut pitié de moi, 
‘en m'infpirant la vraie voie pour arriver de- 
vant fa Divine Majefté par l’efprit de vérité 


& de fagefle ; ce qui me donna auffi de la 


confolation , fut ce que dirt Zachaire, que 


beaucoup de Philofophes ont failli au com 


mencement , qui néanmoins font enfin par- 


venus au bout de leur Ouvrage. Comme 

‘donc j'étois prefque accablé de diverfes pen. 
{ées pour le fâcheux accident qui m'étoitar- 
“rivé fur la rupture de mon vaiffeau, il m# 


Vint en penfée une queftion qui tourmentoit 


mon efprit , fcavoir fi le Tout-Puiffant vou- 


‘droit bien permettre que nous autres pau- 
“vres pécheurs ( venans en ce fiécle fi pervers 
-& corrompu } puifliüns parvenir à la con- 


-noiffänce d’an:fr grand Secret , comme eft la 


Pierre des Philofophes. : 
Après ces inqifférudes 
fis enfin une réfolutio 
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ter l'efprit, confidérant que tous ceux qui 
nous ont précedé ,;: & qui ont atteint a la 
Aus connoiflance de ce faint myftère ; ne 
aifloient pas d'être pécheurs comme nous , 
& que ce don de Dieu ne fe révéle pas. à 
caufe. d'âucun mérite qui foit en l'homme; 
_-mais c'eft une grace particuhere de Dieu , 
__ -puifque nous ne fommes que très-inurils & 
pleins d'erreur. Cette confidération me fit 
: «faire une ferme réfolution de me convertir: 
a Dieu, & de n'avoir plus que fon honneur 
| pour but, & le fecours du prochain pour 
toures mes entrepriles. Etant en cette ferme 
volonté , je fentis une fainte extafe & cer- 
taines émotions qui me donnerent de laclar- 
té parmi mes précédentes afilitions ; & me: 
relevant de ma priere , je me treuvai incité 

à reprendre en main mes Philofophes. 
… Mais il me fembla que je devois {urtout 
préférer le Comte de Trévilan » lequel, quoi- 
. qu'auparavant j’eufle bien. feuilleré » je n'y 
-  découvtois rien néanmoins qui me donnât 
Sun fondement afluré , mais après cetteillu- 
.  mination, comme je fus à l'endroit, où l'Au- 
* teur traite de la premiere matiere, je me fen- 
 .tis intérieuremenx éclairé, reconnoiffant en 
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de foïins, je me fufle ci-devanc occupé en 
beaucoup d'opérations, elles avoient toutes | 
fois.été faites en vain, car j'étois mal fon- 
dé. Partant je louai Dieu , & invoquai avec 
joye fon faint Nom; je continuai a le prier 
humblement qu'il me donnât la perfection 
de ces bons & folides commencemens , qui 
n'avoient en moi autre fin que {a gloire & 
mon: falut. : : 

À l’inftant je continuai à bien comprendre 4 
cette matiere afin que je ne meméprifle plus 
par les apparences , mais à ce que je mifle le 
doigt fur celle qui fe peut dire & nommer 
matiere prochaine & non éloignée; car celle- 
là eft plus riche & fertille que celle-ci , quoi- 
qu’elle tendent toutes deux à même but, 
felon le bon Riplée ; erx fes axiomes des dou- 
ze Portes , & felon Flamel , fol. 120. Item, 


fel. 180 ,ou 150, où il dit que c'eft furtout 


un très-prand fecret de pouvoir connoître 
de: quelke chofe minérale on doit prochaines 
ment faire l'Oeuvre. |: :* RATE + 
. … Or: comme j'étois allé faire un voyage, 


je me rencontrai entre deux montagnes ; où 
J'admirai um homme des champs , grave & 
modefte enfonmaintien, vétu d'un manteau ht 
-gris., fur fon chapeau. uñ cordon.noir ; que 
tour de lui une écharpe blanche, ceint d’une \ 
.couroie.jaune ; & botté. de bottes rouges 
lequel je faluai, M’érant approché; fapper- ; 
us qu'il tenoît en fes mains deux fleurs très tt 
< ayons; lune de 


éclarantes & éroilées à fept 
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ces fleurs étoit blanche , & l’autre rouge. Je 

les confidérai bien, parce qu’elles étoient 

très-belles , brillantes & de très-belles cou- 
leurs, fort odoriférantes & agréables au 

goût; de plus , l’une tenoit du Sert KA "a 

Pautre du mafculin, croiffantes néanmoins 

toutes deux d’une même racine & de Pin- 

. fluence de toutes les Planetes. 

: 3 Je demandai à cerhomme quel € étoit fon 
deflein fur ces deux fleurs , car j'en avois 
affez bonne connoïfflance , mais non pas qu’il 
y eut en elles une intention diftinéte , ni 

| “qu’elles fuffent mâle & fémelle, c’eft-à-dire 

de deux différentes natures. dos , m envi 
fageant fixement , ilme demanda qui m ’a- 
voit adrellé en dé lieu inhabité ; quil étoir, 
dit-il, recherché des plus grands de ce he 
de, mais rempli de beaucoup de périls , & ,: 
| préique inaccellible. 
. Comme je lui nice le cours de ma 
vies mes avantures &cemplois ; il fe fourit, 
n’en teñant pas grand compte ; il me ‘traita 
toutes fois fort. civilement $ commençant à 4 
de . . me tenir cé difcours : | 
5» Tu fçauras que qui qué ce doit n'arrive à 
“Hp si connofffancé de ces deux fleurs ; qu’il ne 
 wfoir appellé de Dieu; guidé par la foi & 
| Sas invocation ; encoïe Jai arrivevil en fes 
»recherches de grandes peines ; ennuis’ &c 
-safHiétions ; afin que cetté ha uté fience 
-» lui dE ) à pof- 
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» Mais puifque tu eft parvenu jufqu'en ces 
» lieux’, tu verras que Dieu m'autorife àte 
» dire, que de ces deux fleurs provient (apres 
» leur conjonétion , & ‘non point plutôt) La 
° premiere matiere de tous Ê. Métaux, ce A 
» qui left confirmé par Trevifan fur lafin 
_»de fa feconde Partie , où il nomme ces 
.» deux fleurs, homme rouge & femme blan- » 
» Che ; maïs les Philofophes , pour beaucoup 
» de raifons , ont dit plufieurs chofes fur le 


» fujet de cette premiere matiere, pour la | 
» couvrir &-fa racine comme d’un voile, & L 
» ils fe font auflidonnés de garde de décou-  : 
» vrir Ja feconde matiere : quoiqu'il faille . - : 
» p'émierement que tu traite cette feconde 
» matiere , qui et crue & indigefte , & qui e 


- » eft toutes fois le fujer de la Pierre, il faut 
» que tu la tire comme de l’homme & de 
» la femme, qui après la conjonétion de e 
» vient la matiere premiere queje te déclare 
siciayec ucerirens 598 MN nine 
. Je m'étonnois de'ce difco 


bre ; me dits 
C'eft en vérité cette fimplicité qui met tout. 
le monde en erreur, & qui fait que je fuis 
gligé d'un chacun; car ma forme Extér |) 
trompe tous, voyant ma baflele,& 


intellicence ; il fe mit à {our 


“No Dr" CSST 


l 
El] 


ce qui femble de vil en moi; mais lorfqu' ils 
me prient courtoilement de quitter ma ja- 
quette orile, & mon manteau de bure , je 
les exaufle # & leur fait fait voir là-deffous 
un habillement diamantin, & une fourure 
de rubis , ou fi tu veux, une chemife très- 
précieule ; mais le Tout Puiflanc les pref- 
que tous aveuglés , afin qu'ils ne voyent de 


‘quoi ces Métaux ont pris leur origine. 


Je lui répartis ,cher Ami , habitant des 
champs, ces fleurs ont un luftre & éclar très- 


‘haut , maïs pourtant elles ont auffi pro- 


riété de Médecine. Il répondit, elles {ont 
En médicinales , mais leur plus grande pro- 
priété eft cachée en elles » Car lorfqu'elles 
font fur leur propre racine , elles font vé- 
néneufes : c'eft pourquoi il faut que leur 
racine foit bénignement & délicatement 
fublimée avec foin , comme je veux croire 


que tu {çais ; CE que je juge par tes opéra- 


tions; quoiqu'elles t’ayent mal réuffi juiqu’è à 


préfent , je ne révoque point .en doute « que 
tu ne comprennes bien ce que veut dire ici 
cette fublimation , laquelle fe fait fans qu'il 


y entre jamais rien de mordicant ni corrolif , 
qui détruiroit la bonté de fa nature : & del | 

de-là que pren nent leur naiffance , ces deux 
belles fleurs , {ans addition d’autres chofes , 
étrangéres & différentes , tirées de cette 


| montagne contagieufe ; & fi je n'eufle {cù 
fous quelles Planettes lon conftelle les | 


_ hommes des champs , je ne f rois jamais are 
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tivé, nipû me rendre à ce lieu fi. reimar— 


quable. LR Fa 
Je lui dis, cher Ami, tes difcours m’en- 
-gagent à te fupplier encore de me dire, fi 


ces. deux: fleufs prennent naiffance & accroif-' 


ent toutes deux à la fois, &.ce qui eft de 
leur production ; car je me propole qu'en 
cet: éclairciflement font révélés de grands 


tecours de la fcience : je tiens à honneur & 
-grand avantage d'en être éclairci, parce que 


les Philofophes en ont très-peu parlé. A cela, 


au lieu de fourire , il fit quelque branlement - 


de rête, & fe rint en filence allez. Jong.tems;; 
puis il meidit, tu me demandes la pierre 


d’achopement, où plufieurs trébuchent; car 


beaucoup connoiflent là premiere matiere, 
mais ils errent au fait de certemaîrrife ; 
pourtant , fois ici demain de retour à cette 
même, heure ; { vingt-quatre heufes après ) 


tu,m'y, trouveras diipoié à te donner intel- 
DS PS Te ae di ES SU ire 
iofes 3 tour attant qu'ilnref 


Jigence de ces. 
HP: Da MADOUX arte mg MUST OL + ÿ 

permis, Je le remerciai ; me féparai joyeux, 
&, reftai tout ce Lemsen grande inquiétude 
De TE ati. 

Rae le vis donc arriver ; tenant Îles deux 
fleurs en fa main, & le fommai de fa favo- 
sable promeffe,; le fuppliant de croire que je 
lui,étois abloluinent acquis , quoique je re- 
connuflé bien lui être À 
his ki ER à . L 4 : #2 ka 
il mediten ces mot 
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bién A Dieu, je fera 
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“de Fheure à venir , que j'obfervai pondtuel- 


Et inutile. A ‘quoi. 


r. 


À 
: 
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‘finon jeru toujouts éloigné de toi ; fi tu 
es éloigné de Dieu ; mais d'autant que je crois 
que tu'es à Diéu, je te découvre'ici tout le 
‘procédé , & te répterai mes prémieres pa- 


‘roles | fur chacune defquelles tu dois avoir 


‘une particuliere attention , avéc prieres con- 
‘tinuélles à D'eu. Cette Science eff un don 
fpécial de la bonté füprème ; prend donc 
‘bien garde à toutes tnefdites paroles ; & exa- 
Aminéss les très-exactément. Affis-roi avec 
moi fur cette verdure , car je fuis vieux”& 
“d’un naturel froïd , je n'ai pas bonnes j jam- 
‘bes ; ni bien robuftes , c'eft pourquoi je he 
puis pas me tenir long-tems debout ,; & de 
plus ;'jeme plais fort à me repoler far la ver- 
dure. 

Tu as fans doute lü que’nos Mages à Phi. | 
Jofc phes & Rois, écrivent & difent à tous, 
fuivez la’ Natute, fuivez la Nature 5 & C’Eft 


de-là que tu ‘dois nférer que tous ceux 


qui veulent- produire quelque chofe d’avan- 
tageux & degrand en cette Séience ; doivent 
out avoir entiere ‘connoifflance de lori- 


-gme & fondement de rous les Métaux , de 


Jeur naiflance , produétion & différentes de 


leur fympäthie’ & LEE c'éflà-dire > 


amour & haine. 
_£çaches de plus ; : que tous les wreliss 

font provenus d’une même racine, la ma- 

tiere dort ils pr ennent leur origine , n'étant | 


‘qu'une & unique #&Riks n PaCquerEhE leur ; 


à difié érence que park ÿ: Ki Eu > € Res $ 
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rfelon q'ils font. plus ou moins cuits-ou-di- 

-gcrez. Les bons Auteurs te confirment cette 

vérité ; mais ne te dégoûre- point de-_leurs 

différentes façons ; fuis feulement les don- 

. meurs de recettes & de procedés particu- : 
liers ; fois donc infatigable à lire les bons 
Auteurs , & le retardement récompenfera ta 

. patience Gta peine. 

Mais {caches en peu de mots , que celui 
qui comprendra bien l’origine de nos Mé- 
taux, connoïtra que la matiere des nôtres 
doit être métalliqué , née aufli de miniere 
smérallique fans métail ; car il ny à point 
ede.métail fans lumieres métalliques , ni aufli 
sde lumieres métalliques fans métail ; & ainf 
“conféquemment l’un fe rapporte à l'autre ; 
scat leur être naturel & leur. genre eft un, 
“qui fe nomme éleétre minéral-mineur non 

mûr , ou magnelie, ou autrement lunaire; : 

2& de-là vient que les Philofophes parlent : 

“toujours en pluriér quand ils difent ; pa 

“exemple ; nos métaux. dou | 

Mais il faut que je t'en entretienne plus 1117 
-chirement ; puifque tu as la vérirable con- 
“noiflance de la vraie matiere dont cettera- 
icine métallique doi êcte doucement fépa- je 
srée de ce qui luieft contraire, ou contre 
«hature; je veux dire de ce qu'elle a acquis 
raccidentellement des vapeurs vénéneules, : 

Puis il en faut extraire cette blanche & 
mercurielle liqueur , qui eft fi délicare & 2 
#luide ; laquelle il faut rechercher dans 
Ro. ER RO 


(4 
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- partie fupériéure ; & fon nom eft Azoth, ow 
-glus de l'aigle; mais fa liqueur fixe fulphu- 
rce rouge & incombuftible , fe doit cher- 
-cher dans la partie inférieure la plus 
- occulte , & s'appelle laiton , ou lion rouge ; 
-& bon. entendeur fuffit. : 
Mais s’il te manque quelque lumière , in- 
voque le Nom du Seisneur des lumières , 
: & l’Auteur de toute bonne donation ; & re- 
inarque furtout avec admiration que ces 
deux fleurs jamais ne fe féchent ni fe Aétrif- 
{ent , que l’une fe peut convertir en l’au- 
tre en toutes formes & figures , & qu'elle 
a de la pente & de l'inclination à toutes les 
5  fept Planetres , aufquelles fi une fois elle 
«P {e joint , elle ne s’en fépare plus : la vertu 
naturelle & la propriété de ces fleurs ne fe: 
peut aflez doctement décrire par quelque! 
_: Phïilofophe que ce foit. 1: 
-: Tu vois maintenant que ces deux fleurs 
1574 «proviennent d’une même tige, qui eft fep- 
*  tuple & fufceptible de toutes couleurs ; mais 
-icelles fleurs fontaflez éloignées l'une de l’au-: 
tre, ce qui provient de leurs diftérentes na- 
FLE -tures, & partant il faut trouver le moyen! 
de les joindre & unir, de les faire véoéter 
_ «&croître; il faut que de ces deux fe procrée: 
un fruit excellenr, indiffoluble & perpétuel, : 
ce qui n'arrive pas fans l'exprefle permiflion | 
"A SOUVE TAN, NN LE rs RES 
 . Au furplus, fçaches que le compte , où: 
le nombre de la femence ou germe du lys 
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blanc eft différent de celle du lys rouge ;, &° - 
que ces deux fleurs n’opérent pas en même 
tems ; ce que les anciens Sages ont tenu fort 
clos & couvert, & c’eft ce qu’ils nomment 
leurs poids & fans poids: ces deux lys ne 
s’unillent & ne fe mélent pas par menues é 
parties. Les Anciens parmi les Arabes par- 
lant de ces chofes en ces termes , difent que ré 
le poids du male eff fingulier , & celui de 
la fémelle ef? toujours pluriel ; ce qu'expole 
le Comte de Trévifan en cette forte: La puif- 
fance terrienne fur fon réfiflant felon la ré- 
fffance differée , c'eft l'attion de l'agent en 
cette matiere; entends-tu cela? Je répondis 
que ces termes font obfcurs ; à quoi il me 
répliqua que je ne m’en mifle point en peis  #. 
ne; car, dit-il, fi tu arrives à l’accroiflement ” 
* de ces deux fleurs de lys , lors tu connoîtras 
par leur propre effence propriété & nature, 
ce que tu auras à faire, & non autrement; 
je té donne avis d’avoir grand foin que 1 
chaleur de ton feu foit lente @° bénigne; 
car autrement la femence du lys blanc s'é 
 vaporeroit en fumée , & tout ton travail fe- : 
roit réduit au néant. RRATEN Et cel 
Puis je lui dis , tuas fait mention de deux 
lys , & toutefois les Philofophes difent quel. 
quefois qu'en une feule chofe , où un [eut 
_ Mercure & Axoth ,confifie rent ce que cher- 
… chent les Philofophes , ou Sages ; quelquefois 
ils parlent de trois chofes , du Soufre, Mer 
h cureube Set; &le plus fouvent d’ Le: 
a AE || di Rise"? 


ro. LAICASSETTE 4 
d'efprit, & de corps ; cependant tu n’en fais 

aucune mention. PAS A | 

If faut ;. dit-il, que je‘me rie de toi, de 

ce que tu n'entends pas encore les termes 

des Philofophes, & qu'ils te foiene fi peu: 
connus, ou,bien c’eft que tu veux m’éprou- 

ver ;il faut donc que je te foulage entela. 

Sçackes donc que les Philofophes entendent 

par une feule chole le fel des Méraux , ou 

Pierre philofophale, & par deux , le corps 

& lame, dont le riers eft l'afemblage de 

_cés: déux; à féavoir l’efprit , lequel on ne. 

_ peut:appercevoir , d'autant qu’il eft caché 

en ces deux ; & ainfi l’on peut dire que cet 

élprit furnage: fur les eaux ; or tu lepeux 

Far lire en Moyle : que cela te fufhie. s 

- Maïs quant à moi je m'en tiens volon- 
dis: tiers a-ces deux; c’eft pourquoi prends: ces 
st deux: lys très-clairement polis, & les ayant 
Ja. renfermés: enmun ctiftal bien: bouché’, fans 
fi feu , mets-les en une douce & lésere cha- 
Jeux: d’athanor : lors le Îys blanc s’épan- 
dra au large, embraflera & contiendra en 
{oi le lys rouge , & d'autant que le: lys 
_ rouge eft d’une nature ignée , & qu'il reçoit, 
_aice la chaleur: externe, il communique & 
donne fon odeur & haleine de beaume cha- 

_ loureux. dans la froïdeur du Îys blanc, d’où? 
leur naît un difcord , l’un ne voulant céder. 
à l'autre, ce qui procéde des qualités con- 
traires. qui font en eux, comme tu-çaises 
puis'ils s’élév ent tous deux au Ciel; où pour” 
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_mieux-dire , ils croiflent tous. deux au Ciel, 
mais ils font par après repouflés en bas par 
lé vent, & ce: par plufieurs & tant de fois ; 
prils fontidevenus. las & fatigués du tra 
vail de monter & defcendre; ils font. con£ 


traints de fe repoler en terre, & fçaches 


que -fi:le:bain n'eft tellement régi & gou- 
verné, à ce que leurs natures ne s'élévent 
toutes deux à la fois; mais chacune à part, 
ou l’une après l’autre., tu ne jouiras jamais 
de leur .odeur: partant prends bien garde à 
cette opération grandement remarquable. 

Or: d'autant qu'à caufe dé ces deux na- 
. tures -ou qualités ennenves, & contraifes » 
l'un de ces deux lys peutne fe rendre prédo- 
minant fur l’autre; ils fe ralient & s'uniffent 


axe 


de telle amitié enfemble, qu'ils ne fe veu- 


lent plus féparer ; puis après, en cette union 
où ralliement, tout le: Firmament s'émeut 


femblablement ; & le Soleil & la Lune en 
deviennent ténébreux& obfcurcis , autant 


qu'il plaît au Très-Haut ; après quoi par 
l'amour du Tout-Puiffant, YArc-en-Ciel de 
toutes couleurs fe:fait voir en l'air ; pour 
marquer qu'alors tune peux plus douter que 
Dieu te fois propice, & que le déluge de 


ces deux! fleurs de lys n’arrivera plus de # | 


Tu apperceveras aufli en peu de tems, que 
. la Lune peu à peu fe fera voir moins tenez 


quoi tu te dois réjouir. 


breufe qu'auparavant , & finalement ornée 


_ d’une-luéurs blancheur & clarté d'un, très- 
UE : | dit { à 
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_ beau luftre , maïs le Soleil eft encore caché 
derriere la Lune, lequel à caufe de l’intet- 
poñtion de la terre ne‘fe peut encore voit. 5 
que fi tu as les yeux-de l’entendement our 
vert , t appercevyas quatre Planettés der 
dans la Lune ;‘lefquelles par l'éclat de fa 
lueur , tu convertiras & transformeras en fa 
permanente nature. ? 
Mais quand la Lunaire ou l'Ecrevifle M 
s'approche du Soleil , & que la chaleur fe M 
multiplie & croit de plus en plus, lors la # 
Lune eft offufquée par les rayons & l'éclat 
lumineux du Soleil, jufqu'à ce qu’elle foit 
contrainte de. fe cacher LR pa & dans 
fes rayons ; comme au contraire cet écla- 
tant Soleil vient par la confpiration des autres 
Plamertes à {e revêtir d’une belle & agréa- 
ble couleur, & fe trouvant tout irrité par 
leur moyen , il commèénce. à pâlir , puis à fe 
couvrir , & devient rouge comme fang: 
. mais d'autant que ces Planertes s'humilient  ! 
devant lui, comme devant leur Seigneur, 
& bon Maître, Dieulayant nf ordonné, ! 
il les recoit finalement à grace , & fe les : 
rend égaux , en les affociant à fon régne ! 
par une étroite union & amitié. Etant donc 
ainfi unies & annoblies , ils louent Dieu d’un 
figrand bienfait, par le uel elles fe voyent 
| douces d’un fi grand & fi merveilleux orne- . 
ment, & de leur fi excellente amélioration 
elles confacrent le tout à {a lo ange gloire. 
- Vois main;énant que je vai tiré de ton 


+ 
ds 


14 


rement danscette croyance, Que tu as acquis 
l'entiere intelligence de toute l'affaire ; mais 
il faut que tu gardes le filence, en priant 
Dieu qu'il re fafle la grace d'en uer droite- 
ment avec beaucouf de difcrétion, car fi tu 
fais autrement tu ne ME FEVerras jamais. 
use reftai à cela tellement étonné & inter- 
dit, que je n’avois point de paroles fufifan- 
tes pour lui rendre des actions de graces ; 
_quoique-je fuffe porté & enclin à lui témoi- 
_gner toutes fortes de reconnoiflances, je ne 
AT pas toutefois avec toute {foumiflion 
de lui faire encore quelque demande, fça- 
voir fi rien n’éroit plus à ajouter à la Scien- 
ce, & fi elle avoit là fon terme & accom- 
lifement; à quoi il me répondit gracieu- 
Does . Tu {çauras que la vertu & l'efh- 


fe renouvellent de trois jours en trois jours , 


ÿ 


rhilliers ;. ce qui advient lorfque la femence 
eft jettée dans la premiere & précédente 


_ roiffent; au deuxiéme, une claire lueur de 
Lune fe fair voir; & au troifiéme un Soleil 


chaffe les ténébres venant de fon couchant ; 
& cetre affaire fe provigne autant que le 


Tout-Puiflant le veut ou le permet. 
De la nature de cette Pierre fe forment 


d’autres.pierres précieufes de toutes fortess 


FN el AN 


mais {on grand effet tend à la connoillance 
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doute &' de ton incertitude , & fois entic-. 


cace de ces deux fleurs de lyss’amplifient & 


qu'elles fe multiplient &c s'enfemencent à 


terre; ainf au premier jour les ténébres pa- 
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& au culte du‘ Tout-Puiffant , ainfi qu’à la 
Jongueur & prolongation de la vie; 8& même 
fi quelqu'un-arrivea la poffeffion de la:moin- 
dre feuille de-fes fleurs de lys, il aura des 
antidotes contre toutes infirmirés. &; mala+ 
dies : comme- aufli celui qui arrivera a la | 
pofeffion de la moindre: fleur: de lys, aurd 
de quoi fe rendre heureux. * 4 

Mais je te reviendrai voir dans neuf mois, 
& lors je t’expolerai plus au long les pro- 
priétés de ces fleurs, car il faur que je me 
retire’; j'apperçoïis toutefois que tu-es en 
quelque trouble à caufe de mon extérieur , - 
d'autant que tu me vois couvert de cette 
envelope, ou jacquette grile , de laquelle je 
me {uis revêtu , afin de me voiler aux Puif- 
_fances qui veulent me ravir & tourmenter | 
par leurs géhennes ; mais ne t'ai-jé pas dit 
que je fuis en mon intérieur & dedans re- 
vêtu & paré d'Or, de Diamans , d'Emerau- 
des & de Rubis. | 

À quoi je répartis en grande foumiffion , 
reconnoiflance , & très-humbles prieres, 
qu'il me fur permis pour un plus grand 
eclairciflement de faire encore cette deman- 
de ; je lui dis donc, tous les grands Auteurs 
nous repréfenient qu'il y a de grandes ob- 
férvarions à faire au régime du feu, & que 
les grandes choies en dépendent ; pese 
doit {ouvent êrre plus ou moins chaud en 
{es dégrés ; de plus je fouhaïterois fort 
d'être inftruit diftinétement qu'elle eft R 
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atiere la plus: prochaine de la Pierre, dé” | 
laquelle Pon doit extraire la forme fpécifi-+ 
que, ou bien ces deux belles fleurs ; car en- 
core que je fçache la matiere générale, je 
fuis pourtant encore en doute en ce pre- 
mier point touchant la plus prochaine , &c ce 
d'autant que Clangorbuccinæ nous dit, qu'à 
peine peur-on d’une livre de matiere en ti- 
ter la pefanteur d'une dragme , dont on 
_ puiffe utilement opérer en l'Oeuvre , & moi 

je me propofois que d’une livre on en pôur- 
roit préparer plulieurs onces ; tant pour le 
rouge que pour le blanc. ; 
: Tu me prefles de trop près , me répondit 
_ il, & tout ce que tutireras encore de moi 
aujourd’hui, c'eft que tu prennes garde que 
fous cette mienne cafaque ou jaquette gri- 
fe, je porte une chemilerte verte & lOUSE » 
que fi tu lairends polie & erfectionnée 
_ avec les pierres:ou cailloux à. feu & philoio- 
phiques , y ajoûtant de la limaille ou rouille 
de Mars, & de P Aigle rouge fixe en l'Oeu- 
yre, alors cette chemifette fe perfettion- 
 nera grandement , & puis quand.tu l'auras 
plongée dans une luitante fontaine d’une 
. très-claire Lune, cetre Lune lenrichira de 
| fix autres de Soleil, bons & valables ; que 
tu retireras à chaque opération pour ton 
ufage , & tu pourras chaque femaine te 
pos ce profit , dont tu vivras avec 
onneur & commodité ; même jufqu’à très- 


| 


s LA : 
LL tie hs 4 


u 


204 Lx °C Aïstserrte | 
- bons revenus annuels , en attendant la pet- w 
_ fection de ton Oeuvre. 


C'eft ce que l'ami peut ouvertément dire 
& déclarer à fon ami, en gardant roujours 
le filence {ur ce qui fait l'entiere conduite du 
grand Oeuvre , que Dieu diftribue de lui- 
même ; il s’en eft réfervé à lui feul la dif 
penfation. 


À ces mots mon Docteur s’évanouit & : 


entra dans le vafte & profond de la mon- 
tagne, & les deux fleurs de lys demeuré- 
rent au même endroit , auquel fe glifla le- 
dit Agricola, c'eft-à-direhomme des champs; 
‘je n''avancai pour cueillir ces fleurs , mais 
étant arrivé à l'endroit où je les avois vû ; 
j'apperçüs à leur place un gros tas , ou 
malle de matiere crue,& la vraie dela Pierre, 
dont le poids étoit de plufeurs livres, & 
tout proche étoit un Ecriteau portant ces 
mots : Dieu vend ces biens par les travaux; 
ce qui fui la fin de mon entretien. | 
rébcossoncesscuestss 
SECONDE PARTIR 
‘ L Orfque j’eus remercié de tout mon cœur, 
Ru loué & exalté l'Eternel, feul Dieu Tout- 
Puiffant , Créateur de toutes chofes, pour 
la gractqu'il n'avoit fait de la révélation 
ci-deflus; je pris ma feconde matiere ( la 
premiere matiere fuivra ci-après ;) je la 
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baïfai de joye comme une chole, apres ler : 
ques javois langui & foupiré de tous mes 
_fens , & au fujet de laquelle j'avois ‘vêcu 

tant d'années dans le doute , les miféres ;, 
trifiefles & anxiété ; je la confiderai bien 
avec grand étonnement ,.furtout à caufe 
qu’elle n'avoir aucune apparence extérieure ; 
& néanmoins elle devoit être capable d'ac- 
complir & parfaire un fi haut , important 
& furnaturel Ouvrage ; il me fouvint en 
ce même moment de ce que le Paylan 
m'avoit dit , que Dieu en avoit ordonné 
ainf pour des raifons très-importantes , afin 
queles pauvres FU , aufli-bien que 
les riches en püflent jouir , & qu'aucun n'eut 
fujet de fe plaindre envers Dieu, qu'il ait en 
cela préferelesriches aux pauvres;non vérita- 
blement , les riches ne s’en foucient point, & 
encore moins croyent-ils qu'une telle vertu {e 
trouve cachée dans une f vile matiere, com 
me on le peut lireau vinot-huitiéme feuillet 
du grand Rofaire ; nous nommions notre ma- 
tiere de fon propre nom, les fols , les paw- 
vres, @ Les riches ne croiroient point que ce 
foir elle ; ainf les pauvres la rencontrent 
plutôt à la main que les riches. ; 
.… Quand donc. j'eus bien enveloppé & en- 
clos ma matiere, je retournai au logis avec 
joye ; chantant le long du chemin le Can- 
tique. Je ne fus pas long-tems au logis , 
nençai à me fournir 1°. d'une 
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bonne partie des chofes néceffaires au Par- 
ticulier , que le bom Payfan m’avoit enfei- 
gné , afin qu'avec plus de repos & de fer-. 
meté je pülle vaquer à préparer l’univer- 
fel ; ainfi je commencai au Nom de 
Dieu , j'acherais une quantité confidérable 
de chatbons , car cela en confomme beau- 
coup ; je bâtis à même fin des fourneaux 
& fours , fort utils, & en peu de tems; 
j'eus une provifion confidérable de charbon; 
mais le Démon , ennemi du Chriftianifme, 
ne püt fouffrir cela , il m'excita plufeurs 
alläfmes les unes fur les autres. Les voi- 
fins n’accufoient que je mettrois leurs mai- 
fons en flammes ; mes amis & autres per- 
fonnes de connoifflance me repréfentoient 
qu'il couroit un bruit de faufles monnoyes , 
& que je.me déportaffe d’une entreprile fi 
vaine , crainte de tomber dans le foupcon ; 
que je devois plutôt m occuper à l'exercice 
dé la Jurifprudence , me difant qu'avec 
lus de raïfon j'y trouverois plus de fuc- 
ces & de profit, parce que j'érois Docteur 
en Droit , & qu'il n'y avoit que cet exer- 
cice feul qui fut capable de me fournir am- 
plement ma fubfftance. © s, 
Mais quoi qu'en bonne confcience je ne 
püs gagier mon, pain par un tel moyén, 
je ne laiffai pas de faire doubler grandement 
le prix du charbon , de forte que les Forge= 
rons & les Orfévrés m'aceuférent en. Juf- 
tice , comme étant la caufe de la chereté , 
{e plaignans qu'ils ne pouvoient pas conti- 
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-huer deurs Mériers:, &:avoir comme. aupa- 
savant leur nourriture :nécellarre ; conié- 


squemment qu'ils ne ‘pouvoient à caule de 
‘cela continuer à la:République le payement 


#desimpôts &ccontributions.,tcar je ipayois 
e-charbon:plus chérement ;rafin d’être pré- 
fcré aux autres ; ils-traitérent ce fuiet tout 
eh Ru IN 

au long , frbienoquele Confeil me fit faire 
-la défenfe: ;:8 fçavoir en méême-rems ‘que 
LE] \ { & . ï 

jeufle à me défifter de cememploi du char- 
-bon : & vivre:dans-les Loix de ma vaca- 

2 : 


“ion; ren fommeilerdémelé furifiample !, 


-qu'ilsme :fallur abbatire:imes fourneaux, 


spartir delà ;1 Sc: chercher un:bon ami qui. 


em'avança:de l'argent ; afin:que je pue va- 
squer avecplus de repos à l’univerfel. 

. Toutefois je ne déclarai à perfonne le:def- 
ein que javois ; les mêmes tribulations & 
sincommodirés  durerent ‘prefque jufqu’àla 
æroifiéme année; Dieufçai qu'elles peines cela 


_smerdonnoit. au cœur d'entendre mal parler 


de moi , fans pouvoir avancer -dañs l'Oeu- 

evre ; même je fonpéois que Dieu ne trouvât 
+ 4, 4! | 

“pasencore à propos de me-le ‘permettre’: 


_.caril faut fuivre le chemin :où le deftin 


nous :méne & raméne: Le Comte Ber- 


“hard deTrévilan témoigné femblablement 


te la fcience ‘de luniveriel 
deux ans auparavant qu'il 


A 


s "7 à * 


à effet à caule de plufeurs | 


: Durant:mon voyage je conférai avec des 
% À k 1 3 sus 4 Va à " AR 
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-gens Doctes , j'en devins plus fçavant, & 
nous nous donnâmes de mutuelles afliftan- 
ces par fcience & conférence , ainfi qu'on 


a coutume de faire ; je fis aufli amas de 


belle matiere , de toutes fortes de:mines 


& de pierres de travail ; maïs je trouvai 
fort peu , non pas même plus de trois per" 


fonnes qui tinfient le droit fentier phyfi-. 


que ; ils vouloient tous fe fervir du Mer- 


cure vulgaire , de l'Or, de l'Antimoine & 


de la mine de Cinabre , & même des cho- 
es plus fimpleés & moindres , en: quoi ils 


_erroient tous tant qu'ils étoient , ne i'tra- 


-vaillant & ne fuivant pas le’ naturel fenrier. 


.de la nature ; maïs s'ils Petiflent fuivis ils 
n'euflent pas erré fi miférablèment ; outre 
cela: un don de fi grande excellence ne s’ac- 
corde pas a tous ; que chacun faffe fon comp- 
te Jà-deflus , & s'éprouvesbien avant que la 
‘perte & le dommageviennent à l'abbartre 
-& furprendre ; remarque cela ; celui qui en 
eft capable. 19 4 rt TEL € tONESD 


:. Comme donc j'eus fini le-cours:de: mes 


:voyages ; je revins joyeux au logis ; alors:me . 
vinrent bientôt revoir mes prétendus amis, : 


voulans fçavoir où J'avois été fi longremsi, 


ce que j'avois "fait, & ce que je: voulais . 


= 


faire: je leur fis une bréve réponfersile 


LR: 


monde n'eft-il: pas aflez grafid',;vous pen- | 
-fez peut-être que votre Ville foi ton le 
monde, & que hors d'icelle on neste puille 


hourtir 3, mais fi,.vous aviéz tant foit peu 


eflayé 
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efayé ; vous en jugeriez tout autrement. 
Il ya , Dieu merci, allez de gens qui reçoi- 
vent & reconnoiflent avec grand remercie- 
ment ce que vous méprilez & rejettez avec 
mocquerie : & vous {çaurez avec cela que 
dorénavant je ne vous cauferai pas grande 
incommodité pour Je charbon , car à pré- 
_ {ent je n’en ai pas befoin. 

Ils s’étonnerent fort de ces paroles, & 
fecouoient la tête pour fçavoir où oifloir le 
Hiévre, mais je me privai tout-a-fait de 
leur compagnie ; jé louai une maifon, où je 
-ne pris Qu'un garçonavec moi. Après les gra- 
ces rendues à Dieu , par le grand défir que 
j'avois de l'Oeuvre, je me réfolus de l’ac- 
complir. La patience & la perfévérance 
étant la principale partie de Oeuvre en- 
tier ; car tous les Philofophes écrivent , & 
+ c'eft la clef de l'Art ; chacun peut facile- 
ment l’éprouver à fa confufion , en brü- 
lant par le feu les fleurs , où autrement 
brülant la vertu croiffagte & la germinante 
nature ; c’eft A me falloir ufer de 
grande prudence* Je prenois bien garde 
auf qu'il ne m'’advint quelque accident. 
par la tardivité, ou par manque de cha- 
fr , comme en parle Theophrafte en fon 
. Manuel, mais finalement par la bonté de 
Dieu, tout m'a bien réufli. | 
1 Or comme les vapeurs vénéneufes furent 
retirées de la Pierre ; nos deux fieurs paru- 
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rent, ainfi que notre Payfan l’avoit dit, 
pouffans belles , & doucement toutefois. 
Japperçüs plutôt la blanche que la rouge, 
n'étant pas encore parvenue à {on dégré. 
Je pris une petite feuille de la blanche , la 
goûtai, & y trouvai véritablementun goût 
tout-à-fait doux, excellent & agréable , le 
femblable duquel je n'avois jamais éprou- 
vé ; & au fujet duquel je me réjouis lors 
grandement , & de bon cœur. Le furplus 
de cette petite feuille, je le mis fur ‘du fer 
rouge de feu , elle y coula fubitement , & 
tourna en fumée au même inftant, à quoi 
je reconnus que c’étoit la fémelle , attendu 
qu'elle croit fi volarille & légere , & par 
alnfi j'ufai d'une grande prudence , fi bien 
qu'avec celle là je me rendis maitre de la 
rouge , laquelle nefe foucioit en façon quel- 
conque d'aucun travail , ni ne fuyoit point, 
mais demeura conflante & maitreffe du 
feu.” | | 
. Toutefois , avant que j'euîle recouvré 
ces deux lys, j'eus"d'aflez grandes traver= 
fes , dont je ne veux faire ici mention , 
nais cela fut bientôt oublié , quand j’eus 
recouvert ces deux lys; je penfai au Payfan, 
& métonnai de fon profond & fublime ju- 
-gement; je fuivis toujours l’inftruétion qu'il 
m'avoit donnée, & joignis les deux lys en- 
 femble, & en cette jonction j'appercüs lors! 
ges chofes remarquables, à caule de quoi 
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je les enfermai enfuite toutes deux enun 
beau vaifleau de criftal; que je polai tour 
doucement en un lieu qui donnoit une 

grande chaleur. 1e 
Orcomme le Soleil commença à luire.lelys 
-blanc vincas’érendre, comme s'ileurété tout 
eau, & toutainf qu'on voit larofée dumatin 
fur l'herbe, oucommeunelarme clairedeSa- 

= Jeil reluifanrecommelapure Lune, rouiefois 
avec une certaine réflection bleuârre; & y 
portant l'œil de plus près , je vis qu'elle 
avoit confommée en eau, & avalée la: fleur 
rouge ;. enforte que je n’en pûs pas voir la 
moindre feuille , elle ne pouvoir pourtant 
pas cacher tout le rouge , le rouge eft d'u- 
ne: compleétion plus Ârdente & plus {eche, 
-& la blanche plus froide & plus humide; 
.& comme la lueur du Soleil lui vint exté- 
rieurement en aide ,.elle tâcha de fe're- 
montrer ; mais elle ne le pûtr à caufe de 
dela force de la blanche , le! naturel 
de laquelle prédominoiït encore : toutefois 
elles combatirent doutement , S'accordant 
_… routes deux également dansle Ciel, ou verre 
… du Ciel, maisellesen furent rabatues & re- 
. … pouflées:par les tourbillons des vents Le 
-dura jufqu’à ce que routes deux lies en- 
 femble , furent contraintes de demeurer en 
bas , car da racine qui les avoir pû faire croi- 

+ tre leur étoir retfanchce. \st 
». » Alors commence la premiere matiere de 
la Pierre & des, Métaux, apres cela Pobi- 
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curité commença peu à peu à paroître , & 
le Soleil & la Lune furent de plus en plus 
couverts , cela dura un bon efpac® de tems, 
ainfi qu'il fe peut lire au Traité du Comte 
Bernard de Trévifan;cependant parut le figne 
pacifique & gracieux de l'Arc-en-Ciel , avec 
toutes fortes de couleurs admirables , dont le 
Payfan dit que ce feroit un figne de réjouiffan- 
ce, & une augure de bonne foi. 

Or, comme la Lune vint à fe faire en- 
trevoir , toutes fois pas bien claire, le So- 
leil commença de luire plus ardemment , 
jufqu'à ce que la Lune fut plaine, & que 
tranfparente elle porta une lueur claire, 
comme fi ceut été toutes perles ,; & des 
_ morceaux de diamaris lésérement pillés; de 

quoi fe réjouirent quatre Planertes : car par 
ce moyen elles peuvent être mués de leur 
.naturelimparfait en la fplendeur de la Lune, 
& en fa nature, ce que ledit Comte Trévi- 
fan nomme en fa parabole, la chemile du 
Roi. ré ? 

Donnant enfuite fe troifiéme désré de feu, 
_ toutes fortes de fruiis excellens vinrent à. 
. croître & poufer, comme des coings , des 
citrons , & des oranges agréables à voir, 
-fortant d’un terroir tout de hyacinthe, lef- 
quelles fe tranfmuérent en peu ce tems.en 
-aimables pommes rouges, qu'on furnemme 
de Parad% , croiffant d’une terre de rubis, 
& enfin elles fe changerent & congelérent 
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Fint Efcarboucle , lequel rend par fa pro- 
pre lueur , toutes les Planettes gbfcures , &c 
de couleur fombre, & eft luifant, éclaitant,èc 
célefte ; & cela en fort peu de tems. 

Apres cela , comme j'eus fait quelques 
| projections fur quantité de livres de Mé- 
| taux épurés & purgés , que je me réjouif- 
Lois extrémement , & m'émerveillois de ce 
que fi peu de nocre Pierre eut un fi grand 
pouvoir de pénétrer & changer en un mo- 
ment toutes fortes de Méiaux, c'eft à fça- 
voir une partie en mille autres , je me rnis 
| à bas, m'afloyant après ma Pierre faite ; 
| puis mes actions de graces rendues a Dieu, 
| j'eus la volonté de faire encore une projec- 
| tion, en intention & à deflein que je pülle 
| approcher de plus pres de la connoiflance du 
fondement de la projection. PS 
| Juftement comme je venois de m'y met- 
| tre, voici que ce bon homme de Paylan ar- 
| rive, il me falue amiablement d'abord ; je 
| fus fort furpris , parce que je ne le recon- 
| nus pas aflez tôt, & qu’il entra fubitement, 
l'vêtu pour lors d’une robbe de diverfes cou- 
| leurs ; je me laiffai aller fur le banc, car les 
| jambes me:trembloient. Il me dit d’une 
| bouche riante, & avec des geites agréa- 
| bles, re crains point, mon cher frere, 
ltusas un don gracieux &c clément avec toi; 
| & ce que ton cœur délire au monde. Je te 
| reviens voir maintenant , comme je t'ai pro- 
| mis , pour v’informer davantage des fecrets 
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& d’autres chofes plus relevées & fublimes ; 
car ceci ngft que le commencement ; & 
pour te les enfeigner foñdamentalement , 
entends , que faire la Pierre;:c'eft une chofe 
de peu d'importance, fimple & légére , ainfi 
que maimenant tu la dois ayoüer toi-. 
même, & que Dieu éternel, poûg.des-rai- 
{ons très-importanres , l'a ainfi difpofé ; 
mais pour ce qui eft de comprendre bien 
& parfairement , il faut que tous les Philofo- * 
phes, Adam , Hermes , Mouje, Salomon, & 
Théophraftes fe courbent & s'abaiflent de- 
vant elle ; reconnoiffant publiquement, & 
faifant connoître à tous leur impuiffance 
en ce point. Comme aufli Zachaire ( qui 
_a fouvent fair la Pierre) letémoigne ouver- 
tement , fol. 39. difant : Notre Médecine 
eft une Science autant divine que furna+ 
turelle. En la {econdé opération, ou con- 
jonction , ileft, a été , & {era toujours im+ 
- poffible à tous les hommes de la connoitre 
8 découvrir de foi-même , par telle étude 
j ow induftrie que ce foit , fuflent-ils les . 
plus grands & experts Philofophes qui. ja+ 
mais furent au monde , car toutes les rai: . 
fons & expériences naturelles nous défail: 
lent en ste mate sAdjsod 
. Mais afinque , comme je t'ai promis , tu | 
puifles être: plus inftruit & informé, autant : 
qu’il eft permis , & libre d'en révéler & dés. 
couvrir le fecret, je veux te fairesentendre 
k chofe fondamentalement, D. 
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- Sois toujours aflidu en. prieres ferventes. 


aupres du Souverain ; tu peux fuivre la roue 


que je t'ai montré, car de Dieu viennent 


tous les plus grands tréfors de {ciencesalors tu: 
feras {ans doute éclairé, illuminé & doué 
d’une grande intelligence , de toÿre {cience 
& connoïflance , fuivant le témoignage du 
tres-fage Roi Salomon , au Livre de la Sa- 
pience Ch. 7, ÿ. 8. Car l’Ertcénel Dieu, G 


AVEC railon , demande: d’en être prie, il La 
. donne auffivolontiers quil à fait. autrefois 


a d'añtres, à ceux qui de cœur Joupirent 
apres , avec deffein d'ufer d'un fi fouverain 
don de Dieu, à Jon honneur , a leur [alut., 
€ au Jonlagement de leur prochain, G' des 
panvres nécefliteux. 


Or, parce que j'ai {çû que tu as déja pro- 


cédé un peu imprademment, à la projec- 


tion & à l'établiflement de la teinture sl 


faut que tu {caches que:tu. dois bien pur- 


ger &c. nettoyer les Métaux de leurs acci- 
dens aduftibles ; où falerés fulphureules 
avant que tu faffes les ‘proie@tions , autre- 


ment cela te tournera à perte, & la maniere 


en laquelle on fait ce nétoyement, eft dé- 
“crit aux Livres des Philofophes, & fe traite 


€ 


ainfi. je à 

 Commeil difoit cela, il prit un morceau 
| de cuivre, le mit dans un creufet , jetra 
une poudre purgative deflus pour le calci- 
ner ,.& avec un fil. de fer courbé il en tira 
ce qu'il y avoit de terre contraire, rouge 
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Ft » qui ne fe peut brûler, & empêche 
a teinture de pénétrer , & laquelle éroit en 
ualité comme fange , ou écume , tant & 

f long-rems, que À Venus devint nette & 

pure , & en fange blanche ; & comme je 

verfai alors ma teinture deflus , elle tra- 
verfa & pénétra fubitement jufqu'au de-. 
dans , & le eotps de Venus fut entiérement 
changé en un vrai Or excellent , & meilleur 
que l'Or na’utel de Hongrie ; furquoi je me 
réjoüis lors de grand cœur , & je le remer- 
ciai humblement de l'avis fi précieux qu'il 
mavoit donné, car lorgiieil ni l’amour- 
propre ne doiven: jamais enfler de vaniré le 
cœur d’un vrai Philofophe , qui en certe 
fcience univerfelle & immenfe , doit rou- 
jours fe dire ignorant, malgré routes les 
connoiflances & les découvertes qu'il peut 

y avoir fair. © 1 

Enfuite ce petit Payfan me fit récit pa- 
reillement des purifications & nétoyemens 
des autres Métaux, dont l'effai fut un agréa- 
ble plaifir & divertiflement ; il me dit en- 
core : tu.dois fçavoir qu'avec cette Pierre 
blanche , fixe , tu feras toutes fortes de pier- 

res précieufes blanches , comme diamans , 
des faph'rs blancs , des éméraudes , der per 

es femblables ; comme aufli avec la Pierre 

jaune, avant qu'elle foit en fon haut rouge, 
tu peux faire toutes fortes de pierres jau- 

“nes, comme hyacinthes , diamans jaunes ; 
ropafes ; & avec la rouse tu feras des efcar- 
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boucles, rubis’, grenats ; lorfque les pierres 
{ont préparées & apprétées elles furpaflent 
de beaucoup les Orientales en Ab 
vertu, & magnificence. Je te veux moi- 
même drefler à cela & t'y donner la main, 


Car On y peut aifément commettre quelque 


faute. 


Maïs maintenant Ji veux faire voir un 
fecrét merveilleux | uleux ; il faut 


que tu fermes les fenêtres , & ne répou- 


vante de rien, mais plutôt réjouis-toi des 
hautes merveilles que Dieu a mis dans la N a- 
ture. 

Je répondis, mon ami & trés-cher frere , 
je défire de tout mon.cœur , & veux volon- 
tiers apprendre cela & le voir ; Comme aufii 


en témoigner ma reconnoïflance à mon Créa- 


teur; car cela même me fortifera d'autant 
plus dans ma foi, tout ignorant que je con- 
fefle être, je brûle d’ardeur d’être inftruit 


& de voir la lumiere : fes rayons ne mé. 


bloïüiront pas, parce que je fuis certain de 
la vérité, & que fes Phoénomenes excirent 
ma curiofité d'en apprendre les reflorts {e- 
crets & admirables ; j'ai pour maxime de 
me flater de [Trouver toujours un plus fça- 
vant que moi, &cd m’humilier devance lui, 

es inftruétions : plus je vis, 
plus j apprends \& Connois que j'ai été igno- 
rant , fans être affez préfomptueux pour pen 


{er & pour dire que je fcai tout , ce qui eft, A" 
l'ufage allez ordingire des ineptes Fes 
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& non lettrés , & s'appelle mentir contre 
PEfprit Saint , difpenfateur de toute fcience. 
Aflis-toi donc par terre, me dit le petit 


 Payfan; après cela il prit les fept Métaux , 


& les tablant & difpofant felon le nombre 


des fept Planettes qui leur font attribuées , 


il forma fur chaque table ou métal le carac- 
tere ou figne de la Planerte qui lui eft pro- 
pre ; puis il les mit Pen après Pautre , ainfi 
que les chofes le requièrent dans un creufet 


_ furle feu, les fit fluer & couler enfemble : 


enfuite il y ajoûta & fit dégouter une agréa- 


ble vapeur luifante : le feu flamboyant for-. 


tant du creufer me caufa quelque épouvante 


_& effroi, & je ne peux m'empêcher de dire 
 queje vis véritablement pour lors des fecrets 


& arcanes très-merveilleux & très-curieux , 


‘avec l'apparition de toutes les Planettes & 
du Firmament , entr'elles tournans & rou- 


lans à lentour de lui , en la nième façon 
qu'elles vont & roulent au-deflus de nous. 


Il ne n'eft pas permis, en façon quelcon- 


que , de révéler ces chofes : je n’aurois ja- 


_ mais cru que telles merveilles euflent été 


cachées en notre Pierre, fi je ne les avoïs vü 


acquérir l’insellis 
Pierre eft capäbl 


+ 22 


. Mon petit Paye Ë Ç 


€ 
\ à n SE: et 
grands myftcres en 


A 


ncore de: 


“+ plufieurs 


ne te. | L à LS A - 
“ * - 
3 4 


* 


| DU PETIT PAYSAN. 219 
pourrois fcavoir combien il y avoit de 
vrais Philofophes au monde, qui onteuen : - 
ce terns-ci la Pierre : il me montra le moyen 
de les pouvoir tous connoître , & de me 

faire connoître d’eux tous , afin qu'ils ff. 
fent bientôt connoiffance avec moi, 

1] me dit encore que fi,pendant neuf jours 
con{écutifs , j'ulois de neuf gouttes , ou de. 
ñeuf grains de la Pierre, je ferois dotié d’une 
intelligence Angelique, qu’il me fembleroit 
être dans le Paradis ; comme en effet EPA 
entendu faire mention d’un nombre pref- 
qu'infini d'effets furprenans de ce myftere , 


& je ne les aurois jamäïs crû, s’il n'en Ni 
expérimenté mille en ma préfence. # 
Or quoiqu'il en {oir,dit-il, je te veux en- 
core montrer une chofe merveilleufe , gran . 
de & furnaturelle ; puis te raconter divers. 


- 


* effets, opérations , vertus , & propriétés de 


notre bénite Pierre ; finalement je veux te 
 dénotier , éclaircir & réfoudre tout au long 

toutes les paroles douteufes , les énomes 8 Ms 

façons de parler équivoques , dont les Phi: 

lofophes fe fervent, bar lefquelles tant dé 
_perfonnes font trompées , s’allambiquent la 

cervelle & l'elprit , & né viennent qu'a la 


. longue & à grande peine à la découverte & : 


intellisence du fens des Philofophes. à LE 
Enfin j y ajoüterai auff volontiers quel= 

ques procédurestouchant le vrai fondement, 
"afin que tu Do voir que fi tu avois bien à 


€ 
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4 


prémierement entendu les Philofophes , &. 
compris leurs fens , tu aurois pü en venir à 
bout en fon tems bien plutôt, car le défaut. 
n'eft pas en la matiere , mais en l’intelli- 
gence du déliement , de la folution , & mé- 
ne de la droite voie & compolition , comme 
tn vas entendre : en effet quelques Philofo- 
phes en font heurenfement venus à bout , & 
ont parfait note Pierre en trois cegs foi- 
xante & dix-huir jours , & aufli en trente 


jours » maïs ce qui doit s'entendre à certain 
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égard ; car tout l'Oeuvre demande une fuite 
de tems plus long. 

Lorfquil m'eut dit cela, ilajoûta: aide- 
moi à afflemblertun grand tonneau de pluie 
ou eau cclefte ; cela fait, nous la laiffâmes 
putréfier le tems qu’il falloit. Enfuite nous 
Aéparâmes par cohobation l’eau claire bleua- 
tre d'avec les fœces, & nous la mimes en. 


un autre vailleau rond de bois, ouvert, 


CR 


- ayant {ait dé 


bien net, expolé au Soleil ; & auflitôt y 
gouter une goutte de notre 


: V7 . D, . Le, k : ° 
huile bénite & incombuftible, lors furvin- 


rent fucceflivement les ténébres yqui cou- 


vrirent la furface de tout Pabyfme , de mê- 


me qu'il fut fait le premier jour de la créa- 


> 


huile : apres rout cela ap 
wi r? PS, * À 1 CA 


. = à n 4 
tion: enfuite il y jetta deux autres gouttes ; 
\ 5 ; n / : pe 4 
à l'inftant les ténébres fe retirérent , & la 


‘Jumime parut : finalement nous y mimes à 


PEN NE OUR 


loifir, & {elon l’oportunité du tems, trois, » 


quatre, Cinq ; fix At de notre même 
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_ & merveilleux afpeŒ, tout ce qui fut fait 
. . & mis en être dans les fix jours de la créa- 
tion du monde, accompagné de toutes fes 
» circonftances & magnificences incroyables , 
pour le récit defquelles le fens & l'entende- 
ment me manquent , & il ne m'appartient 
| ne d'expliquer ces chofes ce qui fait dire 
. bien à propos au très-face Roi Hermes, en 
fa Table d’Emeraude : ainfi le monde a été 
créé & placé en ordre. Ah ! Scioneur Dieu, 
dis-je, quels hauts myfteres font ceux-ti ; 
_ jen foupirai profondément , louant celui 
qui eft vivanc cs fiécles des fiécles. ù 
Il contfhua en difant : cher ami & cher 
… frere, contente-toi maintenant de ceci ; car 
il m'eft commandé de ne te découvrir de 
… plus haute fcience, ni révéler bien d’autres 
» fublimes fecrets & arcanes ; aye bon cœur, 
& fois fervent en pricres; s’il m’eft donné 
commandement de t'en révéler davanrage, 
alors je r'éclaircirai & te rendrai intellisent 
ASA ou d’autres chofes. ENS 
Or, pallons à prélent aux chofes que nous 
| ‘avons ci deffüs promifes : affis-toi & remar* 
: que bic € K cela l'importe beaucoup : 
… Anais je Veux. 1° parler un peu du fonde- 
… ment des ti@is principes. 2°. Je pañlerai au 
… capitah de Fäffaire ; partant prends-y varde 
_ encette {ore. Aa sa 
+ Commeilyaun Dieu unique , éternel f 
… {eul toutépuiflant, par lequel toutes chofes 
ont té faifes & fubfütent ; ‘il y a: toutes 
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fois’ dans "cet unique trois perfonnes dif- 
tinctes ;ainfr faut-il que tu fcaches qu'il s’eft 
établi pour Patron & reflemblance , afin 
que toutes chofes en l'Univers fubfiftent aufli 
dans l'unité. Or cependant en cette unique 
éflence il y en a deux vifibles, lun volatile, 
l'autre fixe & conftant ; l’un l'ame , & l’au- 
tre corps , ou Fun blanc & l’autre rouge , 
mais là troifiéme eft caché. 
"2 _ D'où il s'enfuit que toutes chofes qui 
__- font de durée doivent être & demeurer quek 
que chofe de bon ; il faut même que cela 
découle d’un feul être à fon image & a fa 
refflemblance ; il faut, dis-je , que cet un 
fe puiffe féparer en trois, & que les trois 
puiflent être de rechef réunis pour en faire 
. l'un, dontils ont été tirés : autrement c'eft 
agir contre la fignificarion du Souverain , 


L'. NE VS 
ne 2 


.. &il n'en peut provenir quoique ce foit qui 
_ aille: je vais texpliquer le commencement 
Ÿe se : de. s 0 . 
+ Fe PCeuvre , dont la voie eft humide , car 
__, la fin en eft la voie féche. 


… Or ces trois font célefles’, aqueux & ter- 
_…reftres, ou bien Souffre , Mercure & Sel; 
‘tous trois ne laïffent pas d’être um propre- 
} ment; après que l'un & l’autre feront réu- 
nis & joints entemble, ils ne feront qu'uné : 
feule & même chofe , & un {eul. fujet ; 
comme en l’homme, l'ame , l’efprit & le 
corps ne font qu'un individu ; & ainfr qu'en 
LME dieu sePetey Fils : iQ Hp be font 
à hs : de même aufli dans 
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qu'un : il en eft tout 
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toutes les créatures : il y a pere, mere, & 
Ænfans. 

Pour confirmation de cela, Dieu juite & 
fidéle voulant montrer fa volonté , régler 
Comment tout devoit être , & aller en or- 
dre , a créé Adam fon premier fils à {on 

image & rellemblance , & Adam cet unique 
& feul homme a été le fils & l’image de 
Dieu en la nature humaïne : le foufle ani- 
mant du Très-Haut y a imprimé fon unité 
ternaire , c'eft-à-dire le fceau de la facrée 


triade en Monade ,; avec le caractere des 


. vertus opérantes & efhcientes de fon Efprit 
 érernel : note bien qu'Adam a été fait mâle 
-& fémelle en un feul corps , de façon qu’à 
… triple égard, il a été hypoftatiquement di- 
"vin, humain & terreftre. En fon individu 
 étoient tous enfemble l'Efprit de Dieu, 
‘Adam homme, & Eve fa femme ; fon feul 
être étoit encore Adam, Eve, & toute la 
. ‘génération humaine , comme un gland de 

chêne eft efprit mâle, efprit fémelle, coo- 

‘pérans, & la produétion de chênes & ce 

glands à l'infini, parce que le gland eft cha 
. Leur, hamide & terre. Eve a été virée d'A- 

dam; & la génération humaine en la per- 
 fonne d’Eve, n’a eu pour principe que Dieu 


. & Adam: ainfi de ce feul & unique Adam 


. fils de Dieu , font provenus & ont exiftés 


* trois chofes, pere, mere & enfans:ilenet 


 ainfi de toutes les créatures. 
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Réfléchis donc que le principe feminale ; 
où la femence premiere de l’être adamique 
a été le foufle fpirituel , animant & vivi- 
fant de Dieu, l’efprit humide virginal de la 
* Nature , & le limon ou la terre fubftan- 
tielle des quatre Elémens, laquelle, comme 
la matrice , a recu l’émiflion & infufion de 
lame & de l'efprit ; la terre a été la mere 
de tous les animaux à quatre pieds , des 
plantes , des arbres , des feuillages & de la 
verdure; toutefois il y a eu au commence- 
ment une feule chofe, à fçavoir , la femence 
en la terre ; ainfi Dieu fit la féparation d'un 
feul en trois ; quand il dit que la terre pro- 
duife toutes fortes de plantes , feuillages ; 
verdures , & arbres portant fruits qui ayent 
leurs femences , & engendrent du fruit fe- 
lon leur efpéce , pour s’en accroître dans 
leur même efpéce par la vertu folaire, Ainfs 
maintenant trois chofes font provenues de 
la feule terre , {çavoir l'être, ou la terre ;, 
‘la femence & fon fruit, lefquelles de rechef 
portent femence , revenans ainf toutes en 
un ; elles font devenues trois différentes 
: chofes en une telle féparation , & elles re- 
tournent auflienfemble , en un, duquél el- 
les font iflues ; car tous les fruits retournent 
en terre, & ainf ils font réunis en un feul ; 
comme auffi l’homme, qui felon le corps 
_pris de la terre, doit retourner en terre, de 
_  lexpreflif commandement de Dieu : tu es » 
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iterre , & il faut que tu retournes en terre. 
C’eft ainfi que chaque chofe ou créature 

renaît & retourne en ce dont elle eft iflue; 
… à fçavoir en fa premiere mere qui eft la terre, 
… & finalement felon l'opération & l'opportu- 

nité de fontems, à Dieu qui eneft le premier 
Auteur par fon fouffle ou fa parole , c'eft-à- 
dire que tout fort de ce grand myftere des 
fecrets de la Nature , & que tout y ren- 


LS 


tre, afin que toutes chofes demeurent dans 


l'unite , fubfiftent, & foient maintenues & 
confervées en l'Etre unique, qui eft Dieu. 
-. Mais celui qui s’en fépare, & qui entre- 
prend aude-là de cet ordre de Dieu , ou qui 
fe détache de lui, eft diabolique , ainf que 
-- Lucifer par fon orgüeil. L'homme par la 
tranforeflion du commandement de Dieu, 
& les créatures par la malédiction qui s’e- 
tendit fur elles , à caufe de la chûte de 
l’homme , font devenus malheureux , cor- 
ruptibles & mortels : mais l’homme eft ra- 
mené , régéneré & rétabli un autre Dieu, 
& Dieu même par la grace & la vertu de 
Dieu : & ainfi a été faite une teinture ou 


projection en Chrift par l'eflufon de fon 


Sang prétieux en la Nature humaine ; d’au- 
tant que cette effuñon étoit de Nature di- 
vine , & que Dieu a été de fon être & ef- 
fence vivifique , foufflé comme ame vi- 
vante au premier Adam, que Satan a ainfi 


impur & corruptif : mais, comme j'ai dit, 


… 


+ 


_féduit par le venin mortel de fon {ouffle AA 


de: 
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cet. Adam à été réparé par le moyen ‘de 


 Jefus-Chrift, Dieu & Homme ; c’eft-à-dire 


Fils de Dieu & Fils de l'Homme. Le même 
bonheur n’a pù arriver au Diable ; parce 


qu'ayant péché volontairement contre Dieu, 


& trompé pareillement l'Image de Dieu , 
il eft refté de fa nature efprit infernal , dam- 
né & maléficiant. PRE 
Tout cela a été ainfi permis de Dieu pour 
démontrer fa toute-puiflance & fa miféri- 
corde furabondante , en ce qu'il veut que 


tout fubfifte en l'éternité fuivant {on or- 


dination; ce qui fait voir qué ceux-là er- 
rent grofliérement , lefquels travaillent & 
entreprennent quelque chofe en cette fainte 
fcience contre le cours de nature, & l’ordi- 
nation de Dieu le Souverain. CR Q AÉTE) à 
: Il me dit enfuite, comprend bien ce que 
je te dis; la Nature peut être tranfmuée, en 
forte que de la Lune , de l'Antimoine & au- 
tres Métaux , il en vienne & foit produit 
de l'Or ou de l'Argent ; mais il faut qu'il 


fe fafle une féparation & un déjer de ce qui 

4 ne doit pas entrer avec le réfidu , parce 
S EU s° . > {- 

: - qu'il y feroit obftacle. Il eft donc nécef- 
aire que ce qu'il y a d'immonde & d'em- 
péchant en foit reietté, afin que le bon qui 


y eft puifle paroître ouvertement en fa lueur 
& clarté; ear à caufe de la malédiction qui 
pañla de la bouche de Dieu jufqu'a la nature, 
Jorfque l'hommebroncha & tombadansle pé- 


ché & la corruption par l'impureté qu'il con- 
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“tracta , la nature eft devenue fort corrompu, 
fautive & défaillante. Or celui-là eft avec 
raifon & à jufte droit , un vrai Philofophe 
Expert , & Maitre en l'Art, qui peut répa- 
rer &c ôter ce défaut , & qui {çait fecourir 
à point la nature par fes propres moyens, 
convenables à fa Médecine , dontles Artif- 
tes tirent la plus grande perfection, cachée 
particuliérement dans les fæœces. 
En effet , chaque chofe porte avec foi- 
même au col fa vie & fa mort, comme la 
fanté & la maladie , & chaque chofe eft 
rendue faine ou malade par cela même qui 
_ éft de l'efpécé ; nature & propriété de fon 
femblable, En voici un exemple tiré de 
l'homme : 1] eft extrait, quant à fon être 
extérieur ; du limbe de la terre la plus fub- : 
 tile , & eft un extrait de routes les Créa- 
tures terreftres ; à caufe de quoi aufli eft-il 
nommé microcofme ou le petit monde; & 
c'eftavec raïon, ATOME JE 
Or ce que l’homme mange & boit prend 
| fa forme de la terre , en plus grande par- 
tie : les fruits qu'elle engendre , produit & 
fournit pourfa noutrirure , font les princi- 
._ paux moyens de maladie ou de fanté : plus 
{ont nobles les fruits ou créatures de la ter- 


re dont l’homme prend {a nutrition , plus 


_ileneñ fain. Aucontraire , plus {ont igno- 
bles & de mauvaife qualité , les alimens 
dont il { nourrit , ‘plus aufli il en eft infir- 
ue & mal fain : les premiers fe rapportent 
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à la fanté & à la vie du corps , & les fe- 
conds s'entendent relativément à fon indif- 
pofition & à fa mort. 

Nous fçavons qu'il n’y a chofe dans la 
hature plus approchante & qui ait plus de 
convenance au corps humain, que les mé- 
taux même, & principalement les très-p- 
res métaux , comme ne POr folaire , & la 
Lune argentine ; ce qui fe voit par leur 
belle & brillante fplendeur , & par la conf- 
tance qu'ils ont à combattre contre le feu 
& dans le feu. Ce que les autres méraux ne 
font pas , car le fer fe rouille , le cuivre fe 
change en vert de cris, ou vitriol , le plomb 
& le vif-Argent font fuians , & tous s'ex- 
halent en fumée quand ils font expofés au 
feu ; il n'y a donc parmi les métaux que 
l'Or &: l'Argent qui fe maintiennent , en 
réfiftant au feu. 

Nous en pouvons conclure facilement 
que leur teiniure , où l’efpritenclos en eux 
à cette fermeté & vertu en foi-même , & 
l'opére dans les autres ; c’eft pourquoi les 


deux nobles métaux qui de leur nature font 


fi égaux & femblables au corps; (je dis qui 


«ont droit de convenance & d’analogie avec 
* le corps humain } peuvent infufer un état fi 
 fouverain de fanté à qui fçaura bien s’en 
 fervir, & en préparer l'arcane ; que rien ne 


le furpafle , finon le feul point du fentier 
univerfel ; mais les herbages & les fleurs des 


plantes qui fe corrompent aïfément ;:& de 
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viennent pouries & puantes , ng font pas à 
mille déorés près à comparer aux métaux. Or 


tu dois {çavoir que tout ceci ne fe dois pas 
entendre à la lettre , mais phyfiquement, 


ainfi que je t'ai informé & inftruit au com- 
mencement. | 

Il s'enfuit donc conféquemment que ces 
deux nobles métaux, le Soleil & la Lune, 
où l'Or & lArgent, en cas qu'ils foient mis 
en bon état extérieurement &'intérieure- 
ment par la préparation vraye, naturelle , 
convenable & phyfique , s’accommodent 
bien aux Aftres céleftes , tels que le Soleil 
& la Lune , qui par leur nette fplendeur 
éclairent jour & nuit le Firmament fupé- 


rieur & inférieur , & toutes les Créatures , 


lefquelles perderoient leur lumiére , toure 
leur apparence: & fplendeur , & même fe 


corrompent & meurent, par la privation de 
la plus benigne influence de ces deux grands 


luminaires ; car elles ne peuvent nullement 


par le moyen des cinq autres Planettes 


comme Mars , Mercure , Saturne, Jupiter, 
& Venus , ni par les autres fixes ou non 


fixes ; être confervez ni maintenus , quel- 


que puiffance qui leur foit attribuée. 


De-là tu peux aifément juger, que ces 
cinq moindres métaux , comme le fer , le. 


plomb , l'érain , le cuivre , & le vif-Argent, 


ni tous leurs fuppôts , ou microcofmes, (ex- 
cepté un , qui enclos en foi la propriété de 


 goutes.chojes en efpèce & génération ) fuf- 
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fent même toutes les femences ; les genres ; 


les efpéces , les formes & les vertus géné- 
ratives , fous quelque nom que fe puifle 
être , ou que l'invention la plus artificielle 
leur veuille donner , ne peuvent jamais rien 
opérer , ni faire quoi que ce foit qui appro- 
che de la puiffance ; de la force & de la 
vertu de l'Or & de l’Argent préparés her- 
metiquement , pour læ fanté des autres mé- 
taux , ou leur tranfmutation. L'on monte 
directement du plus bas dégré au plus haut; 
c'eft-à-dire que l’on palle de l'imperfeion 
à la perfection & à la pureté ; la mort ou le 
néant phyfique eft le premier pas à la vie & 
à la récéneration : le plus élevé eft plus di- 
gne, puiffant, fort, & vertueux que l'infime: 
il faut donc qu’en tout tems la Médecine 
dont on veut ie fervir contre la maladie foit 
meilleure & plus noble que le vice, où l’in- 


_firmité, qui eft la fource & la caufe de lhu- 
meur peccante. 


C'eft pourquoi néceffairement , l’on ne 
doit chercher & trouver la cure ou tranf- 
mutation des métaux imparfaits en aucun 


autre métail,que dans les deux luminaires qui 


font l'homme rouge & la femme blanche . 
le Soufre folaire & l’humide lunaire , la'ter- 


re rouge & la rerre blanche ; c'eft-à--dire , : 


l'Or rouge {olaire , & l'Argent blanc lunai- 
re , qui font parfaits à certain égard ; com- 


me dit très-bien l'excellent Roy Hermes : 
par exemple Adam , le premier homme ; a 


i 


Le 
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crc créé de Dieu feul ; un homme exempt 
de tout péché ou maladie, & encore plus 
de la mort de l'ame & du corps ; sil eût 
- perffté en l’ordination & au mandement de 
Dieu , il fe feroit perpétué en fon érart & 
qualité de pureté éminente , mais lorfqu'il 
les a tranfgrefés , le péché qui y eft furve- 
nu , eft devenu une maladie du corps & de 
l'ame ; de forte que à préfent nous fommes 
de pauvres & milérables hommes mortels , 
fujets à la mort , & inférieurs aux Créatu- 
res même, fur lefquelles auparavant nous 
avions pouvoir , & dont nous étions éta- 
* blis maïtres & feigneurs , en telle maniere, 
“que nous fommes tuez , confommez , & 
… finalement dévorés entiérement par notre 
» propre mere la terre, & par fes enfans qui 
. {ont nos freres , d’une même nature , & 
… d'un être tel que nous. ni 
à Or néanmoins , nous fommes hommes 
” d’efpéce , nature & propriété comme aupa- 
 ravant , & demeurons toujours hommes , 
- mais fujets à l'indigence & à la mort; ayant 
* perdu plufeurs mille parties de la perfec- 
“tion , nous ne refflemblons prefque plus à 
» l'homme avant fa chûte, & à bien confi- 
- déret l’état auquel vivoit Adam avant fa 
. dégradation , nous ne fommes prefque plus 
- lui, ou fes repréfentans ; c’eft pourquoi nos: 
» premiers peres ou parens ont à force de 
pe , obtenu de Dieu très-Souverain, cet- 
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te haute Science de Médecine , comme la 
teinture des Philofophes , le Catholicon Via- 
tique pour l'entretien d'une longue vie , & 
pour rélifier à toutes maladies. 

Par le moyen de ceite Médecine , l’on 
peut découvrir & faire de belles chofes , & 
des fecrers tels que ceux dont je tai déja 
donné l'intelligence en partie , je fuis obligé 
de t'en celer & tenir cachée l’autre partie, 
jufques à çe qu'il plaife au Souverain Sei- 
gneur de te les manifefter , & faire con- 
noîïître plus amplement. 

: Cependant quelque ignorant me pour- 
toit venir objeéter , & dire d’où vient que 
les métaux auroient une telle fympathie , 
correfpondance , amour & amitié avec les 
hommes , les animaux & les plantes , d’au- 
tant que chair , Or ; métaux & mineraux 
font à fes yeux aufli éloignés les uns des au- 
tres , que le Ciel left de la terre ; maïs cet 
argument eft facile à refuter, fi l’on con- 


fidere par comparaifon & maniere de dire, 


la génération originelle de l’homme , avec 
celle des métaux. 
L'homme n’a point été créé & fait de 


Dieu tout-puiflant , d’une fimple & com- 


mune pâte de terre , comme s'imaginent ces 


ignorans & clabaudeurs Philofophes vulgai- 


res , mais bien du meilleur & plus fubrilex- 


trait qui fut dans tout le centre de la terre; 


& je crois que pour una tel ouvrage ; dans. 
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lequel aufli Dieu avoit mis , fouffié & plan- 
té une étincelle ou rayon de fon eflence 
Cternelle & de fon être , il n’a point pris 
de la verre commune , mais , comme j'ai 
dit , il a pris la fubftance exalrée & élevée i 
c'eft-a-dire la quinté effénce , ou l’éxtrac- 
tion de tout le quadruple élément ; & cela 
fe trouve & vérifie ainf ; lorfque l’homme 
eft réfout , il retourne en ces trois princi- 


pes dont j'ai parlé, la terre ou l’effence ada- 


mique fe manifefte en eux, d'autant qu'a- 


lors , fut la fin, une terre luifante, rouge & 
_ belle fe fait voir dans la conjonétion & af- 


femblage de ces mêmes principes , par la 
railon naturelle que tout fe réfour , re- 
tourne & termine à ce dont il eft créé & 
conftitué. 


Nota. Jci manque la troifiéme € der- 
niere Partie, qui a été promile par l'An - 


“teur, © eff demenrée ès mains du Poffe f- 


Jéur de ce Traité ; il faudra s'en paler, juf: 
254 ” 2 Ta : 4 

{Ha Ce que quelqu'un la mette en lumiere ; 
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elle doit mériter de voir le jour, Car les deux 


Premieres Parties de cer excellent Philo fophe 


derniere défirée, 


Jont d'un prix infini pour les Scavans en cer 
Art, C font conjelturer de La valeur de la 
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DU TRAITE DU GRAND OEUVRE 
DES PHILOSOPHES, : 


Par Philippe Rouillac, Piedmontois à 
Cordelier. 0 


Revk , & corrigé par Phi. Uri. 


Ü Nom de Dieu , nous. commenceé- 

rons le grand Oeuvre, ainfi nommé 
d'autant que les hommes ne {çauroient faire 
en nature chofe plus grande que celle-ci, 
tant pour conferver leur fanté , force, & 
| jeunefle , & la renouveller , retardant la 
1 vieillefle , {e préferver & guérir de toute 
maladie , que pour chaffer toute pauvreté ; 
| ce quin'eft autre chofe qu'un Elixir. & Mé- 
8 decine univerfelle métallique , compofée de 
|  . _Soufire-& de Mercure, unis inféparable- 
mént par le moyen d’un feu proportionné : 
cêtre Médecine eft tempérée au plus haut 

_ dégré de nature , corrigeant toute fuper- 
‘fluité des corps humains & métalliques , foit 

_ froide , foit chaude, féche ou humide , gar- 
_. dant & reftaurant l’humide radical & la 
chaleur naturelle en fon égale & dûe pro- 
portion, & qui eft puiffante en la fufion des 
 Méraux imparfaits pouren corriger & féparer 
tous les accidens (petits & corrompus, & 
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| ÿ Goûter tout ce qui eft requis à leur per- 


fection. 

Cet Oeuvre fe fair avec le Mercure vulgaire 
philofophique, qui eft la matiere de la Pierre; 
cette voiefemblelapluslongue de tou:es,àcau- 
fe de la longue préparation qu'il y faut, pour 


en Oter ( avant que d’en ufer) les accidens : 


qui l'empêchent d'être préparée à cet œu- 
vre ; c'eft iiéanmoins la voie la plus courte 
de toutes; il faut remarquer qu’il y à du 
Mercure philofophique vulgaire plus propre 
l'un que lautre , attendu qu'il faut Ew ou 
moins de coction ou de préparation à cha- 
cun,felon qu’il eft plus chaud ou plus froid , 


plus crud ou plus cuit , plus {ec ou plus moi- 


te, & quil a plus ou moins de foufire ; 
bref qu'il eft plus ou moins parfait ; & il y 


a tel Mercure, que fion le pouvoit trouver 


aifément , l'Oeuvre feroit b'entot accom., 


pli, à caufe qu'il eft tout préparé & prètà 


mettre en œuvre. Ce Mercure fe doit tirer 


du chef-régne minéral, & il y a du Mer- 


cure plus propre l'un que l’autre pour le 
plus prop q 


. grand Oeuvre, dont lun ne fe peut fixer en 


Or ni en Argent, parce qu'il eft top im-. 


. parfait, trop crud, & qui aufli n'eft pas fi 
. bon pour l'élixir à caufe de fa crudité , hu- 
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. midité & privation de {oufre ; il eft donc 
de la prudence de l'Artifte de choïf pour 
. fon Oeuvre un Mercure bien préparé RES 
» ici eft le travail d'Hercule. te 
… Je t'avertis que dans cet Oeu 
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imiter en tout la nature, laquelle étant aidée 
de notre fimple labeur , & en lui adminif- 
trant düement & proportionnément les 
chofes requifes à la génération , fait ce que 
nous prétendons , ou tü dois feulement ob- 
ferver les chofes égales en vertu de la ma- 
tiere , propres & non pas étrangéres , 
mêler l'efpéce avec l’efpéce , le genre avec 
le genre , & prendre les vaiffeaux commo- 
des pour RE jufqu’a la fin de l'Oeu- 
vre, fans l'en tirer ni laifler refroidir , non 
plus quel’enfant qui eft au ventre de fa mere; 
il faut ufer du déoré de feu requis & pro- 
portiqnné à la tempérance du compofé; puis 


Jaifler faire à la Nature le refte , laquelle nous 


Li _ produira ce que nous défirons ; & fi nous 


#faifons toutes ces chofes elle engendrera 
quelque nouveauté felon la matiere afflem- 


blée , felon le poids & le feu que nous ad- 


miniftrerons ; car elle ne laifle rien fubffter 
fans ame, & elle anime tout. 
Scaches donc que congeler & fixer ne 


ont pas des chofes féparées de l'opéra: 
tion, & ne crois pas que cela fe fafle en 
deux foïs de diverles drogues & de divers 


vailleaux , tantôt les Grant de deflus le feu, 


. & les refroidiflant , & tantôt les réchauf- 
ant.) He 


Quand les Philofophes ont ufé de ces trois 


mots congeler , fixer & reindre , ils n’ont 
_pas voulu introduire trois dégrés ni trois 
parties féparées , mais bien déclarer trois 
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actions par eux ingénieufement faites en 
uue pratique {eule, à caufe de trois divers 
effets qui en proviennent {ucceflivement en 


leur opération ; à {çavoir que le Mercure de 


fa nature coulant comme l’eau. eft incom- 
patible au feu , volatil fur la chaleur, & blanc 
en fa fuperficie ; par le moyen de cer Oeu- 
vre il eft arrêté & teint en rouge ou en cou- 
leur blanche permanente, parce que le fouf- 
fre blanc ou rouge mêlé & incorporé infé- 

arablement avec lui en {es petites parties {ur 
le feu proportionné,le defléche entierement, 
le fixe & le teint en blanc ou rouge {elon 
fon naturel ; ce qui eft facile à entendre par 
la fimilitude du mortier des Maçons fait 


d'eau , chaux & ciment arrofé & abreuvé 
d'eau claire , s’eclairciflent , épaifliflent & 


qui reftraïgnent fon corps : & aufli l’on voit 
trois effets divers en une pratique, l’eau 
claire, diaphane & coulante ou blanche qui 
devient opaque, épaille , arrêtée & teinte 
en rouge par le ciment ; aufli le Mercure ma$ 
rié avec {on fouffre fur le premier dégré de 
feu, {e diflout & fe mêle avec lui juiqu’aux 
petites parties, & fur le fecond dégré le 
fouffre fe deïfléchant defféche avec lui le 


Mercure & le congéle ; & fur le troifiéme 


& fur le quatriéme il le fixe & le teint; ce 
que les Philofophes ont donné à entendre , 
difant la congélation de l’un eft la diffolu- 


tion de l’autre ; & au contraire, car iceux 


joints enfemble inféparablement en leur pro- 
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fond , le fouffre de fa nature ignée & per- 
manente au feu, ne permet pas que le Mer- 
cure uni en lui s’en aille & s'envole, d’au- 
tant que les chofes mêlées enfemble jufqu’à 
leur profond & en leurs petites parties , font 
in{éparables , tellement que fi l'une s’en va, 
l'autre l'accompagne ; ainfi le fouffre. mêlé 
avec le Mercure l’arrête fi bien qu'ilendure 
le feu , il le digére tellement qu'il le 
foutient , parce qu'il le teint de fa cculeur , 
& le fait métal de fon efpéce ; le Mercure 
donc qui étoit blanc auparavant , coulant 
- & impatient de chaleur,devient dur , arrêté, 
rouge & permanent {ur le feu , & après la 
fufñon eft métal parfait; ce qui fe doit faire 
par une feule pratique & à une feule fois, 
fans lever la matiere de deflus le feu avant 
fa perfection depuis qu’elle aura éré affife, 
ni fans la refroidir aucunement ni lôter de 
fon vaiffeau ; que-f une fois elle perd’ fa 
chaleur premiere qui réduit l'Or en fa pre- 
« @nierc matiere , le diffolvant radicalement 
 … fous la confervation de fon efpéce , Pefprit 
| en l'Or fe refroidiffant , perit fans efpérance 
de lui pouvoir jamais rendre ; & fi l’Artifte 
_ tefroidir la matiere étant congelée après 
da diffolurion , & defléchée avant fa perfec. 
. tion en fe refroidiflant , elle s’endurcit, ref- 
treint-& réferre fes pores , tellement qu’elle 
éteint & diflipe les efprits ; & on ne peut 
à caufe de {a dureré les lui reftaurer , par- 
ce que la lenteur & douceur du dégré 
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de feu requife pour fa décoétion , ne peur 
pénétrer juiqu'au fonds-de la mafle de la 
matiere , & échaufier également le dehors 
& le dedans , fans Paugmenter ; ce que fai- 
fant on brûle ou on contraint le Mercure 
de s'envoler , ne pouvant encore à caule 
de fon immaturité foutenir le feu fi Apre à 
faute de décotion ; ainfi POeuvre' périt, 
aufli fair-il, s’il eft ôté de fon vaifleau avant 
qu'il foit cuit parfaitement, car l'air le cor- 
rompant le de & fait évanouir les efprits, 
fans qu’il refle aucun moyen à l'Ariftélde 
les y rappeller. | | 
ILenceft de même que de l'Or de Rivicre, ii 
qui étant emporté en grains en forme de {a- 
blon par quelque torrent pallant par la mi- 


niere , & brifant les vaifleaux naturels avant : 
4a parfaite coction , ne peut pas aptes par. 
aucun feu artificiellement être partait, ni de 
achever de cuite ; ce que la nature eûr p fai 
re , s'ileüt demeuré dans fon vaiffeau natu- de 
sel, & fur la chaleur continuelle qu'ele its ous 
adminiftroic par les mouvemens du premier * 
mobile, & des autres Spheres & Globes 
ig nés : ce que les tarbrana Me pass | : 


is veulent incontinent accomplir ce quela + 
nature au ventre de la terre ne peutfaireens à 
moins de fix ou fept cent ans ; mais les Sans 
ges y vont d’une autre maniere , ils PÉnne nn 
les chotes déja cuites par la nature, & les af> ur 


femblent par dofe & poids proporti 
en vertu & qualité, les cuifans fur le feu 
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proportionné à la temperature de leur ma 


tiere, en imitant la nature, réduilans fes ans 
en mois , {es mois en femaines , & fes femiai- 
nes en jours; ainfiavec le tems ils jouiflent de 
leurs défirs, & cueillent le fruit de leur œu- 
vre, non pas cependant fitot que penfent 
ceux qui ny entendent rien : car quelque 
diligence quefçauroitemployer l'Artifte pout 
obferver ; compafler & proportionner fon 
feu à la qualité de la matiere pour avoir 
plutôt fait , il ne peut pourtant accomplir 
fon œuvre fans y employer quelques an- 
nées , & ne peutl'avancer d’une feule heure; 
d'autant qu'il faut fi bien ptopottionner fon 
feu, & compafler fa chaleur au temperam- 
ment de la matiere foûmile , que la qualité 
de l’un n'excede l’autre , autrement tout de- 
viendroit à rien; car fi la chaleur du feu 
excédoit la proportion de la ténuité & lé- 
gereté de fa matiere ; il la brüleroit , & la 
feroit évanoüir ; pareillement s’il étoit trop 


foible ; il retarderoit l’efet défiré en celui : 


ci, il n’y a point de danger hors l'ennui du 
ÿ aP 8 


retardement , mais en l’autre il y a perdi- 


tion de toutffœuvre: ce que les Philofo- 


* phesexperts crient fans celle, difans que tou. 


1 


re 


LS 


te activité eft mauvaife, vient de la part 


de la fin attendue ; & au contraire qu'il ne 
faut point {e fâcher , ni s’ennuyer fi l’œu- 


-vre s'avance peu, d'autant que ce retarde-. 


‘ment le rendra plus parfait, par ce qu'il 


fi er 


\ 


du diable & de l'ennemi, éteint l’efpérance 
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fera moins hèré, & qu'il aura plus de tems | 
à fe cuire, à l’imitation de lasnature quine 

* êut rien engendrer foudainemenr > quoi- 
.ue foudainement elle détruife toutes cho= 1 
es ; ainfi la promptitude tend plutôt à la aŸ. 
deftrution awà la génération, mais la len- 


y 
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teur eft la mine de notre pierre. Ho | 


PREMIERE OPERATION. 


Mon fls,prends donc, pour bién commen- ' 
cer ton œuvre , un Mercure compolé d'une ï 
£au plus parfaite , que celle qui {e trouve 
danses Mercures des herbes , & des mine à 
aux métaliques ; & qui Loit tiré d’une (etre. |; 1288 
“où de foufire fait plus cuit , & digeré par 
“une grande lonoueur de tems cornpétente, 0e 
dans les minmeres, dela terre Vierge, ‘au Li à 
“ventre des montaones où s'engendrent. les. 1 
Métaux fluides ; ce qui eft caufe qu'il appto-". 
_che bien pres de leur naturel ,& eftfembla- 
ble à celui du:1 evanr , ou celui d'Efpagne; 
quife font aux montagnes où fonc les mi A À 
_nieres d'Or & d’Argenr vulgudires ; partant fe 
il {era ailé d'en faire Or & Aïsent,.tants. | à 
par là voye du grand œuvre, que par labre 
viation ,; pourvü qu'il ioit bien choif ; tu 
.Connoïtras S'il eft bon, fi tu en animes \ 
avec eau forte une lamine d'argent, & [à 
mets après fur le feu ardent pour fire: "ue Pa 
évaporer le Merc ure , lequel en s'envolant REA 
s'ilne Rife auciné apparence que Pon lait» : 
animé, & qu'elle demeure noirètie , ce Mers. 
Ru Tome IV. “ QE ï 


WT e 
Be r.. 3A / \ \ Te LT R $ 
DE il NS: PVR ARS SNS ÿ CAR À AE 


#&.. 


242 A Rec E 
cure eft de ceux qui ne font guere bons pour 
Fœuvre; mais.fi {eulement il laifle la lami- 
ne jaune , il eft fort propre & bon pour faire 
Pclixir & pour l’abréviation, pourvû qu’il foit 
bien conduit ; tour Mercureeft la matiere de 
là pierre, & pour bien entendre cela , il faut 


remarquer que limparfait en eft le menf- 


true ,& le parfait la forme; il faut donc. 
conclure neceffairement que pour faire la 
pierre il.eft abfolument néceflaire qu’ik y 
ait des deux enfemble , car l'imparfait eft 
froid & humide, il.ne fçauroit donc rien 
faire cout feul , puifqu'il attend à être pa- 


gachevé; & le parfait eft chaud , fec , & maf- 


culin , qui ne cherche que fa: femelle #pour. 


engendrer le Soleil & la Lune ; il ne peut 


le : Ù 
donc engendrer tout feul: en outre chacun 


de ces mercures ne participe que des deux 


 élemens ; le premier, que de l'eau & de la , 
terre; le fecond , que de l'air & du feu , &il 


faut qu’en toutes générations les quatre éle- 
mens foient proportionnés à la qualité &c 


matiere du compolé. , 
SECONDE OPERATION. 


13 te w _. Sois averti, mon fils, que notre œuvre | 
® © eftun mariage philofophique} qui doit être! 
 compofé de mâle & de femelle; car fi le mâle 
. agenteft feul, de quoi fera-t-il mâle Sur quoi | 
aura-t-ilion ation? Il lui faut donc donner 
- vue femelle fur laquelle ikétende fonattion, 

_& avec laquelle ile conjoigne pour engen- 
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drer leur femblable : que fi aufli là femelle + 
étoit feule , que concevrait-elle, & de qui 
{oufriroit-elle lation ? Il faut donc lui don- 
ner un mâle, duquel elle recoive l’action;la 
 femence de laquelle étanc engroffce, elle pro- 
duira un fruit agréable de ion eipéce ; fur- 
-toutque le mâle & la femelle foient tous deux 
vigoureux :car s'ils font tels ils produiront 
un enfant femblable à eux ; or maintenant 
quel mâle donñerons-nous à cette femelle? 
& quelle femelle donnerons à cériale ? Tous “#4 
deux font d’une efpéce,& non pas d'autresau- À 
trement ils n’engendreroienr que des mon{= ‘ 
tres ; & parce qu'il ny à point d'autre fe- 
melle de l’efpéce du parfait que limparfait , 
nous le lui dennerons pour femme : & aufi 
«de lefpéce de l'imparfaic, il nya point d'au. 
tre mâle que le parfait, nous le lui donnetons 
pour mari, &-les afemblerons tous deux 
€n poids proportionnés en qualité & non en 
quantité ; &. ainfi nous ferons un mariage 
qui nous engendrera & enfantera l'élixir des 
Philofophes. XP | 
Tout le fecret de cer Art eft de diffoudre 
. qui n'eft autre chofe que réduire en mercu- 
. re, & c'eft la premiereadtion de nos matie. tu 
res ; ceux-là fe trompent grandement qui, jh 
veulent réduire POr en mercure , avant qué! 42/00 
de le conjoindre en fon menfirue: cf 
tu mets l'Or ‘en mercure , il n’y aura T4 
_ point de coit, ni de diffolution ni d'impre- LA re 
_Bhauon, & partant l'œuvre ne vaudroicrien. HOUR 
M: La 
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“PTon\Ot donc-enile matiant fera la forme, 
il fufhc ‘qu'il foit en chaux , & tu verras 
que {on menftrue le réduira en mercure ; 

- : il faut que le menftrue {oit crud , autrement 
il ne pourroit difloudre fon oufftat, car la 
{eule crudité eft caufe de la daube c’eft 
pourquoi tant plus un mercure eft cuit , tant 
moins il diflout; & tant plus il eft crud, plu- 
tot il diflout, mais il fe congele plurard, a 
cauie d def EMA dE tt & eft plus lonçg-tems à 

| Sen all er ? la congelation ne provient de 

De: dela chaleur radicale. 

ii EME y a donc deux extrémités dans le mer- 
“cure; la premiere , quand il eft trop cuit, & 
la ieconde , quand ilef trop crud , leiquels 
ne fervent de rien pour menftrue ; ils. {ont 
utiles néanmoins comme je vais dire : le trop 
cuit eft celui de Or & celui de la Lune, & 
pour cela il ne {çauroit fervir de entre ; 
mais étant diffout par le menitrue, il lui 
- donne forme parfaire avec le terms Se le feu : 
 proportionné, & ainlils fervent de foufire; 
le trop crud qui eft l’autre extrême eft le | 
ra vulgaire , par fa crudiré extrême il : 
he peut fesoie de ineriies c’eft pourquoi le 

7 doc eft bon ;il n'eft ni trop cuit ni trop | 

LA crud , mais. Proportionné 4 la qualiré de ni 
| foufre, qui eff celui des Métaux imparfaits ; 

Ne € le  Philofophique prépare qui eff proper- 

: \tionne à celui des dei œ aux Aa 
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fait par le foufire , Jequel feul peut fixer 


& arrêter le Mercure en Or & en Argent; 


le foudie donc eft chaud , fec, agent, & le 


 mafculin de la nature du mercure ;& partant 


quand il eft joint avec ce mercure qui eft 
froid , humide, feminin & le patient dela 
nature des Méranx,& deleur {ouftre,défrant 
{a perfection ils s'embraflent incontinent 
afin dé parvenir à la perfection métalli- 
que ; & alors le fouffre méle paries petites 
parties à raufe de fa grande chaleur, doit def- 


feicher l'humidité de ce Mercure qui eft de” 


fa nature; & felon la maxime des Philofo- 


-phes , toutes les chofes feiches boivent fub- 


tilement l'humidité de leur efpéce; partant 


notte foufiré aui eft de nature {eiche boit 
Phumidité de fon Mercure, & le defleiche 
à caule de {a grande chaleur , il échaufie 1a 


grande frigidité ;, & l'échaufant & delle 


chant il lPépaifht & appéfantit lepait- 


_ fifant & appelantiffant , il le teint ; & en 
» Je teignant , il lui donne {a forme + le 


tranfmue , & arrete en mérail de fon eipéce 
foutenant les eflais & les jugemens. Les 


Sages ont bien rencontré loriqu'ils cRt-dit 


que l’Ame donne la forme , & le corps la 


matiere, p'enans le fouftre pour Ame, & : 


le Mercure pour Ja matiere. 


Congeler donc le Mercure & le fxer,n'eft 
‘autre chofe que le tranfmuer en un cofps 


. de l’efpéce de la chofe qui le congele , teint 


| ._& fixe par le moyen du feu fuppofé avec 
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Ce que nous difons en unemaniere figni- 
fante ce que deffus, fcavoir que la teinture 
vraye, n'eft que le fouffre des Métaux, qui 
donne fa forme à la matiere, & la rend & 
fait de {a nature ; le fouffre donc eft la for- 
me, & le Mercure eft la matiere ; le recevant 
avidement pour le défir qu'elle a de fa per- 
fection, c'eit pourquoi nous voyons qu'il 
faut qu'ils foient d’une même nature, & 
que le Mercure foit de l'efpéce de la chofe 
#. de quoi il eft fixé , autrement rien ne fe 
D: Nferoit: | 
| F4 


MARIAGE DE LA SECONDE 
Opération. 


Pour donc en fajre Or & Argent, & la 
grande pierre , il le faut fermenter d'Or pour 
le rouge , & d'Argent pour le blanc , & le 
#® faire cuire fur le dégré de feu proportionné, 

; qui les liera enfemble, & les rendra tels que 
nous les défirons. | 
_. Plufeurs croyent que cet Oeuvre foit dif- 
_.  ficile, rare & de grands frais , maïs ils fe 


LA 


* 


Fe trompent bien fort, parce que c'eft l'Oeuvre 


de toutes les Oeuvres la plus aifée,qui fe peut 
commencer & achever en tous temps & fai- 
L #fons,en tous Pays & Nations, avec un pétit 
vaiffeau , un petit feu & une grande patien- 
ce, attendant que nature y ait misfin, & 
ait parfait la chofe tant défirée fans la hä- 


* 


ter aucunement, car celui qui voudra la hà. 


rer d’une feule heure perdratour. 
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Mais pour revenir à la matiere , elle eft 
de deux, fimples , homogènes & de même 
nature , qui {ont le foufire & le mercure, 
& ne différent aucunement, finon que l'un 
eft mafculin & l'autre féminin, lefquels af 
femblés felon l'intention des Philolophes, 
& gouvernés par proportion & poids de feu. 
ils engendrent un corps beaucoup plus par- 
fait que celui duquel ils. ont pris leur ori- , 
gine , tellement qu'ils peuvent departir aux 
imparfaits cette abondance de perfect'on, 


pour.en faire autant de poids que leur ver- © & 
tu abondante {furmonte la commune per- % 
fection. j 


Je veux déclarerici ce que c'eft que foufre 
 & mercure ;le fouffre donc parfair des Me- 
. taux défirés des Philo{ophes, & par lequel 
» nature accomplit l'Or.& l'Argent, eft une 


_- vapeur métallique de la terre blanche , rouge 4 
- F . à LUS 

en {on profond , glutineufe & huilleufe , fans | 
L À Pur, EM ; & s +: : 
mauvaile odeur , airée & ignée , active & | 
… mafculine , chaude & {eiche en fon inte- : 


rieur, permanente fur le feu fans brûler à 
caufe de {a parfaite coétion , puiflante d'y 
arrêter. & conferver les efprits volarifs &c. 
- fugitifs de fontefpéce ; notre {ouffre donc- 
eft fixe & permanent fur le feu , & parfait; 
je n’entends pourtant parler que de celui que ? 4 
nature a enclos dans l'Or & l'Argent her- 
metiques , vrais fpermes & matiere de no- nr 
tre piérre, car notre mércure Philefophique 
_eft le germe métallique, À 


die 
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Mais le foufire des imparfaits eft diffé- 
rent du premier , de coétion , fixation & le- ! 
gerett,cn ce qu'il ne féauroit artêrer fur le | 
teu les etprits métalliques, & lui-même ne 
peut endurer ie feu , lefquelles qualités {ont : 
requifes en celui de notre Oeuvre, autre- 
ment nous ne ferions rien & nous travaille- 

“tons en vain; c'eit pourquoi ce {econd ne 
nous fçauroir Lervir de rien , car il faut que 
ce qui arrête une autre chofe foit perma- 

nent & arrête , d’amant que ce quiet fugi- | 

. tif emporte facilement avec foi ce de ul. 

ni eff attaché, & que le pefanr arrête le léger, 
fi fon poids proporrionné en ap & for- 
ce furmonte le léger; & le féger pareiïlle- 
- ment emporte le pejant qui lui eft attaché, 
fi la qualité en {on poids & vertu excede : 

k _ celui du pefant; ainfi ce qui eft fixé fur le 

feu , & qui incombuitible eft attaché infé- 
| . parablement & proportionnéiment avec le 


\ # 
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faits eft celui-là {eul duquel nous pouvons 
faire le Soleil & la Lune , & lélixir, lequel: 
à caufe de fes eRers admirables, a été caché 
pat les Sages Fhilofophes, & cela pour al- 
AFP les enfans de doétrine à la recherche 
d'icelui, & pour rebuter les ignorans. 

- Parlons donc mainieñnant de la teintu- 
te , ainfi dire ,teiridre neft autre chofe que 
tranfmuer la chofé teinte en l'efpéce de 
la teinture , par la vertu d’icelle, car la 
teinture neft que l’Ame & la forme ; de = 
quoi ils'enluit deux choles , l’uneque lama 
tiere fur quoi elle eft jetée doit être delon :  . 
efpèce , autrement la forme ne pourroic fe 
difpoler & animer , & la matiere qui feroit ï 
incapable ne la recevroit pas ; ce que les à 
 Philofophes ne ceflent de crier,difans, qu’elle to 
“entre foudaiment dans fon corps, & n’ap- 
proche jamais d'un étranger. Eten efiet 
nous ne fçaurions fi-tôt difpofer une ma=. 
‘tieie, que fon ame ne foit prête d'y entrer 
‘incontinent , tant natuie et prompte à la 
génération ; & fi nous nous efforçons d'y 
en faire entrer une d'autre efpéce , nous À 
travaillons en vain, d'autant que natureena  : 
‘infondia une autre propre fefon que la ma 
« tiere fera difpoite , & non pas celle que w.) 
-nous etflions voulu, ce que tous les vrais 4 
: Philo{ophes nous enfeignent,nous difant que 
‘natuté contient nature , nature furmonte Fin 
‘nature, nature fe joüit en fa nature; nulle à 


nature weftamandée , finon en {a pcopie. 
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Il fenfuit fecondement que la forme, où 
ame tran{mue en fon efpéce la matiere en 


Jaquelle elle entre , & qui y eft apté,; car la 


nature fans forme eft chofe imparfaire ; 
FAme donc & la forme donnent la per- 
fection à toutes les chofes ; fi donc la pet- 
fection parfait une matiere imparfaite , la. 
perfection la rendra en fon efpéce, & non 
pas en une autre , parce qu'elle ne fçau- 
roit donner ce qu'elle n'a pas , & ne peut 
donner autre perfection que la fienne ; de-- 
là les Philolophes ont conclut que la tein- 
ture qui peut donner perfection aux Métaux 
imparfaits ,procede du Soleil & de la Lune. 
Ceux qui ne font pas expérimentés croient 
que blanchir une chofe rouge, ou colorer en 
rouge une chofe blanche, c'eft lui donner. 


une autre forme ; mais ils {e trompent gran- ! 


dement ; car former c'eft donner effence, 
animer , vivifier; c'eft en un mot difpofer 


une matiere , qui fans forme ne pourroit : 
être ni fubfifter en matiere , tellement que : 


la forme eft la même eflence de fa matiere, 
de laquelle retirée, la matiere perit, n'eft 
plus ce qu’elle étroit, & ne peut refter fans 


Pr 


réprendre encore fa forme. De maniere 
- qu'elle ne peut fubfifter fans fa forme en la! 


nature , ni la forme aufli ne peut nous àp- 


 paroître fans matiere; enforte que les deux. 


chofes ne font qu'une , & cette une font 


deux choles ; à fçavoir , la matiere qui’eft 


“ 
4 


terreftre & corporelle, & la forme qui eff 
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fpirituelle ; & quoique lune ne peut pa 
roitre à nos yeux fans l’autre , & l'autre 
fubffter en la nature fans elle , ce neft 
donc par là qu'une chofe. 
. Voilà pourquoi les Philofophes ont ap- 
pellé la matiere de leur bénice Pierre Rebis, 
qui eft un mot Latin compofé de Res à de 
Bis , qui eft autant à dire une chofe deux , 
nous voulant induire à chercher deux cho- 
fes , qui ne font pas deux, mais une feule 
qu’ils ont nommés Soufre & Mercure. 
» De quoi il faut conclure qu'ils ont voulu 
que nous priflions un Souflre non étrange, 
mais de la nature de notre Mercure, autre- 


ment il ne lui pourroit donner {a formes & 


pareillement que le Mercure que nous pren- 
drons foit de la nature du Soufire , duquel 
il défire la perfection & la forme ; autre- 
ment ce feroit peine & dépenfe perdue. Or 


pour revenir à la vraie teinture blanche & 


trouve , elle donne forme parfaite aux im- 
Re en la fufñon, les pénétrant juf- 
qu’en leur profond, s'entrembraflant infé- 
Dur , & leur donnant la forme de 


fon efpéce , à fçavoir de Soleil & de Lune; 


de quoi il s'enfuit néceffairement que le So- 


leil & la Lune font le Mercure des Phi= 


Jofophes. Lio 


La premiere chole requife à notre Souf- 


fre, c'eft la fixation qui provient d'une par- 


faire & mûre décoétion , pour laquelle hxa= 


tion faire , il n'eft que d'arrêter le {ouffre fur : 


+ 


“ 


"Y 
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: Le feu, ce qui ne fe peur faire par une ma. 
tiere qui ne peut endurcir. La {econde qua- 
lité requile à notre Souflte eft la pureé , 
netreté & mundicité ; mais il faut prendre” 
garde qu'il eft impoflible à la Naïure de” 
fixer les efprits fugitifs des Méraux -impat- 
faits , qu'avec les efprits fixes des parfaits. 
Nous avons dit ci-deflus que la bériire# 
Pietre étoit compofce de Souffre & de Met-! 
» Cure ; quant au premier j'ai déclaré fufi-" 
… famment la forme en laquelle il le faut 
.. - prendre: & pour le dernier il ne refte qu as 
déclarer la premiere opération. | 


… Fermentarion de La Pierre parfaite fur 
Argent-vif vulgaire purifiés 


NM #7, AA 


Pour donc commencer , tu prendras du w 
Mercure vulgaire ou d'Efpagne choifi, du-. 
quel la mortifcation confifte en trois cho- 
n {es ; à fçavoit à le purger , animer & échauf= 
fer , lelquelles chofes faifanr. & accomplif- 
fant , tu auras la vraie & parfaite morti- 
fication du Mercure vuloaire, & pour lors 
de perd le nom & Eh qualité d'eau vulgaire , à 
"en prenant celui & les qualités du Mercutew 
des Philofophes , parce qu'ilseft fair apie, 
pour le srand Oeuvre, & pour l'Elxir facile » 
à fixer en Soleil & en Lune par l’abbrévia- # 
tion de POeuvre & à caule que la mor-. 
tifcation ou cbftruttion de la terre fuper= | 
flue , noire & corrompue, adhérante à la. 
- . fuperñcie , un peu mélée avec fon foutire pur 
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& net, & que cette terre noire empéchoit 
la perfection. Plufieurs confidéranr cela 
ils ont inventé trois maniéres de le purger , 
defquelles la premiere eft de peu de confé- 
quence, qui {e fait en le mettant au fel & 
vinaigre. 

Purgation de l’Argent-vif vulraire. 


… Il ya une maniere de purger le Mercure, 
trés-excellente , qui fe fait par amalgame, 
comme font les Orfévres pour dorer; il 
faut prendre de l'Or très-fin purgé par le 
Ciment royal ou paflé par lAntimoine ,avec 
quinze fois fon poids de Mercure vulgaire 
du Levant ou d'Efpagne éproûvé fur la la- 
mine d'Argent , puis lave ton amalgame 
avec eau chaude & vinaigre diftillé tiède , 
& le lave tant de fois que ton amalgame 
foit clair & net , puis le féche avec une 
éponge ouungros linge blanc; puis mers- 


& laiflera au fonds fa crafle avec l’Or , le- 
quel tu refondras apres # & amalgameras 
buit ou dix fois avec le Mercure qui aura 
monté ,/ à Chaque fois tu laveras l'a. 


malgame & diftilleras le Mercure , & re-. 


fondras POr"omme il a été dir ci-devant ; 
alois donc tu auras du Mercure bien purgé 
x propre pour aimer. | “ 
, Animer , eft incorporer in éparablement 
avec unelpric métallique, qui.le pui fe ren- 


dre propr 


e à secevoir l'ame & teinture du 


De 


le à diftiller ,le Mercure montera pur & net, 


d 
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.. Soleil oude la Lune, felon qu'il aura été pré- 
paré. | 


L’ame,entre les Philofophes,eft un fimple 
feu & une fubftance aéréé , ou igneé, célefte 
& divine , éloignée des fubftances terref- 
tres , defquelles elle eft la forme ; elle ne 
la pourroit donner fans un moyen qu'ils: 
appellent efprit , participant de ke matiere 
térreftre & de la nature acrée & ignée , ou! 
divine. | 


PA. 


Effet de la Fermentation. : 


Le Mercure philofophiqué donc eft un! 
corps féminin froid & humide, & le fper-. 
me du Soleil eft un feu chaud & fec com 
paré au feu & ame divine, lequel eft tout 
contraire au Mercure vulgaire ; fa forme. 
étant médécine moins parfaite fans un ef= 
prit participant de tous deux; lequel eff tit 

\ n’eft autre chofe que FOr fubrilié & dif 
LA fout en Mercure coulant avec le Mercure 
|‘  vulgaïre, en l’amalgame fait des deux cuits 
fur le feu conrint & propre ‘à la parfaite 
_. : diflolution de l'Or, quegon ee cha 
_  quife conjoint en failant l'amalgame aus, 
… paravant la iffolution cn Mercure , pee 
_ quileft compofé de ercuré; &c apres ques 
par cette cuifion& continuelle chaleur de) 
feu ce Mercure l’a dilfout parfaitement 
# il eft de la nature du Soufite d'Or & d'A 


gent, ainfi réduit & diffout en Mercure 


avec le vulgaire, & entrés l'un dans l'aut re 
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jufqu’à leur profôndité , fe mêlant par leurs 
ACROSS , & finalement ils s’embraf- 
lent inféparablement. Voilà comment des 
deux il fe fait une matiere & corps fémi- 
nin, pour recevoir la forme mafculine par- 
faite , qui n'eft autre chofe que l’Or plus 
[L que parfait que nous appellons Souffre , 
ferment , levain , & teinture parfaite des 
* Philofophes , fans laquelle il'eft impolible 
de faire les tranfmutations métalliques : au- 
 tang s'en fait-il fur le blanc avec l'Argenr. 
“ Mais il ne faut pas s’émerveiller, fi j'ai 
| dit que l'efprit & l'ame n’eft que Or réduit 
+ en Mercure, ce qu'il faut entendre en cette 
façon ; qu'au commencement de la prépà- 
ration du Mercure vulgaire purge, tu la- 
:malgameras pour l’animer , n°ÿ mettant oué- 
|: re d'Or, que fi peu que tu en mettes ne 
le puifle congeler, que le feu ‘aufli fur le- 
_ quel'le Mercure difflout l'Or en efprit, l'é- 
chauffe jufqu'au déoré requis pout êtte * 
. menftrué de l'Elixir & puiflant de l'aidèe | 
à diffoudre , à l’échaufer un peus & 
.n'y érreMpas congelé. Etant ainfi manié , 
In il eft propre à recevoir la reinture Same" 
bdu grand. Oeuvre , & le fouffte d'Or & 
| FATE & quant à l'âmalgame pour La 
V grande Pierre , après qu'elle eft réchauflée 
(M& animée , on lui donne tant d'Or, QLAPIES V0 
| qu'il eft difloût, il fe peut congeler & fixer; 4 
IM& encet état il eft le vrai fouffre quilui 
À forme, & celle de la Mé- 
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decine parfaite , fe cuifant tous deuxà un plus 
haut dégré de perfeétion que l'Or; & pour 
mieux entendre que ceite défini'ion eft 
véritable, & aufli ce que j'ai dit de l'efprit 
en l’ame,s'enfuit la pratique. | 
Purification de l'Or pour le mariage, & fuite 
… dela fecende Opération. 
Pafle l'Or par le ciment royal ou par 
k VAntimoine, & le meïs en limaille ou en : 
| feuilles fubriles comme celles de quoi on. 
dore {ur le fer avec la Pierre fanguines, & 
le marmorile impalpablement avec du vi-, 
.naïgre diftillé , puis le defféche : mets. 
de certe poudre impalpable le poids d’un 
_denier, pelant fur une once de Mercure. phi- 
lo!onhique préparé comme fon bain ,& 
à J'amalgame , aïnfi que font les Orfévres 
ii | pour dorer , & {urtout prends garde à cetre 
| proportion. Snr une ivre de Mercure il 
faut une once d'Or mis en poudre impal-: 
_pable comme deflus ; s'il y a moins de Mer- 
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en donneras le premier dégre un an.oui veut 
dire un mois, & le feccmd décré un sutre CPAM | à 
fans que le pe s'éteigne , cu que la mariere 1 
fe refroidifle , fur peine de” tout rerdie; 
ainfi ta matiere difflcudra en Mercure ton 
Or, lequel fe mêlant avec lui, lui 6rera fa 
fricidité , léchau£era & RUE fuivant 
ahivétion des Philofophes. Son done. 
bien dilicent à garder les chofes [ufdires , 
| dantanc que fi tu mets “plus d'un de- 
“ nier d'Or fu une once de Mercure , il con- 
| gelera le Mercure en {on profond , avant 
qu'être échaufté , & ne vaudra rien spour 
ton Oeuvre ; & fi tu en mets moins, 
il y en auroit trop peu pour lechaufler & 
ôter fa frigidité naturelle , laquelle pe erdue', 
il eft tour fembläble au Mercure tiré des 
corps imparfaits; il faut{çavoir que quart il a | L. 
été unan, c'eft-à-dire un mos iur le premier “à 
… dégré du feu d’ Egypre , & uñ aurre jur le: 
. deuxicme , il eft égal à celui de S Saturne ou 
… plomb. Continve- le fecond dé- 
. gré du feu d’Ecypitédemi-an; aïnfi au bout 
de deux ans 8 demi, ce fera le vrai Mer. 5 
L. eure de uj ii er , au moins il en aura toutes 
les qualiiés ; &‘f au bout de deux ans , tu 
“lui donnes le troïféme décré du feu dE An 
ke egypte » & lui cor Gin s Énubre fn'an au, à 
“: be is aïs , il ie tempéré & 
égal à celui de Venus ; & fi tu AS 
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tage: donc pour la Lune & pour le Soleil 
4 tu mettras fur unegonce de Mercure phi- 
A lofophique préparé ; comme nous avons 


dit, un denier & demi d'Or en poudre im- 
palpable ; & pour celui de la Lune quatre 
deniers & demi d'Argent accouftré comme 
Or, puis tu le Net fur le premier dègre 
du Et d'Esypté , un autre an, & deux ans 
. fur le troifiéme dégré pour la ae & trois 
ans pour le Soleil ; tellement que pour le 
| tout il fat cinq ans, pour le moins fur le … 
#? ,u feu : mais ce font ans philofophiques i HA 
3 non, pas tels que le Lecteur entend un {ur 
le premier, un fur le fecond , deux {ur le 
tiers ; & en ce faifant tu auras le Mer- 
cure de tous les corps , fans avoir la pa 
“y de les tirer. 
*  Obferve furtout le. ‘feu & fes dégrés ; 
-que le premier foit fébrile , c’eft-a-dire à 3 
température du feu du Soleil , au ds à F 
mois de Février. 
Que fi tu manques au feu A perdras 
: dtour , parce que fi tu donnes a ton Mer- 
cure en cuifant la chaleur du dernier dé- 
gré , dès le commencement il s'envolera & F 
ne l’endurera pas; à caufe de fon humidité 
ot _ & froideur ; mais donne-lui au ommence- 
“h 1 Lu ‘ment Le premier d dé it, que les au- | 
+ tres doublez & tri e puiffènt faire 
NE évaporer ni deffécher fivite , Ro, qu'il foie. 
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minibe, & il ne vaugroït rien pour sabios | 
dre la grande Pierre s’il étoir {ec & akéré,, 


il ne pourroit fondre ni fubrilier le premier. a, 


degré ; donc il fera fi petit qu'il le puifle 
Fate & en le {ourenant il l'échaufiera 
.& appélandra , enforte qu’il.endurera un 
plus c'and feu ; & au bout de l'an tu lui . 
Aoubie leras -& SE de ce un autfe *. 
-an. Ainf petit a petit il s'accoutumera au 
sieu, &s ’appelantira tellement qu'il endu- 
sera encore le troifiéme dégré , même deux 
.ou trois mois, {ans s Lie ni altérer ou 
perdre. fa forme. Voilà ce qui tou ‘ae k 9 
proportion du feu du Mercure des Métaux 
imparfaits & parfaits , requis pour. être 
-menftrue de la grande Pierre , & la matiere 
propre pour la multiplier en quantité : & : 
tout cela fe fait naturellement & par une 
graine linéaire. 
| Mais s’il eft queftion de la ones de 
la grande Médecine , quoique le premier À 
fecond & troifiéme dégré du feu d'icelle , 
-& celui de l'animation & Se D. 
foient femblables & pareils en qualité, & 
: proportionnés a notre Mercure qui s’altére 
en poudre noire , blanche & rouge ; le fi- 
x , &fair permanent fur le feu à caufe de 
abondante du fouffre, ce qui ef, de | 
celui qu'on änime pour fervir au u grand 
x” Cuve: ; néanmoins il en inf qu'il 
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cure coulant, fans fe fixer parfaire: pent ; 
mais apiès la décotion du grand Oeuvre, 
il s'échaufte, appéfantit & fixe petit à pe- 
tit, tant quil eéndure le feu exceflif & {es 
jugemens , car le feu éprouve & juge tour. 

Enfin les Philofophes nous avertiflent 

_ d’ufer du feu d'Egypte, donnant à enten- 

* dre par ce mot qu'il faut ufer d'un auf | 

… petit feu que celui d'Egypte pour le com- 

k mencemen: de notre Pierre , comme fi nous | 
voulions faire éclore des poulets, en la gé- 

AA nération delquels fi le feu écoit trop grand ; | 

+ il les cuiroir,là où il faut qu'il les corrompe l 

& puirihie {ous la confervauion de leur ef- : 
‘péce, avant qu'ils s’animent , parce qu'il eft 
_ impoflible d'animer us fans la cot- 

ARR rompre, de la puiriker fans l’animer,car tou- | 

r. “te putréfaction tend à nouvelle génération: 

dé _ La puiréfaction donc pour la génération 

de notre Médecine parfaite eft requile en 

__ ‘-Pœuvre de noire Pierre; cependant il Faut | 

_ …ufer de ce peuit feu comme celui des Egyp- 
tiens, en elclofant les poulets, afin de cor- 

rompre & puirifier nos ratieres fous la 

_  ‘confervation de leur eipéce , autrement.il « 

| -les corromproit radicalement ; chaffant, & | 

CA “faifanc évanouir ie Meicure en fumée , Ou 

k en l'altérant avant le 1èrns avec not “1 
em une poudre inutile, où les brûlant: ;snais 


Re 


À s’il eft proportionne à la qualité de nos mi- | 
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tion la fémelle difloudra le mâle en fi perme, 4 
& iemblable à elle; & lamatcaline l'animera | 
de la forme & ame de fon efpéce ; ainû il "1 
faut que toute putréfattion fe fafle avec ‘Ÿ 
douce chaleur , lenie , humide & requile … 
aux corruptions & générations. 
… Nous ävons aflez amplement difcouru du 
feu , par le moyen duquelinetre. Pierre eft 
faite , dont la pratique n'eft que d’aflembler 
& cuire notre Souftre & Mercure enlemble , 
lefquels les Philofophes ont appeliez de di- 
vers noms ; entr'autres ils onc appellé le 
Soufire Roi , pour ce qu'il eft le plus excel- 
lent des Méraux, qu'il a une puiffance occulte 2 
de les enrichir & orner comme lui, en don- 
nanñt aide à la nature par notre Art; ils l'ont 
auffi appellé Lioz rouviflant , parce qu'il eft R 
le Roi des animaux, &-qu'ila du rouge; & … 
de plufieurs autres noms: [ls ont aufli ap- ee 


pellé Icur Mercure de divers & étrangesih ie 
homs pour obicurcir & déouifer leur Oeu= # ; 
vie , le nommant Dragon volant , & tou- PU p 
jours veillant , à caule qu'il a un veninmor- n ! “ 


el, & fi fort qu'il peut tuer le plus noble 
néral en le’moïdant, c’eft-à-dire l'Or en “ 
e dilolvant; volant, pour ce qu'il ne peut 4 
ndurer le feu,qu'ilne s’en aille & s'envole + 
n Fair &”en fumée; & pugil , parce SA 
qu'il eft toujours flambant & éclairant, & NE 
Oujouts mouvanr, {ans aucun arrêt, & de’ | 
iveis autres noms. Quelques Philofophes 
nème les ont alliés enjemble, appellans le 
ere Mic et. É PR R 
M: , ” D : 


RTE 


NT RNE D 


(43 
1 


262 AFREGE ; ra 
Soufire Gabricins , & le Mercure Béia, e 
frere & la fœur , difant que pour venir à là 
Médecine parfaite , il falloit que la fœur 
tua {on frere , & que le frere tua la fœur ; 
ce que vous verrez dans la diflolution , 
c'eft-à-dire que la dé à agente & pa- 
tiente foient de même ef [péce , difiéréente 
feulement. desfexe , vû que le frere & la. 
fœur. {ont tout d’un {ang ; aufli font le 
Soufire & le Mercure de notre Pierre : qui 
plus eft; cetre confanguiniré dénote que la 
_femence féminine de notre Oeuvre appro= à 
che, fi pres de la mafculine , que peu s’en 
faite que ce ne {oit une même choie, & la. 
différence n’eft finon de la chaleur. de Fun, 
& de la froideur de l'autre. ‘+ 
se de l'Or pour le mariage , en La 
Jeconde Opération. 
Prends donc au Nom de Dieu, le Pere 
_ #Tout-Puiflant, le Soleil bien purgé au ci 


# 


M ”  mentroyal, ou pañlé par l’Antimoine ; Ent 
ds 7 qu'il foit bien pur, puis battu en feuille , 


__… comme celle dont on dore le fer avec la 
_* Pierre fanguine , & le marmorile avec du. 
ou vinaigre diftillé, puis le defléche & remars 
1  “morife en poudre impalpable , lequel ainfi: 
PA do À He eft le vrai & vieux Roi des Philofos 
; dépouillé de fes habits *& ornemens 
£ Toyaux dépecé par ménues piéces ,. féant 
fur le bord de la fontaine pour être jeté de: 

prie lé un recouvrer la fanté , & de “4 
prendi js. nouv OP ; » en fecou Lans 

1. “Nr 
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DU GRAND OEUVRE. 2163 
la fleur de fa jeunefle , avec dix fois plus de: 
force & de beauté qu'iln’avoic , & fe revé- 
tiflant de plus beaux & précieux ornemens! 
qu'il n’avoit oncques porté , par la vertu de 
‘la fontaine fon amoureufe qui Paura tiré à 

elle. Le Soleil donc,Roï des Métaux, pulve- 
rifé , comme j'ai dit, c’eft le Roi qui eft dé- | 
pouillé de fa forme ; à caufe qu’il éft tranché | 1 
& découpé, & eft dit pour ce {ujer le Roi 
dépouillé de fes vêremens , & alors il eff ? 
prêt d’être amalgamé avec fon Mercure ; 
ils difent qu'il s’aflit fur le bord dela fon: 
“taine, dans laquelle il fe jette & fe préci- 
pite , quand on l’amalgame avec fon Mer- 
cure. ÿ.» | 
“L'amalgame fe fait ainfi : prends une de- " 
mi- once de Soleil en poudre impalpableac- 


couftré comme deflus ,'& l’'amalgame avec D 
deux onces de Mercure, comme j'ai dit ci- s 
.deflus ; d'un poids de Soleil fur quatre de” 

7 ie RE à ; RE ü ë db 4 LE 
Mercure , cuit deux ans par le feu d'Egypte, # 


“un an fur le premier dégré, & autre {urle 
Mecond ; puis fais laver ton amalgame = 
avec fon eau nette tant de fois, qu’elle en : 
dorte claire fans aucune villenie , & le def- 
éche ; il ne faut que deux onces de Mer- . 
fcure & une demie de ferment ; cet: amal. 
"game ainfi faite , lesPhilofophes l'appellens 
fermentation , parce que le Soleil eft vrai 
levain de l’Elixir : tu prendras done cerre 
‘amalgame, & tu la mettras dans un ma- 
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quel l’amalgame n’occupera que la troifiéme | 

” partie ; la matiere étant dedans , il faudra 
fiviller du fceau d’Hermes , & note de 

s’il n’eft bien fort , tu es en danzer de 
tout perdre. +54 
Les Philofophes l'ont figuré fous le nom | 
- d’une chambre claire & diaphane , difant | 
que la foraine dans laquelle le Roi s’etoit | 
baigné , ou le lit où il étoit couché avec fa ! 
“mie ou fa femme, étoit une chambre claire | 
& tranfparente, entendanr par la chambre. 
le matras, lequel il faut metrre dans lew 


j - four de diseftion , pour le cuire à feu d’E- \ 
N _gypte quatre mois ou plus, felon PAlmanac: 
philolophique,pour le blanc & le rouge,c'eft- 

a-dire autant de mois qu'il fera de befoin® 


* Ils ont caché le four fous le nom de: 

_ muraille de pierre , laquelle avoit ladire. 
chambre , fi biea clole & fermée, qu'il ny. 
" avoit qu'une leule porte , par laquelle unk 
PT. feul Valet de chambre, fans plus ,entroit 8e 
Un adminiftroit au Roi ce qui lui étoir nécef= 
_ faire; voulant par cela nous faire enrendré 
A2 que depuis que la matiere eft dans le four 
neau , il ne faut qu'un homme & qu'une 

|: porte pour gouverner & entretenir le feu, 
FT «e continuer également à chatun des dégrés: 
‘fans refroidir , s’auginentant de Saifon en 
_ (Saïfon, en le continuant jufqu’à la fin de 
_ POeuvre, {ans croître ou décroître la ch& 
leur: & par ces déprés également proper: 
-tionnés ; toux noire Oeuvre eft parfait ; à 
$ ou # HE SCAN 
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toutes ces chofes l’Artifle fera attentif, & 
ain il n'aura pas grande peine. à 
#4 Les Philofophes Pont fignifé, en difant … 
“que la pratique & façon de la Pierre des 
” Philofophes eft Oeuvre des femmes, pour 
qui la premiere occupation en leur ménage À 
veft d’atrifer le feu ,: & de faire bouillir le 


“pot; ce qui ef plus difficile que d’en- \ 
vtretenir notre feu , & le con‘inuer propor- | 
. tionné par. fes dégrés ; tu allumeras donc ie 


le premier dégré du, feu d Egypre {ous no- 


tré matiere un an , qui veut dire quarante 
jours fans l’éreindre , croître , ni diminuer LA 


L 
" ni fansæter la matiere de deffus le feu ; en 
façon que ce foit, ni fans la refroidir Per, à 
dant ce tems; à l’aide de ce feu linéaire #0 * 
Ja diffolu:ion & putréfaétion ie font paruñe 4 +4 
. même action de feu intérieur , & de la ma- 10 
Ltiére féminine agente fur la mafculine CE Me 
Meft ici requis de {çavoir ce que c'efl que pu- 
tréfaction. | nes) # 4, 
* : Putréfadtion eft une ation tempérée den + 
“la chaleur extérieure {ur l'humidité de la Je 
“matiere , qui a pouvoir de corrompre Sigles SUR 
+rérer fa forme, & lui induire une nouvel. 7 
“le ; ce que nous voyons duns la premierean- * 4 


rompt la groffe &: lolide forme du Mercu- 
Vre , comme lui qui eft [à vraie folution dela 
Amatiere: 2 ie er 
 Certe folution eft une rédudion d’ une 
Tome» 2% 
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* matiere, laquelle finit aufli-tôt que le So- 


leil eft réduit en Mercure ; aïnfi elle n'eft 
qu'une efpéce de putréfaction , & quoiqu'il 
ne fe fafle point de diflolution fans putré- 
fadtion , cependant la putréfaction peut {e 
faire fans diflolution ; la putréfaétion donc 
dure juiqu'à ce que la matiere {oit devenue 
blanchatre. PU ME 

Quand les Philofophes ont dit que le fixe 
fut fait volatil , & le volaril fut fait fixe, & 
que ce qui étoit en bas étroit comme ce qui 
eft en haut, & que le haut eft comme le 
bas , ils n'ont pas voulu inférer autre chofe,! 
finon qu'il Foie que le Soleil quieft fixe , 
& corps cerreftre , lequel pour fa pelanteur 


| tombe touours en bas, fut diflout en Mer- 


cure, à caule qu'ii eft elprit volatil & léger, 
&. s'envole en fumce ; cherchant fon élé- 


ment ;, ainfi que font toutes les chofes 
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acrées & ignces qui montent fans cefle , 


pourvû qu'elles ne foient renfermces : & en- 


. core quand elles ‘ont enclofes elles ne font 


que rournoyer & circuler dans leurs vaif- 
{eaux , cherchant leur ifflue pour monter à 
Jeur centre 3 il faut donc fixer le volatil . 
Ceft-à-dire faire enforte que le Mercure foit 
fixé & arrêté de la nature du Soleil , ce qui 
fe fait lorique la diflolution fe fait dûement, 
‘continuant le feu par les régles générales des 
Philofophes , qui difent que cette diflolu- 
tion eft le premier principe de la congéla- 
tion , & que le ferment étant ner 
ia 64 6 : , 
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tot 1] congéle {on nienftrue, ce qui fe faic, 
€n cuifant continuellement notre matiere par 
les régles du feu , tan qu'elle foit fixe & ar- 
rètée fur les jJugemens & eflais. 

Notre Soleil donc fubriliié & réduit en ES 
fperme, eftle vrai foufite & ferment de no- es 
tre lierre, lequel étant joint à notre Mer- | 
cure,& émü par le feu extérieur,ils s'embraf= ©. 
 ênt fi amoureufement tous deux, qu'ils ie 
_mélent jufqu’à leurs petites parties en fe 

congelant , car le ferment chaud & fec en 
. fon intérieur boït incontinent l'humidité de 
fon menftrue & le defléche > parce qu'il eft 
de fon efpéce, & le defléchanr >» il lendurs, ? 
cit & appélantit, arrête , & fixe aveclui; 
en telle forte , qu'ils font faits tous deux 
d’une matiere feule & parfaire. 

Parlons maintenant de la converfion des 
‘élémens , fort néceflaire pour la confec— 
tion de notre Oeuvre > C'eft-à-dire de leu 
féparation > Ce qui eft en‘endu de fort peu : 
‘de perfonnes ; mais les Philofophes par ce 
mot de féparation ont voulu dénoter qu'il : 
falloit que la matiere de notre Pierre ICCOR, : 0 
ve de degré en degré la qualité des cléienss, m2 
avant que de venir à la maturité & perfec- D: 
tion requife ; & quand ils ont dit, Qu'il fab His 
loit mettre l’eau à part, & chacun des qüuaire 

élémens,ils ont voulu faireen: endre que leur 
Matiere doit recevoir la qualité des quatre 
élémens lun après Pautre , depuis la plus 
parfaite jufqu’à la plus impar faite : parceque: 
FR UE QE SNA 


‘affemblement naturel du mâle & de la fé-. 
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lon ne fçauroit pafler d'une extrémité à l'aus 


tre fans un milieu & moyen ; la féparation 


donc des élémens faite felon les Philofo- 
phes , il faut retourner à notre folution de 
la matiere , & déclarer fes effets & les énig- 
mes des Philofophes , & puis nous déclare. 
rons le refte de la puiréfattion. | 
Quand Îles Philolophes out dit quil fal- 
loir que la fœur tuât fon frere , parlant 
dû Dragon volant , du Dragon fans aî- 


Jes ; & du Lion rugiffant, ils ont voulu fi- 


gnifier que la menitrue , déouifée fous ces 
noms, dillolve fon fouffre & ferment, qui 
eft le Soleil ; lequel ne fçauroït rien engen- 
drer s’il n’eft réduit en fperme , fa premiere 
matiere ; cela arrivant en la diflolurtion , il 
eft propre à multiplier fon efpéce, ce que. 
les Philofophes entendent fous ces paroles 
‘obfcures , appellant la diflolution coiït, & 


melle ; après lequel coit s'enfuit la concep-à 
… tion, parce que les deux femences qui font. 


* 


rencontrées demeurent enfermées dans le! 


ventre de la fémelle , c'eft-à-dire dans lei 


vaifleau propre du naturel , fur le feu pro-n 


-_pOrtionné ; lequel par fon acte acheve de pu- 


_trifier les matieres, & en les putrifiant la: 


nature les anime ; c’eft alors qu'elles per= 
dent leur forme fpermatique ; & qu’elles! 
deviennent en boue & en fange noire , qui 
eft le principe de la congélation laquelle f 
fait ainfu SAUNA UMTS PO 
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Congélation eft la defliccation d’une ma- | 
tiere humide , & la reftriétion d’une matiere 
coulante par la chaleur du feu extérieur & 
interieur , defléchant l'humidité de la ma- 
tiere. | as ti 
Au commencement de cette congélarion ” 
le frere tue la fœur , & la fœur tue le frere, 
 & inconiinent venant à putrifier la nature 
convoiteule de la génération, les unir & 
. anime ; ainf les deux morts pourriflent en- 
. {emble & reprennent une forme plus excel- 
- lente que n'éroic leur premiere; ce que les 
anciens Philofephes ont autrement figuré, 
 difant : le Roi être forti de la fontaine 
dans laquelle il avoit été noyé, & fon corps 
coupé & defleché , être guéri & confolidé, : 
ayant un Fe plus jeune , plus beau, plus 
robufte , & plus excellent de la moitié que le: : 
premier. : | He 
_ Aufli-tôt que l’ame eft infufe dans la ma- : 
 tiere , l'imprégnation fe fait par l'ame qui RU: 
entre dans icelle , & n’eft autre chofe que 
| l'entrée du fouffre dans le profond des peti- 
«tes parties de fon menftrue , lefquelles il fait 
- végérer & croitre en fon efpéce, defléchant 
leur humidité perit à petit , felon la propor- 
tion du feu à ce pa 2 que fi la congéla- 
tion fe fait avant le tems , & fi la matiere 
. paroït rougeâtre ou d’autre couleur que noi- -. 


re, l’Artifte fe doit déconforter ; car le feu. ce 
_ qui agit tempérément en la matiere onétueu. ‘4 
de, la fait premierement noircir, deplusblane ki 
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chir , & alors il peut {e réjouir & s’aflurer 

de la fin défirée ; & fi au bout du tems com- 

pétant il voit que fa maticre fe congéle , & 

fe congelänt demeure noire, c’eft figne de 

parfaite & mûre diflolution , & que la ma- 

ticre eft animée , de quoi la couleur noïre 

donne affürance certaine, & réjoüit le Phi- 

lofophe. ; a 
Les Philofophes ont appellé la têre du 
Corbeau cette bienheureufe noirceur , parce : 

Que tout ainfi que les peiis des Corbeaux, 

nouvellement nés, font blancs huit ou dix 

jours , & que leur pere & mere les aban- 
donnent jufqu’à ce qu’ils foient vêtus de 
plumages noires comme eux , alors ils les 
reconnoïiflent pour leurs enfans , & les nour« 
_ tiflenr en leurs nids ; notre pierre aufli avant 
+ fa diflolution eft blanche, & quelque tems 
après : ce qui nous empêche de pouvoir 
juger fi la diffolution requife eft parfaite, juf- 
qu'a ce qu'elle ait changé de couleur , la- 
quelle fi elle eft autre que noire en fon chan- 
: _gement, elle n’engendrera rien au défir de 
NO htc: & pour cela Popérant la doit. 
abandonner comme font les Corbeaux en- 
vers leurs petits. ET 
Maïs fi elle eft noiré’, c'eft figne de par- 
faire diflolution phyfique , précedant l'im- : 
prégnation , avec affurance de la naïiffance À 
se défiré. Pourquoi l’Artifte doit » 
rendre courage , reconnoître fon œuvre ! 
Rae > & le noircir jufqu’à fa perfection » 
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avec le feu d'Egypte , felon fon exigence , 
lui alluimant {on fecond déoré du feu d’'E- 
gypie pour lui ôter la noirceur ; & à l'heure 
que l’Artifte voit la couleur noire nager def- 
{us là matiere , qui eft la grofliere terre 
uante , {ulphurée ; infecte, corrompante & 
inutile, il la faut féparer d'avec le pur , en 
lvan: & relavant tant de fois avec eau nou- 
velle’, qu'elle en devienne blanche ; ce qui 
fe fait par la nature aidée de PArt, & eft 
‘entendu de fort peu de gens , qui manquent 
en ce feul point de lavement de la noir- 
 ceur de la Pierre , faute d'entendre les 
 Philofophes , qui difenr qu'il faut laver & 
relaver leur matiere avec réitérarion d’eau 
nouvelle , tant que la noïrceur s’en {oir al- 
lée : routefois ils n'enténdent pas par ces 
lavemens & relavemens qu'il faille Gter la 
matiere de deflus le feu, & y ajoûter nou- 
 velle eau , ni effuyer la taye noire qui nage 
 deffus ; mais qu’il faut continuer le feu , en 
 l'augmentant par fa continuité , qui en ac- 
croît la force d’un dégré , duquel la chaleur 
“humide & tournoyante échaufie & defléche 
Ja matiere tellement , qu’elle blanchifle, 
Que s'ils entendoient bien que le fes, 
purge & nettoye mieux que l'eau, & que 
_par le moyen d’icelui les Philofophes ont. 
 fignifiée la clartéluifante, continiie & mon- 
 dificative des folutions & ordures de notre 
Pierre , ils ne tomberoient pas dans l’incon- 
venient comme ils font , & ils parvien- 
\ | je Z ii}: 


3 à 
g Ë > ; 
PVC CAO DE RES 


4 g) À # 
ANBARCENGUEO UMR 
droient à leur deflein ; en quoi manquant , 
ils tuent & privent leur matiere de fon ef- 
prit, en lui ajoutant de nouveau menftrue $ 
& en l'étant de deflus le feu .& de {on 
vaifleau ; par<là ils la refroidiflenr , ce qu'on 
ne peut faire {ur peine de la rendre inutile ÿ 
ils ne s'y tromperoient point, s'ils enten- 
doient ce que c'eft que ablution. 

Ablution n’eft autre chofe que labftrac- 
tion de la noirceur ; tache, fouillure & im 
mondicité, laquelle fe fair par la continua- 
tion du fecond désré de feu d'Esypte qu'il 
fautallimer & doubler fous li matiere auflis 
toi qu'on la voit noire ‘le continuer un an 
entier fans Paugmenter ni diminuer , ni le- 
ver la matiere de deflus le feu , ni la re- 
froidir ; & cetre augmentation de feu pro- 
‘2 céde én ce tems de fa continuité. “sa 
. . :  Eefeudoncdenotre Pierre par fa conti- 
ne “nuaton &: afliduité lavera, nettoyera & 
| putcera à noïrceur , puanteur , venin &. 

Poïlon de notre matiere , que la putrefac- 
tion a engendré ; non pas en les léparant | 
_ , ”d'icelle, mais en les devorant & attirant à. 
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1 Jui invifiblement, à caufe de la noirceur 1 
ie dont il donne la'marque pour figne de: fa | 
Et” , mundificarion par les couleurs qui “appa-. 
À roiilent {ur la matiere; à { çavoir la grife, puis 
; - noire, qui eft le commencement de la def 


FER ficcation ; devorement & purgation de l'im-. 
mundicité, & enfuite la biancheur, qui eft la 
parfaite mundification ; puis après elle, ap- 
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patoit la couleur plus rouge qu’un rubis, qui 
eft l'extrême defficcarion, & la purgation la 
“plus accomplie que l’on fçauroir trouver en 
ce monde. Lorfqie la matiere commence 
à perdre la blancheur & à rougir , il appa- 
roit un nyage de toutes les couleurs dans 
le ventre du matras , comme la couleur 
d’!iis en la Mer , laquelle s'engendre des 
rayons du Soleil re:enus & refléchis dans la 
concavité de la nuée humide ; ainf notre 
matiere qui a un peu d'humidité , que le qua- 
trième désré de éleve dans le matras en 


biañc & diaphane,rend une vapeur rutillante 


| brülante, qui fe reveibere dans le creux du 
vaifleau , parce qu'elle ne peut fortir , où par 
le moyen rayon du feu extérieur , elle re- 
çoit diverles couleurs , changeant de tannée 
en jaune rouge & verte , qui apparoiflent 


dans le ventre & la concaviré du matras, 


comme font les rayons du Soleil dans l'Arc 
en Gel que nous appellons Iris. | 

On voit donc en notre Pierre toutes les 
couleurs, defquelles la premiere eft la noire, 
. pendant laquelle il faut féparer le pur d’a- 
vec l’impur, le falubre d'avec le corrupti- 
ble & venin mortel, que les Philofophes 
ont ainfi nommé, à caufe de la putrefac- 
tion qu'elle engendre , & pour fignifier l’ac- 


tion du Lion & du Dragon, & finallement 
_ a-caufe des matieres qui étoient mortes; ce | 
qui R'arriveroir point , fi la nature & l'im- 


AL pregnation : de notre Enfant Philof. ophique : 
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où grand Elixir, ne les eût animés pour le 
produire & enfanier à hs YEUX , à quoi nous 

ne pouvons parvenir {ans le nourrir au ven- 

tre de fa mere, jufqu'au tems de fon en- 

fantement, qui n’eft que le matras de verre 

clair & blanc comme la Lune : ils ufent de 

ce nom, d’autant qu’il n'y a rien plus [em- 

blable à la Lune, que le verre; car il eft. 
clair & pâle comme elle, & reçoir les cou- 

leurs des vapeurs aupres du feu , comme 

elle fait celle du Soleil. Ils ont ainfi appellé 

ce verre ou matras le ventre de la mere, 

qui ne veut point d'autre matiere pour 

nourrir {on enfant, que le vrai fouffre & 
ferment parfait inclus en icelui; & il ne faut 

que deux onces de menftrue, fur une demi- 
once d'icelle , & toute la matiete ne doit 
peter que deux onces & demie en tout ni plüs 
ni moins felon le poids Philofophique, au- 


quel il faut avoir recours; & les Philofo- 
- phes appellent le menftrue,la matiere de leur 


Pierre ,le Lion, PElement de l'eau , le Dra- 


gonigné, l'Element terreftre imprigné d'un 


feu de nature. Re 
Tout ce qui paroît à nos yeux eft com. 
pofé de forme & de matiere, deiquelles la 
remiere eft l'air & le feu, l'efprir, la vie, 
F Ame , l’eflence , & la difpofition qui don- 
tent à leurs fujets action & être ; la fecon- 


midité , la matiere morte, indifpolée , fans 


mouvement ; fans vie, vigueur , ou fubff- 


LA 


de eft la terre & J’eau , la froideur , Fhu- 


L 
L 
à 
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tance : & c'eft celle qui eft le menftrue de 
la Pierre ;, c'eft pourquoi elle retient le nom 
de matiere ; au contraire le foufire retient 
le nom de forme , parce que fans lui le 
menftrue ne {çauroit jpourvoir à la dignité 
de la Pierre. 

Les Sages ont même dit commenr le 
menftrue eft la matiere de la Pierre; fça- 
voir ; parce qu'elle repréfenre les deux Ele- 
mens l'eau & la rerre , patientes féminines , 
Me‘quelles ne peuvent rien produire , s’ils ne 
font échauffés de l’aïr & du feu mafculins & i 
agens , repréfentés en notre Pierre par le 
fouffre & ferment Philofophal; & à cette - 
occafion ils en retiennent le nom , à l’exem- 
ple des animaux , & aïinf ils les ont nom- 
més femences mafculines & féminines ,. 
defquelles la premiere eft l'ame qui forme 
& diipole Ja et qui eft une matiere 
homogene : cela fe connoît aux animaux, 
vü qu'il ny entre qu'un peu de femence 
folaire & ignée du mâle & à une fois, la= 
“quelle la femelle conçoit en fon ventre où 
“elle anime, fomente & nourrit la {emence 
‘par fon fperme lunaire & humide : ainf en 
notre Oeuvre, l'enfant eft conçû par l'opéra- 

tion du fouffre {pirituel, & après eft nourri 
de fa propre fubitance humide maternelle 
 jufqu’a l’enfantement;'ainf donc un peu de. 
 fouffre eft nourri d'une grande quantité de 
 menftrue , tous deux enclos dans un petit : 
vaifleau, comme un petit germe de; cocq “NE 


ct 


Se 


à 
k 


 qu'ilfoit interrompu, ou fans qu’on la puiffe 


_ le poulet fans jamais pouvoir reffufciter, aufli M 


ou que la matiere refroïdifle, l'Oeuvre perira W 


ôter , de même aufli il faut enclore en 
notre œuf tout ce qui eft néceffaire à Le 
Er génération de la Pierre, tout celaeft contrai: 
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dans un œuf, avec une grofle mafle de ma- * 

tiere & [emence feminine , laquelle il digere 

& amene à fa perfection, par le moyen de 

la chaleur continuée, jufqu’à tems que le 

poulet {oit éclos. | 
n'y a génération au monde,qui approche 

tant de notre Pierre que celle des poulets, 

ce qui eft caufe que les Philofophes ont ap- 


gillé du fceau d’hermes , l’œuf des Philofo- 
phes; car f à l'unil n'ya qu'un peu de {e- 
mence mafculine fur une groffe mafle femi- 
nine , ainfi eft-ii de Pautre; s’il ne faut qu'un * 
pet feu pour amener l’un a fa perfeétion, # 
l'autre n'en veut point de grand ; & fi le 
feu de l’un fembleavoir de l'humidité avec fa: ! 
fécherelle , celui de l’autre eft fair des deux :: « 
de même , fi le feu de lun doit être con- ! 
uinuel fans que fa matiere refroidifle , ou. 


1 

à 

1 . : Fe \ 

- pellé leur matiere enclofe dans le matras fi- | 
: 


cuire a deux fois, à peine de faire mourrir 
file feu de l’autre eft éteint , ou difcontinué, 4 


fans aucune efpérance de lui pouvoir rendre M 
les efprits vitaux. Ainfi tout ainf qu'un œuf M 
a tout ce qu'il lui eft néceffaire pour la gé- # 
nération du poulet, qu’il n’y faut rien ajou- M 

er , & qu'iln'yariende fuperflus qu'il faille M 


N 4 
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aux lavemens , dônt ufent, plufieurs mal ex- 
périmentés pour ôter la noirceur de leur ma- 
tiere. Aufli fi l’on rompoitles œufs avant le : 
* tems que les poulets doivent fortir , ils mour- 

. roient, & on ne pourroit trouver moyen de 
… les achever de couver ni éclore, parce que 
l'efprit folaire feminal & agent, déconcerté 

. en fon ouvrage , fe diffipant , tourneroir à 
autre Iliade ; d’ailleurs , Peau élemenraire & 

_ extérieure les tueroit & humeroit les efprits 
- effenriels de vie, laquelle cefferoit faute d’ar- 
cheémoteur ; ce qu'aufli feroit notre matie- 
e fi on débouchoit le matras, &fionenti- 
roit la matiere dehors; car on diffiperoit & 
éteindroit les efprits de notre Pierre, lei- 
quels en font le mouvement & l'opération. 
- Pour conclufion , tu continueras ton 


 notter, que fi la matiere eft fermentée 
. Soleil pour le rouge, elle eft parfaite pou | 
- blanc lurJe tiers désré du feu, à l'heure qu'en 


| cun des premiers dégrés. et Fe il F. 
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le eft fur le plus haut point de fablancheur, 


{äns que tu la lui puifles cuire davantage 
à LS x mi à A 
fur le blanc, à peine de perdfe & gâer le 


tour, pendant ia couleur blanche , parce | 
qu'elle rougira pour parvenir à {a Rte | 
rouge par l'action du feu, qui achevera de 
deflécher fon foufire & lui ôter fon humi- 
dité , caufée de {a blanckeur en liquelle no- 
tre Médecine n’eft que le Soleil; ce que les 
Philofophes ont montré, difans, qu’on ne 
peut tranimuer le Soleil en Lune que par la 
voye de la Pierre, en les cuifant, & que ce- 


lui qui {çait conduire jufqu'à ce point de 


parfaite blancheur, {çait tour. 


Mais fi la Pierre eft fermentée de Soleil & 
Lune apres le troificme dégre de feu d’'E- 
gypte , il lui faut encore donner un autre 
feu pour la fixer , non pas d'Egypte, car il 
finit en l'Oeuvre à la fin du troihicme dégré; 
mais le quatriéme dégré de feu à la mode de . 
Perle , que tu continueras pour le moins J 
un an ; ou même autant que chacun des au-! 
tres : & finalement juiqu'a ce que la matiere | 


Âoit fixe fans s’envoler-ni fumier {ur la lamie * 


ne de cuivre arcente; que fi elle fumoir , il » 
l'a faudroit encore continuer fur le quatrié- . 
me dégré de feu de lerie, jufqu’à ce qu'elle 


ne fume plus,& en cet endroit il faur remar- # 


uer quece quatriéme dégré de feu de Pe:{e M 
doit donner & conduire aufli par décrés ;# 
| premie plus doux , le fecond pe {ort , 


Me crouiéme encore redoubié, & le quatrié= 
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me renforcé de motié. Toutefois ces 4 dé- 
g:cs ne doivent non plus durer qu'un des 
autres dégrés qui eft de 40 jours, à lafin 
duquel tu laïferas mourir ton feu & re- 

froidir ta ma‘ieie fur les cendres ; ce qui 
étant fait , elle fera prête à recevoir linfe- 
ration, apres laquelle elle fera parachevée : - 
ainfi eft la Médecine rouge , après qu'elle 
a éié fixée {ur le dernier déoré du feu de 
Pere. | 
| Les trois premiers dégrés de feu donc 
cuifent la maiiere , la purcent de toutes 
mauvailes humeurs , & {a mertent au plus 
haut dégré de blancheur qui foir en la nuu- 
re , par quoi eile eft prêie d'être tirée de {on 
vailleau ; ce qu’étant fair , elle peut vivre, 
c'eft-à-dire por.er {on exubérance , & don- 
ner perfection aux imparfaits par fa perfec- 
tion, & les parfaire comme une Lune fixe ; 
mais elle eft parachevée de cuire, & digerée 
par le cinquiéme degré de feu de Perie ; 
lor{que la Médecine ne fume plus , & qu'elle 
prend la couleur rouge, tant qu’elle pañlele | 
rubis en beauté &. couleur rouge cramoifi, . à 
enfin elle eft permanen:e.Pour lors il eft rems 
de l'ôter de dellus le feu, parce qu'elle eft par- 
 fane & vivra, c'eft-à dire qu’elle donnerala 
vie & tranfmuera les corps imparfaits en fin 
Soleil, & même guérira toutes les infirmité 
du corps humain par fon extrêmechaleur fans 
exces ; néanmoins el e a acquiie une gran 
de vertu & force céiefte en {on temperam- 
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ment fur le cinquiéme & dernier déoré de 
feu de Perie , que les Philofophes ont com- 
paré aux Aftres du cinquième Ciel, lcfquels 
par leur chaleur defléchent durant le cours 
de neuf mois, les humeurs nouvellement 
émües & amaflées fur l'enfant par l'Etoile 

du huitiéme mois. ie 
Lorfque ta matiere eft ainfi rouge ; 
les Philofophes l’appellent chaux du Soleil 
calciné avec le mercure au four de rever- 
bération , felon l'intention des Sages ; mais 
cette chaux Philofophique n’eft pas encore 
fufble; car elle eft comme morre,c’eft-à-dire 
fans aflez de vigueur, fi elle n’a point encore : 

été incerée ; & l’inceration eft prife par les 
Philofophes pour la fixation : il eft grande- | 
ment requis, pour en faire la diftinction, de « 
fçavoir ce que c’eft qu'incerarion. { 
L'Inceration donc eftune fixation molle, ! 
à 


= 


ou l’adoucillement d’une matiere féche, ari-" 

4 = e \ . a 
- de & fans fufion niingrez ; qui l'arend fu- l 
fitle comme cire , aigüe , permanente dans 
les corps avec lefquels elle eft fondue. Il faut 
que cette Inceration fe fafle avec du mer-\ 
tite curé pareil, & de même mariere ,que celui # 
duquel la Pierre eft faite, & non autrement, « 
:: = cequetu feras ainf, #0 FANS 
à. . Prends une Médecine fixée comme deflus# 
4, fans s’enyoler fur la lamine ardeñre ; ru lan 
4 _ réduiras en poudre implac ble fur un por 
""phire; puis faits en un amaloame , avec 4x0 
fois ion poids de mercure mortifié , commen 


# 

4 

s }; 2 
> 1 
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. Jai ditci-deflus, & animé, qui ait êté deux 

ans fur le feu , un fur le premier dégré , & 

l'autre fur le deuxiéme ; & pour faire court, 

il faut qu'il foit de celui la même de quoi 
la Pierreeft faite, que tu inceréras & mol- 

Hfieras. Sur quoi tu dois notter que la Mé- 

decine blanche doit être néceffairement ! 

amollie, adoucie & incerée avec du mercu- 

re animé de la Lune pour le blanc , & du 
* Soleil pour le rouge, ‘autrement tu ne fe- 

res rien qui vaille , & perdras ta Méde. 

cine. ode : 

Ton amalgame étant faite , tu la fe- 

ras laver & relaver avec fon eau tiéde & 

claire , tant de fois qu'elle en forte claire & 

nette , puis tu le feras deflécher naturel- 

lement par le travail ; il ne teftera d’humide 
que ce qui fufhra pour tenir la matiere un 
* peu plus molle en forme de pate bien épaifle, au 
| Rule reflant dans fon marras bien lutté a 
de bon lut par le col, & fcellé du fçeau 14 
 d'hermes , {e parfera au four d’athanor , fur 
le feu Philofophique, que tu gouverncras 
. par dégrez; le premier fera petit & moderé, 
- le fecond plus fort de moitié, &letroifié- 
mé encore renforcé de moitié, & tu con- Es 
 tinueras chacun pour trois mois ,oucomme L 
» tu verras que les couleurs qui apparoitront, 5 

le requereront. ; kb at à 
+ Si tu vos que ton mercure s’envo= FRS 
le, & qu'il ne fe puifle fixer fi-tôr, ne l'E EF 1 
tonne pas pour cela , car il fufht que fon  « 
NM Zome IF. Âa +3 
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odeur demeure, & qu'il mollifie la matiere 
fans qu'il la fixe; & s’il y demeure, v'eft 
tout un : & fi pour une, deux ou trois fois 
la matiere n'eft pas fufñible comme cire, tu 
la repulveriferas & l'amalgameras avec fix 
fois fon poids du même mercure que tu as 
fait ; & autant qu'il fera requis , fais enco- 
re laver ton amalgame , defléche-le, & 
après . fais cuire comme deflus : conti- 
nues tant de fois cela que la matiere foit 
fufñible comme cire, & alors elle fera prète à 
être jettée en projection fur les imparfaits. 
Elle n'eft plus en cet état une matiere im- 
puiffante , mais elle méritera le nom de Roi 
devenu plus beau ; plus fort, plus parfait & 


- plus jeune qu'il n’étoir auvant que d’entrer 


1 


. parfaite fur les corps imparfaits , ou moyens. 


. tifié ou animé , ce que nous enieignerons 


mincraux , chauds & bouillants ; ce qui Le 


en la fontaine , & enrichi d’une couronne, : 
de vêtemens & ornemens plus précieux & 
plus riches qu’il n’avoit jamais porté; par-là | 
feront aufli le frere & la fœur , le Lion & ! 
k Dragon, reflufcités plus jeunes & plus | 
beaux qu’ils n'avoient été. 

II nous faut maintenant venir à la pro- 
jection & enfeigner le moyen de la faire fur é 
les corps imparfaits , ou {ur le mercure mor-* 
de dégré en décré,fuivant le difcours de 
<ette pratique {ur le mercure vulgaire ou. 
argent vif. 4 

Projection eft une fufon de la Médecine 
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Fonds cent poids de lune pure, lifle- 
 R bien bouillir, & lorfqu'elle fera bien bouil- 

lir , fais des petites pelottes d’un poids 
de la Medecine rouge, & en jette une fur 
la lune fondue & bouillante , & quand elle 
fera confommée, jettes-y en une autre: ce 
que tu continueras tant que cent poids de 
-ta lune ayent confommé un poids de ta 
Medecine rouge ; laifle -le tout en bonne 
fonte , remuant depuis le commencement 
jufqu'à la fin, avec une verge de coudre ou 
autre bois ; afin que tout fe mêle bien en- 
femble lefpace d'une heure ou de deux : 
puis couvre le creufet de charbons, & étant 
refroidi, romps-le , & en retire la matiere 
-que tu referas fondre & jetteras en lingor, 
& tu auras Soleil à 24 karats , meilleur que 
celui de la miiniere terreftre. | 
Il ne faut pas s'étonner fi j'ai dit qu'il 
faut Jerter ta-médecine rouge fur la Lu- 
ne, parce que la Lune eft plus parfaire que 
les autres imparfaits , ce qui eft caule qu'el- 
le fe tranfmue plutôt ,avec moins de pei= 
ne ; & moins de médecine , & plus par- 
 faitement que les imparfaits ; ce que tu 
peux reconnoître , parce qu'un poids de la 
médecine rouge ne tombe que fur dix des 


.imparfaits , en ce qu'ils font fi ciuids, froids. 
& pleins de villenie , de ierre & fouflre noir 


"& puant , qu'un {1 petit poids ne fçauroic 

teindre , échauffer , cuire & digerer un plus 

“grand nombre , ni le purger de fes im. 
À a ij 


# 


nr 


* 


perfections & infections ; ce qu’il faut héans 


n. # # 24 


204 ‘HA BAT EPES VA 


+ 
LÉ 


moins que la médecine fafle, autréemenrelle 
ne tran{muéra pas en Soleil ; mais dn tranf- 


_muant la Lune, elle n’a pas beaëcoup de 


peine, car elle eft pure & neite, prefque 
aflez cuire, & eft rouge en {on intérieur , 
tellement qu'il ne faut qu’un peu de méde-. 
cine pour achever fa digeftion , & pour par- 
faiie {a teinture occulre. LAVE | 
_ Si tu veux faire fin Soleil & Lune des 
imparfairs , choifis celui qui d'entr'eux 
eft le plus parfait ; fçavoir le cuivre , & 
fais projection {ur lui , blanche ou rouge, 
felon- que tu voudras tranfmuer &:' en 
fondre , dix poids ; & quand il fera bien 
fondu , & fi chaud qu'ilcommiencéraà tour-. 
ner en fumée, jettes-y une dixiémé partie | 
de notre médecine ; trois fois mile en. 
pelortes , & gouverne le feu comme j'ai. 


dit de la Lune ; puis jette ra matière en! 


lingot , *& tu auras Soleil ou Lune , felons 


que {era KR médecine: meilleur que le na-* 


turel ; les autres imparfairs fé! tran{muenñt 
aufli en Soleil & en Lune de cette façon,” 
mais ils ne font pas ni fi clairs ni fi beaux 1 


que ceux qui font faits de l’imparfait ci-dei-w 
fus , parce qu'il eft plus beau ; plus clair," 
P q P de? P 2 


& plus net que les autres impartaits, & ap- 


proche plus de læ perfection. D'.21 DE. 


Or fi tu veux faire projection de cette) 

: : #1 
médecine fur le mercure vulgaire , tu le” 
peux faire , conune aufh {ur le Mercure, 


ve 
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des corps imparfaits ; moyens & minéraux, 
fans aucune préparation , pourvü qu’en les 
tranfmuant > ils ayent été bien féparés & 
purgés de leur grofie terre, puante & infec- 
tée; car autrement la terre ‘empêécheroit la 
 perléction , & ne feroit rien quivaille, 
"  Nores en cer endroit, que le Mercure 
vulgaire, animé & réchaufté, fe peut con- 
vertir en Soleil, quoiqu'il foit fermenté de 
Soleil ou de Lune, & non au contraire ; 

car le Mercure vulgaire, qui eft {eulement 
fermenté del’Or , comme par exemple d’un 
poids & demi d'Or fur vingt-quatre poids LE 
dudit Mercure , qui-parice moyen eft vrai Lie 
Mercure d'Or, puifqu'il en a toutes les qua- Le 
Hités , ne peut fetran{muer en Lune, par la 
Médecine blanche, parce qu'il eft trop par= 
fair ,.& qu'en fe congelant & fixant avec | 
elle ; il vire toujours {ur {a couleur d'Or À PL 
“ou:de Mercure ; & partant il faut confer. ÿ 
ver ce Mercure pour la multiplication, ou 
pour faire l'Or avec la médecine rouge , | 
“ou fouffre du Soléil pour l’abbréviation. Fret 
_ Mais les autres Mércures que l’on peur 
tirer des imparfairs ,:& moyens minéraux, 
L& tous autres Mercu:es, vulgaires préparés, 
comme nous avons enfeioné , excepté celui 
du Soleil, reçoivent la forme parfaite de la 
Lune par la médecine blanche , fi tu les Fa 
Pgouvernes comme s'enfuit. Sr: 
=. Mets dans un creulec fix poids de Mer. 
cure vulgaire , ou de quelqu'autre des im 
£ F +" 
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arfaits fur le feu de charbons ardeñs ; & 
‘y laifle tant qu'il commence à périller, & . 
s'envoler ; puis jette fur icelui un autre 
poids de médecine , qui fondra inconti- 
nent , & en fondant elle congelera le Mer- 
cure : tous les deux fe congeteront & f- 
xeront en une poudre grisatre ; qui ne fera 
aucun figne de s’en aller ou s'envoler ; lor{- 
que tu verras cela , tu approcheras ëc 
accroitras le feu autour du creufet, & le 
foufleras doucement, puis continueras , tant 
que la matiere commence à devenir fort 
blanche , ou tres-rouce; enfuite couvre tout 
ton creulet de charbons , . & laïfle mourir 
le feu , & refroidir ta matiere ; après à 
quoi fonds-la ; & tu auras bon Or où 
Argent , {elon la nature de ta méde- 
cine. : ; -. 
Cette projettion a été figurée par les Phi- : 
lofophes , cifanr que le Roi à l'iflue de la 
fontaine , amande ious fes fujets , &c les a » 
fait Rois ; les a couronné de riches couron- 
nes , voulant fignifier par les fujets ces corps “ 
imparfaits qui reçoivent la perfection par s 
Ja projection de la médecine ; ils ont auflt ! 
figuré la fixaion de tous les Mercures em ; 
Or ou Lune , difant que les Oïleaux qui” 
‘pafloien: par deffus la chambre où éroit le 
Roi , sarrétsient & perdoient leurs aîles: ;4 
appellans ainfi le Mercure du nom des On 


1 


eaux 3 ils ont meme fignifié cetre projec= 


s' 
| 
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tion, par les denis des Dragons réluicitéss. 
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qu'ils difoient avoir tant de force, que leurs 
dents jertées & {emces.en terre produifoient 


des hommes , tant ils étoient vertueux sf 


gniflans par les dents la poudre de la méde- 
cine, & par les hommes , les Métaux im- 
parfaits LA en routes fortes de Mer- 
cures ; ils ont auli fignifié la projection , di- 


fans que leur Oeuvre étoit un jeu de petits 


enfans , qui fe réjouiflent enfemble à faire 


de petites chofes émerveillables , & qui font 
bien aifées : voulans dire qu'après que la 
médecine eft faite , ce n’eft qu'un petit 
pañle-rems pour faire la projeétion , trans- 
muer les corps imparfaits , & les rendre 
parfaits. | 

Il eft tems maintenant de venir à la mul- 
tiplication de la Pierre , qui eft de deux ef- 
pêces , l’une en vertu ou qualité , & l’autre: 
en quantité. 

La multiplication en qualité eft une aug— 


Mentation de vertu, tellement que la mé- 


decine qui n'a de vertu que fur dix poids » 
{e multipliera en telle forte , qu'elle aura 
force & puiflance {ur cent, & celle de cent 
tant multiplie ira fur mille ; & ainfi de 
fuite juiqu'a l'infini ; f pourtant tu veux 
Que ta médecine tombe un poids fur cent 
des Métaux imparfaits fondus , & fur au- 
tant de Mercure animé & échaufié , & fur 


dix poids de Mercure vulgaire crud , & fans. 
A . 1 ° + F + 
être mortifié ni préparé , il faut commen- 


cer ton Oeuvre tour de nouveau en cette 
F çon. 
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Fais une Amalgame de quatre onces. de 

ta Médecine parfaite apres la prémiere 
préparation ou façon ; avec dix onces de 
Mercure animé & cuit deux ans , pareil à 
celui de quoi elle eft faite, & te donne 
de garde de prendre du Mercure animé de 
Eune, pour amalgamer la Médecine rouge; 
autrement tu gâtéras tout ton Amaloame : 
cela fait , lave & relaye-la dans fon eau; 
tiéde & nette , en l'œuf philofophiphe , tant 
qu'elle foit ciaire ; la matiere ne doit pas 


pañler la moitié dudit matras , lequel tu 


figilleras du fceau d'hermes , & le mettras 


dans Île fourneau fur le Feu philofophal. . 


Ce qu’étant fait , tu lui.donneras le 


premier dégré du Feu d'Egypte, jufqu'à ce 


Pete Ro 
que la matiere {oit difloute , qu'elle com- 


mence à s’épaiflir, & qu’elle foir noire ; puis 


tu lui augmenteras le Feu d'Esypte d'un 
dégré , & lui continueras tant qu'elle foit. 
plus blanche que neige ; & fi c'eft la Méde- 


cine blanche , pour lors lé Feu d'Egypte eft 


fini , il faudra pourtant rallumer le Feu de 


Perle pour le quatr'éme dégré , lequel tu. 
lui donneras par quatre décrés en:iers , lef— 
quels tu compafleras en longueur de tems 

AA P D ES 


jeulement ; dans un des degrés du Feu d’'E= 


gypte, & les départiras en quatre, donnant 
‘a chacun dégré d'icelui Feu de Perle , une 


» / Æ : F ? 1 132 À >. 
quatrième par tie du teins du Feu d Egypte ; 


F 4 / / HER 0 : #0 
un de jept adeégrés , COMME } a! dit , Jai aug 


mentant de moitié , & changeant l'un apres 
| .. . . aues 
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6 autre , tellement qu'au dernier , le feu foie 
-bien fort & bien grand; puis laiffle-le mou. 
“rir , & refroidir la matiere fur les cendres. 
Maïs fi la matiere eft fermentée de rou- 
ge , il faut que , lorfqu’elle aura acquis une 
“couleur très-blanche , tu lui donnes après 
les trois dégrés encore un déoré de Féu 
d Egypte , qui fera quadruple , & le conti- 
Mnueras autant que l'un des autres , ou juf= 
qu'a ce que la matiere foit bien rouge ; le- 
quel finit , le Feu d'Egypte finit pour la 
Médecine rouge; & alors il lui faut don- 
mer le Feu de Perfe par quatre dégrés, ainfi 
“que j'ai dit de la Lune ; lequel étant fini, la 
matiere fera roug 
fixe : tu Ïa prendras & incéreras avec du 
Mercure , pareil à celui duquel elle a été 
Maire, & la gouverneras ain que j'ai dir en 
J'incération;& tu réitéreras tant de fois qu’el- 
le fonde comme cire , & alors elle aura dix 
Fois plus de force & vertu qu’elle n'avoit; 
“un poids combera fur cent des imparfaits , 
moyens , & minéraux. 

Si tu veux qu'un poids tombe fur 


“mille , recommence l’œuvre tout de nou- 


Veau >aprenan toujours la dern'ere Méde- 
“cine. Fais donc ton Amalgame de deux 
“onces avec dix onces de Mercure animé, & 
Euis ton œuvre iout du lons , comme 
“deflus ; puis la commence encore ; prenant 


de cerie derniere Médecine, & fais Famal- 


game d’une once d’icelle avec cent de Mer 
*S Tome IF. à ; B b 
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cure; augmentant toujours le poids du Mer 
cure ou Menftrue, dix fois autant que dela 
Médecine ; c’eft ainfi que la Médecine eft: 
multiplie en vertu. 

Il faut ici noter un très-crand fecret tenu 


fort caché par les Philofophes , afin d'obf- 


_eurcir la multiplication en quantité ; car fl 


tu ne mets guére de Mercure , fa froi- 
deur n’excéderoit pas l'extrème chaleur de la 


Pierre, pour quoi il ne la pourroit difloudre; 


.car elle fe congéleroit en Soleil ou Lune in- 


continent , & cela avant qu'il eût le loifir 
de la réduire en Mercure comme lui; ce 
que ne failant point , la vertu de la Pierre 
ne pourroit pas croitre , ne pouvant rece= 
voir de nouvelles décoctions. Ç 

Car tout ainfñ que le Soleil n’engendre 
rien, s’il n’eft réduit en Mercure, & fubti- 
lifé en fperme & fémence de fon efpèce; 
ainfi ne fera la Pierre , fi elle n'eit mile en 
la premiere fémence & fperme du Mercure; 
ce qu'une petite quantité de Mercure ne 
fçauroit faire; car elle fe congéleroiten Or, 
avant qu'il eët diflout la Médecine. Par-là 


‘ileft évident q il faut tant mettre de Met- 


eure, qu’il furmonte la chaleur de la Méde- 
cine , & ainf il fe difloudra; puis elle fe con- 


gélera ; & fe congélant fe fixera par la force 
& continuité du feu , qui la décuira de nou= 
“veau ; & par ce moyen la vertu fe décuplera 


autant de fois, que la multiplication fera 
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Nous avons affez parlé de la multiplica- 
tion de qualité , il eft tems maintenant de 
"parler de celle de quantité, qui eft autant 
éloignée de l'inftruction des Sophiftes , que 


le] 
la précédente , tant en fubftance de matie- 


re , que quantité & façon de faire ; lefquel- 


Jes les Sages ont inventé, afin que la poudre 
de projection ne leur manquât,pendent qu'ils 
refont l’œuvre de nouveau pour multiplier 
la vertu de la Médecine ; & aufii parce 
que plufeurs ayant fait une fois la Pierre, 
S'en contentent fans la refaire; & même par- 
ce que quelques autres l'ayant réitérée deux 
ou trois fois, ne voulant plus s'y amufer , 
défirent toutesfois que la matiere & poudre 
ne leur manquent. C'eft donc pour ce fujet, 
qu'ils fe font imaginés par railons narurel- 


les & véritables , d'augmenter leur poudre 


de projection. 


La multiplication donc en quantité eft. 
une augmentation d’un poids d'icelle , juf- 


ques à un poids infini, fans refaire de nou- 
veau toute l’œuvre, & fans diminuer tou- 


tes les forces , vertus & qualités d’icelle ; 


mais en la conduifant en toutes les propot- 


tions de {a perfection , & en convertiflanc 


la matiere , c’elt-à-dire , en l’augmentant 
& tranfmuant promptement en Médecine, 
telle qu'eft celle à laquelle elle, eft jointe , 
felon la vraie méthode de notre Art. 

* Cette augmentation le peut faire avec le 
Mercure vulgaire du Soleil ou de la Lune , Où 


29% ÂBREGE ? M 
bien ainfi qu'eft mon intention avec le Mer- 
cure vulgaire proportionné en toutes [es qua- 
lités à celle du Soleil & de la Lune, ce que 
je t'ai enleigne ci- deflus ; mais il faut 
bien prendre garde de multiplier la Pierre 
blanche avec du Mercure animé du Soleil , 
ni la rouve avec celui qui eft animé de Lu- 
ne , car nous ogâterions tout ; & au lieu de 
multipÉer ta matiere, tu la perdrois, & érein- 
drois fa force & vertu. 
Pour donc multiplier la Médecine rouge , 
rends deux onces de Mercure vulgaire , ani- 
mé, d’un denier & demi fur une once , & 
cuis le tems requis ; puis le fais chauffer en 
un creufet ; lortqu’il commencera à bouillir , 
jetre fur ce Mercure , quatre onces de ta 
Médecine fufible fans l’ôter de deflus le 
feu , jufqu'a ce qu'elle ait congelé ledit Mer- 
cure en poudre » ce qu'elle fera bientôt ; 
puis tu Fôteras , & mertras dans un ma- 
tras bien lutté que tu boucheras bien; après 
cela tu le laifleras fur un feu de els ES 
aflez moderé & temperé , & l'y tiendras 
quatre jours entiers , Eur tu vou 
Jois diftiller ; puis augmente - lui le feu de 
moitié ; & lui continue quatre jours en- 
tiers na’urels ; finalement tu lui donneras 
encore huit jours entiers ; beaucoup plus 
fortique Îles premersi{ #4 2 2090 08 4770008 
À la fin defquels tw prendras ta ma= 
tiere , & la meïtras/éntre deux creufers 
Jurtés l’un lu l'autre, & la tiendras au feu 
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de reverbere par vingt-quatre heures pour l’a= 
chevet de fixer , lefquelles pañlées, tu laif- 
feras refroidir la matiere, diminuant le few 

de fix en fix heures ; & au bout de dix-huit 


‘heures , ta matiere n'étant pas refroidie ; 


tu entouréras le creulet de charbons ar- 
dens , & lui entreriendras encore fix heu- 
res ; puis tu laïfleras entiérement mourir 
le feu , & refroidir la matiere ; lors tu au- 
ras deux onces d'augmentation de Médeci- 
ne , qui aura autant de pouvoir que la pre 
miere , & tu la pourras après multiplier 
avec deux onces dudit Mercure , tw 


ne la gouverneras »i plus ni moins que j'ai. 


dit , & tu auras quatre onces d'augmen- 
tation ; puis recommence le tout avec qua- 
tre onces de ton Mercure , réitérant ou- 
jours avec nouveau Mercure , & tu multi 


ee ta Médécine rant que tu voudras, 


felon la projection requife , & tu auras de: 


meilleur Or que le naturel. 


Et fi tu. veux multiplier ra Médeciné . 


en poudre blanche , tu prendras deux on- 
ées de Mercure animé & fermenté de 
Lune , cuir le tems requis , & quaire onces. 
de Médecine blanche”, & en fais comme 
“de la rouge; ainfi tu la pourras mulriplier 


jufqu'à l'inüni, aufli-bien que la rouge; par 
tant fi tu défires avoir grande quantité de : 


Ÿ- 


Ro de projection , il te faut animer 
beaucoup de Mercure vulgaire , avec Or ow 
Argent , & les cuire comme ila te dit; & 
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quand il te manquera ; tu en animieras de= 
rechef d'autre , & recuiras dans un ou“ 
plufeurs fourneaux , comme tüu voudras ;. 
en failant ton œuvre ; tu la multiplie- 
ras en vertu , afin que auand elle fera 
faite, la matiere ne te manque point pour 
la multiplier en quantité. :r 4 
Ces multiplications {ont bien différentes 
de celles des Abufeurs & Sophiftes , qui des= 
honorenit la Science ; laquelle les gens de 
bien, les Sages ; Philofophes & Scavans, ho- 
norent & reconnoillent véritable , confef- 
fant qu'un tel bien, ne vient point de nous, . 


.mais de la feule bonté de Dieu, pour en 


faire des aumônes , nourrir , eniretenir , & : 
revêtir les pauvres, femmes veuves ; pupil- | 
les & orphelins , marier les pauvres filles 
délaiflées , & nous entretenir à fervir le Sou- 
verain Dieu le refte de notre vie. Ainf foit- 
il à fa plus grande gloire , & à celle de la. 


_ bienheureufe Vierge Marie, Mere de no- 


tre Divin Seigneur & Sauveur Jelus-Chrift s 
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D L'ELUCIDATION 

Fou L'ECLAIRCISSEMENT 
DU TESTAMENT PAS 

DE RAIMOND LULLE,. 


D … Par lui-même. 


Uoïque nous ayons compolfé 
di pluficurs Livres des diverfes Opé- 
7 1 rations de notre Art philo{ophi- 
RER] que, toutefois ce petit Traité, 
jui eft notre dernier, eft celui que nous 
préférons à tous les autres, parce qu'il mé- ia 
“mite bien d'être intitulé de nous l’Elucida- “ 


La 


ion de notre Teflament ; d'autant que ce que 
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Nous avons véritablement caché en DOtre : 728 à 
ÆHéfament ,&en notre codicile, pacdelonss "0 


difcours touchant les Ecrits des Philofophes , nn 
ous les éclairciffons ici fort nettement en a 
ès-peu de paroles : mais afin quejen'ayepas 
loin de compofer d’autres Livres, puilque | 


à Compofñtion n'eft rien autre chole , ne 
onfifte qu'en la fubtiliré d'un. bel .efprit à 


Dien couvrir & cacher notre Arr, ce qua 
ML D: à € ; CT 441 6.4 210 : à 
été démontré 2bond amment en nos Livres - 


Mas rt ur de .} - Pi ea ch : $ CHE # (PER. ne 
Joft maintenant de [on obfcurité , & eff 
Conduit en une agréable lumiere ; d'autant 


Que pas un des Philofophes n'a jamais. ol 
aire cette CHAUDE ee a 4. | 
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Cependant nous.divifons ce Livre en fx 


: Chapitres , dansdefquels tout le myftere de 


cet Arteft éclairci par des paroles très-clai=) 
res , defquels Chapitres 

Le premiertraire de la matiere dela Pierre: 

Le fecond traite dn Vaïfleau, a 

Le troiliéme du Fourneay. 

Le quatriéme du Feu, 

Le.cinquiéme de la Décoction. 

Et le fixiéme de la Teinture, & de lamul- 
tiplication de la Pierre. ; 


CHAPITRE PREMIER, | 


De la matiere de la Pierre. | 


C Ommençons donc premierement à fais 


As re connoitre la matiere de notre Pierre; 
car nous avons appliqué des chofes étrangé- 
res à notre Magiftere par leurs fimilitudes ;: 
toutefois notre Pierre eft compoiée d'une 
feule chofe , trine par rapport à fon effence# 
& à fon PR , a laquelle nous n'ajoürons 


‘aucune chofe étrange ; ni ne la diminuons, 


pas ; nous avons décrit aufli trois Pierres ,w 
à {çavoir la minérale , animale & la végé+ 
tale , quoiqu'il n'y ait feulement qu'une” 
pierre en notre Art ; nous voulons , 6 ene. 


fans de doétrine , vous fignifier que ce coms, 


polé contient trois chofes , à fçavoir ame," 
PAT | " TRE x 2e ra L FM | 
elprit & corps. Il eft appellé minéral, parcs 


qu'il eft une miniere ; animal, parce qu'il @ 
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Hneame ; végétal, parce qu'il croit & eft 
multipliée , en quoi eft caché tout le fectet 
de notre Magiftere , qui e& le Soleil , la 
Lune, & l'Eau de-vie ; & cette Fau-de-vie 
eft l'ame & la vie des corps, par laquelle 
notre Pierre eft vivifiée ; pour certe raïfon 
nous Ja nommons Ciel, quintefcence in- 
.combuftible , & autres noms infinis ; d’au- 
tant qu'elle eft prefque incorruptible , com. 
rme eft le Ciel dans la cirçularion conti 
nuelle de fon mouvement ÿ ainfi par cette 
claire démonftration vous avez [a matiere 
de notre Pierre en toute fon étendue, 


EPA P ITR DL. I I. 
Du Vaiean. 


NT Os avons réfolu de parler à préfene 
"de notre Vaifleau ; 6 ous > enfaps de 


doctrine , prêtez bien ici vos oreilles , afin 
que vous entendiez notre {entiment & O=. 


tre efprit; Quoique nous vous ayons décou-. 
verts plufieurs genres de Vaifleaux qui fonce 
Énigmatiquement décrits en nos Livres! 
toutefois notre Opinion n'eft pas de {e {er 


vir de divers Vaifleaux , mais {eulement : 


d'un feul, lequel Rous montrerons ici pay 
des démonftrarions vifibles & fenfibles , dans 
léquel Vaifleau notre Oeuvre eft accemplie : 
depuis le commencement juiqu'à la fn de 


QuE le Magiftere ; <épéndant notre Vaiffean . 
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eft compolé ainf ; il y a denx vaiffeaux atta- 
chés à leurs alambics , de même grandeur , 
quantité & forme en haut, où le nez de 


l'un entre dans le ventre de l’autre , afin 
>) 


- que par Faétion de la chaleur , ce qui eften 


lune & lFautre partie monte dns la tête du 
vaifleau , & apres par l'aétion de la froideur ; 
qu’il defcende dans le ventre. O enfans de 
doctrine , vous avez la connoiffance de no- 
tre Hiirn ñ vous n ‘êtes pas gens de dure 
cervelle. 


CELA RIMLR ET PLTE. 


Du Fonrnean, 


N Ous parlerons maintenant de notre 
Fourneau, mais il nous fera fort fà- 


cheux de rapporter ici le fecret de notre 
Fourneau , que les anciens Philo{ophes ont 
tant ee 5 Car nous avons dépeint en nos 
Livres divers Fourneaux : néanmoins je vous. 
déclare fincérement que nous ne nous {ervons! 
que d’un feul Fourneau , qui eft appellé Atha- 


mor , duquel la fi gnification eft d’être un feu. 
- immortel , parce qu'il donne toujours le! 


feu également & continuel dans un même 


dégré, en vivifiant & nourriflant notre com 


oié depuis le commencement jutqu’à la fin! 
de notre Pierre. © enfans de doctrine ,. ». 
écoutez nos paroles , & entendez ; notre 
Fourneau eft compofé de deux parties , ils 
doit être bien bouché en toutes fe join ture 
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‘de fon enclos ; voilà comme eff la näture de 
<e Fourneau; que le fourneau foit fait grand 
Ou petit, fuivant la quantité de la matiere, 
Un grand Fourneau, la petite un petit ; il 
faut qu'il {oit fait à la maniere d’un Four- 
 heau à diftiller avec fon couvercle ; qu'il foit 
bien clos & fermé ; ainfi quand le Fourneau 
aura été compolé avec fon couvercle, faites 
en forte qu'il y ait un foupirail au fonds, 
afin que la chaleur du feu allumé y puifle 
 relpirer ; pour Fourneau cette nature de 
feu requiert. & demande ce {eul Fourneau , 
& non pas un autre ; & la clôture des join- 
. tures de notre Fourneau eft appellée le fceau 
d'Hermes , d'autant qu'il n’a été connu feu- 


‘Car la grande quantité de matiere demande 
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lement que des Sages , & n’eft en aucun lieu : 


… exprimé par aucundes Philofophes ; carileft. 
télervé en la Sapience , d'autant qu’elle le 


. garde par une puiffance commune. 


D CHAPFTRE iv. 


& Du Fe. MAJRt de 
# 
La ment en nos Livres de trois {ortes de 


. feu, à fcavoir du naturel, du connaturel, 
« & du contre-nature , & de diverfes autres 


 manieres de notre feu , néanmoins nous. 
… voulons par-là vous fignifier un feu com- 
poé de plufieurs choles , & c’eft un très- 


grand fecret que.de parvenir à la connoif- 
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fance de ce feu ; parce qu’il n’eft pas humaï; 


mais angélique ; il faut vous révéler ce don 
célefte , maïs de peur que la malédiétion & 
exécration des Philofophes , qu’ils ont laifé 
à ceux qui viendront après eux, ne foit jet- 
tée fur nous ; prions Dieu , afin que le tré- 


‘for de notre Feu fecret ne puifle paffer & 


parvenir qu'entre les mains des Sages, & 
1on pas en d’autres ? O enfans de fagelle, 
prèêtez vos oreilles pour bien entendre :& 
appercevoir notre Feu compofé , qui fera 
de deux-chofes ; apprenez que le Créateur 
de toutes chofes a créé deux chofes propres 
entre les autres pour ce Feu , à fçavoir le 
fent de Cheval & la chaux vive, la com- 
ofition defquels caufe notre Feu , duquel 
L nature eft telle : prenez le ventre du Che- 
val , c’eft-à-dire du fumier de Cheval bien 
digeré une partie ; de la chaux vive pure une 
partie ; ces chofes ctant compofces , pétries 
enfemble & mifes en notre Fourneau, & no-. 
tre Vaifleau étant placé dans Je milieu con- 
tenant la matiere de notre Pierre , puis le. 
Fourneau étant bien fermé de toutes parts ;, 


vous aurez alors le feu divin fans lumiere & 
-fans charbon , qui eft placé dans fon Four: 


neau, & ne peut pas être autrement, ayant, 
tout ce qui lui eft néceffaire : maïs ce fumier 

& cette chaux font philofophiques , &c s'en- 
tendent de notre matiere, qui a fon feu in 


terne & Divin; car notre feu artifciel elt la, 


foible chaleur que produit le feu de lampe. 


DE RarmowD Lutir goz 
CHAPITRE Y. 
De du Décoltion. 
il L ÿ à auffi plufieurs maniétes de prépa- 


rations de notre Pierre en notre Tefta- 
ment , qui font déclarées en nos autres 
Traités ; à fcavoir la {olution , la coaoula- 
tion , la fublimation, la diftillation , la cal- 
.cination , la féparation , la fufon , Pincéra- 
tion , limbibition & la Ékation, &c. La fi. 

nification de toutes ces Opérations #’eft que 
3 feule décottion ; cependant en notre feule 
-décoction , toures ces manieres d'opérer font 
accomplies , maïs la nature de notre décoc- 

tion eft de mettre là matiere du compofé 

felon la melure, dans fon vaifleau , fon Ê 


Out- J'TE 
eau, & {on feu,en décuifant continuelle Fu 
ment ; c’eft en quoi confifte tout notre Oeu: ne 
vre, f{elon les Philofophes ; par le moyen de " 
cette cuiflon linéaire,douce dans Pabord, & ER 


onétueufe , la matiere parvient à fa parfäite 
maturité ; ce qui $’accomplira en dix mois 


 philolophiques ; depuis le commencement i ni 
jufqu'à la fin de tout le Mapiflere, fans au— | 
cun travail de main ; mais nous Youlons 1: à 
_paï ces manieres & ces opérations ainfi dé- Ne A 
crites , vous faire connoître l'excellence & Lis 
Ja fublimité de notre Art, & Cotment lPefs ke 
prit des Sages l'ont environné d’un voile tés 

: “à _ Ceci en 


40%  “L'ELUcCIDATION 

nébreux, de peur que celui-qui eft indiorté 
de cer Art, n’atteigne jufqu'a la pointe de 
la montagne de notre fecret, mais plutôt 
qu'il perfifte dans {on erreur. ;: jufqu'à ce que 
le Soleil & là Lune foient afflemblés en un 
globe, ce qui luieft impoffible de faire finon 
par le commandement de Dieu. FR 


CE ADO IET AR EANNLT, 


De la Teinture & de la multiplication 
de notre Pierre. ; 


NT Ous parlerons en dernier lieu de la 
1 Ÿ teinture & ‘de la multiplication , qui 
eft la fin & laccompliffement de tout le Ma- 
giftere ; cat nous avons montré en nos au-. 
tres Livres plufñeurs fortes & manieres de 
la projection de notre teinture ; toutefois 
. puilque notreteinture n'eft pas différente de! 
Là multiplication, & que ni l'une ni l’autre! 
 d’icelles ne fe peur faire fans l'autre, cepen-! 
- dant il faut que notre Pierre foit aupara- 
vant teinte , & lorfqu'elle eft teinte ;! 
la quantité d’icelle eft multiplie , & aufli! 
par notre Pierre mulripliée blanche ou rou-* 


pre ge , cle eft teinte. ©  enfans de fagelle ,k 
ie repouflez les ténébres & les obfcurités de. 
M votre.efprit , pour entendre le fecret des fe 


_crets,qui eft caché en nos Livres par une ad= 
mirable induftrie, lequel fecrer fort ici d'un 
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“be RaïMonwpb LutLiEe 3oç 
abyfme &apparoît au jour.Oyez&entendez, 
d'autant que notre multiplication n’eft autre 
chofe que la réireration du compofé de notre 
Oeuvre primordiale compolée; car.en la pre: 
miere réiteration une partie de notre Pierre 
teint trois parties du PR AEe EE , & en 
autant departies ileft multiplié & croît en 
quantité ; en la feconde réiteration une par- 
He teint fept parties ; en la troifiéme une 
partie en teint quinze ; en la quatriéme réi- 
leration une partie en teint trente-une ; en 
a cinquiéme réiteration une partie en teint. 
(oixante-trois ; en la fixiéme réiteration , une 
partie en téint cent vingt-lept, & toujours 
elle eft multipliée & augmentée en autant 
de parties, en procédant ainf jufqu'à lin- 


fini. Hi 4e mn à 

Voilà ; 6 enfans de doëtrine, comme ss 
hos Ecrits qui avoient éte cachés jufqu'à ist 
préfent fous des that av M découverts 3, 40008 
& nous les, éclairciflons contre Île RS 


cepte des Philofophes ; mais nous voulons di 
bien nous excufer de leurs réprimandes & des 
de leurs reproches , de peur que nous ne ue s 
ombions par la permiffion divine dans leur | 
xécration & leur malédiction ; cependant 
nous mettons pour cela les paroles de ce pe- 
üt Traité en la garde de Die Tout-puif- 
ant , lui qui donne toute fcience, & tout 
don parfait à qui il veut, & l'ôte à quiil 

ui phaic, aha qu'elles foient remifes en La + 


à % à 
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puiffance de fa divinité; & aufli, afin qu'il 
he permétie pas qu'elles foient trouvées} 
des impies & des miéchans. O enfans de! 
doctrine ; rendez maintenant grace à Dieu ;. 
de ce que par fadivine illuftration , il ouvre! 
& ferme l’entendement humain ; & que le 
faint Nom de Dieu foit béni en tous. les: 


&écles des fiécles. 


Ainf foit-il. 
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LORIE 
“ HIEROGLIFS PHYSIQUES, 


QUI SONT AU GRAND PORTAIL 
def Églife Cathédrale & MROEPUERS 
_ de Notre-Darne de Paris. 

AV. EC 

UNE INSTRUCTION TRÉS-CURIEUSE; 

… fur lantique fituation & fondation de 

| certe Eglile , & fur état PARUS: de la 
Cité. 

Le tout recueilli des Ouvrages d'Efprit 
. Gobineau de Montluifant , Centiihomtun 
_ Chartrain , Ami de la Philofophie natu- 
Mile & Alchimique , &z d’autres Philofo+ 
Dies très-anciens. 


a un Amateur des Vérités Hermetiques î 
» dont le nom eft ici en Anagramme. 


Philovita, 0; Urani fous. 


… Dimitte Corticem , & recipe nucem ; tune tibi fie 
revelatur ne deu Sophorum , & es ommnis.. Sa 6 
ici, 


| 
{ 
ë 


_terreftre., capables de fe guérir de leurs infirmités 
_ & de fe rendre la fanté, Sapience , c 1. v. 14, Exé- 
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ù 
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E dis en vérité & équité, les vertus de l'Efprit 

Eternel de Vie, lefquelles Dieu à mifes en fes 
Oeuvres dès le cemimencement du monde , & j’'an“ 
nonce fa Science. Eccléfiaflique ; c. 16: wv. 25. | 

Le Sage qui écourera , en fera plus fage , il ens 
tendra la Paraboie , & l'interprétation du fens ca= 
ché : il comprendra les paroles des Sages , leurs 
Enigmes, & leurs dits obfcurs : parce que celui 
qui eft inftruir en la parole & en la connoifance 
du fouffle animant & {pirital de Vie , trouvera les 
biens, & le fouverain bonheur, Prov. ç, 1, w. $ 6: 
33 € Ce 16, UV. 20. 

Car ceux qui trouvent ces chofes, & leur révé: 
lation , ont la vie & la fanté de toute chair , les 
maladies fuient loin d'eux. Prow. c. 4. v. 22. 

Que celui qui 2 des oreilles pour entendre , ens 
+ende, Apocalyp/e. 4% 
La lertre tue, le fens caché & fpirituel vivifes 
S. Paul, Ep. 2. Corr. c. 3. u. 6. 


L'homme a fous fes veux, & en fa difpofition , l& 
vie & la mort, le bien & le mal ; lui fera donné 
lun des deux oppofés, qu'il lui plaira choifir. Eë 


| aléfiaflique, c. 15. 17. 18, @ Pros €. 4e V. fe 


ra I 3 Ur 14. ” , 
Le bien eft dans le monde contre le mal, & la 
vie contre la mort : l’un eft le reméde de l'autre. 


… Etléfiaflique, c. 33. v. 15. Pro. c, 3.0. 16. c. 12% 
m. 18. l'ccdléfiafles, 6. 3. u. 11. rc. 6. 0.8. M 


En effet, Dieu a fait toutes les Nations du Globe 


> 


ehiel., c. L8.v. 23. 32. ‘4 
_ Dieu a créé dela terre une Médecine fouveraine! 


que l'homme fage , {enfé & prudent ne méprifera 


«Ye u 
4 ) a « 
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oint , pour la fanté &la confervation de ni jours, 
Etcléfiafiique, c. 38, v. 4. ’ 

Quiconque en pofléde la Science, a en main une 
ource certaine de vie & de fanté. Prev, 6 16 
U, 22. 
| La vie eft dans l’unique voie & l'ufage de la fa- 
refle, Pro. € 3, u. 22, 

La fapience'eft la vie de l'ame. Prev, ç: 12, 
Ue 23% 
& Qui conferve fon ame , conferve fa vie, Pro. 
MI6. U, 17. 
LLa loi du Sage eft une fontaine de vie ;, pour 
imiter l'écueil & la ruine de la mort. Pr ue €. 1 
U. 14. 

La fagefle eft la vie des chairs du corps ; & la 
anté du CŒUF, Prpv, €, 141 UV. 30: 

:Celui qui la trouvera , trouvera la vie , & il 
oira la potion falutaire envoyée du Seigneur, Prove 
fe 8e Ve 35e 


Ceux se la pofféderont auront le bois de vies 


X feront heureux. P;ov. c. 3. vw. 18, 
La fageffe augmentera les forces du corps , & 


es graces du vifage 3 donnera au front une cou 


onne brillante : Ge fruit .préfervera le Sage de 
outes maladies, & multipliera les années ‘de fa 


REVERS ENT 
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ue , parce quelle elt fa propre vie. Prov. 6. 4e. 
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ENSTRUCTION 
PRÉLIMINAIRE TRÉS-CURIEUSE, 


SUR L'ANTIQUE SITUATION 
@ fondation de l'Eglife de Notre- 
Dame , € fur l'etat primirif ® 
de la Cité de Paris. 


°ÉcxiisEe de Notre-Dame de Paris eft 


L'on ne doit point s'étonner de l'étude 


es, & en acquérir la connoiflance & l'ufa= 


’ 
£ 
se ë 
4 Put CRE 127 sue à dE 
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| PRÉLIMINAIRE. L'FA 
ge ; puifque c’étoit, pour leur propre utilité 
6e le bonheur de leur:vie. Ce défir & certe 
éccupation font naturels à l’homme ; aufli 
failoient-ils la mefure de toutes les actions 
de ces Habitans : l’art de fe faire du bien 
étoit denc un motif légitime que la nature 
leurin{piroit , qu’elle leur diétoit , & gravoit 
dans leurs cœurs. Ignorans alors la vraie 
Divinité, & les préceptes de la Loi de grace 
apportée au monde par Jefus-Chrift lons- 
tems après , pouvoient-ils fuivre un meilleur 
guide que celui de la nature , qui leur pref- 
érivoit les devoirs importans de leur confet- 
vation perionnelle ? Le moyen artificiel de 
fe faire & conlerver la vie heureufe , a été 
de tout tems l'objet premier & principal que 
les:hommes raifonnables &{eñtés de tou- 
tes les Nations du monde , ont eu naturel. 
lement à cœur par-deflus vous leurs autres 
devoirs humains ; ils ÿ ont toujours dirigé 
leurs vœux, leurs intentions, leurs recherche 
leurs peines, leurs travaux; la plüpart méme 
ont fait l’objet, le fujer & l'acte de leur Reli- 
gion ; ce qu'ils trouvoient de plus parfait & 
vertueux dans la nature pour leur exiftence & 
félicité, étoit ce qu’ils divinifoient ; ceux mé- 
me qui ,par leurs contémplations ou par révé- 
atiôMe, ont.été illumines d’en-haut , véné- 
toient des vertus Divines infules en la na- 
ure , fous l’idée d’une premiere caufe préfi.- 
dant à tout , pour faire leur bonheur ;.ce à 
été de certe fource qu'eft fortie la Loi natux 


5er Re 
ou 
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_relle qui a fair la régle du Paganifme:  : + 

1 * Selon l'opinion des anciens Philofopheg 

Ë naturaliftes , qui avoient communiqués leurs! 
féntimens au Peuple de la Cité infulaire de 

Paris , la Seine éroit la caufe feconde de tous! 

les bénéfices de la vie des Citoyens , en ce 

qu'elle leur renoit lieu , & qu'elle failoil'of- 

fice de la nature même, libérale pourvoyeus 

: fe à leurs beloins 3 ils feignoient’ qu'elle les! 
alimentoit d’un lait fucculent, viral & nour= 

ricier , répréfentant un humide radical de 

vie , impreigné d’un feu ou d’une chaleur, 
.célefte ; fortant du fein des eaux , & du 

giron de l'humide radical univer{el & invis 

fible', parce qu'il eft {pirituel ,; & produit pag 

: Pinfufion amoureufe de l'Efpricuniverfel dé 
, vie dans le plus pur & candide de la nature 
fublunaire , delaquelle il eft le Moteur , le 
premier Agent, & l’Artifte; ils en inféroient 
que cet humide étoir la figure de la vraié 
nere Nourrice des Habirans ; c'eft-à-dires, 
# leur prémieré eflence vitale; a laquelici 

” fe communiquoit par analogie : {uivent eux$ 


. .. | cer humide y eft auffi attiré par l'Aimang 
HT. Padedet de leurs mixtes , qui {ele corporie 


_ fent & identifient pour leur fübftance nourà 

| iciere, lénr accroifleent , perfection & 

| coftérvation : certe action réciproquédité 

vertu mäcnetioue , d'fait apreller par les Sas 
ges, le iujet vis duplex , rebis , Virbiais 
C'eft-à-dire double force , iubfiance male & 
1 ; 4 [3 e æ V2 ERA Jai 
fémelle ; vertu d'en-haut & veriu-d'en-bas 
1. 4 INRA 
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unies , & fympathiques l’une de l’autre, pour 
opérer toutes les produétions , felon le gen- 


re ; l'éfpèce & la forme des fémences où 


nant le mouvement & la vie. ‘4 
M Les lumiéres de la Religion Chrétienne 
“ontévacu# rous les phantômes ou les pref- 
“tiges de celle naturelle, en nous révélant la 
vérité de Dieu , comme le feul Auteur & 
… Confervateur de la Nature , & de toures les 
Créatures qui {ortent de fon fein ; elles nous 
apprennent que ce même humide rad:cal de 
vie, dans le fens mifiique , repréfente fim- 
boliquement la Vierge fainte, Mere de Jelus- 
Chrift, notre divin Sauveur > Réparateur & 
Confervareur , lequel à daigne habiter en 
elle, & fe donter au monde pour {on faluts 
<lle ef la voie par laquelle Dieu vienr à nous , 
‘& par laquelle nous allons à lui ÿeneflet, 
pes le Veïbe incarné dans {es flancs > il ha 
bite ariii en nous, en fait fon {our de dé- 
Tices & de plailance pour notre conferva— 
tion » tant ue nous fçayons ÿ maintenir fon 
'régne par la pureté qu'il aime ; car il eft la 
“pureté même ; & il fuit & abhorre toute 
impureié. c’eit ainf que les cœurs des fidé. 
les Chrétiens font les autels de la majefté 
"Divine, & les habitacles des tréfors & des 
“graces , que le Seigneur Dieu en bon Pere, 
“épand ei eux , comme fes enfans chéris, 
» L'Incarnation du Verbe div n a été faite 
Ha voie de notre vie, &e le moyen de notre 


a 
Le: #e 


elles s’infinvent & particularifent , en y don- 


À 


non or ax 


be 
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falut ; elle nous à ouvert les portes du Ciel, . 
_& fermé celles de l'Enfer : notre ame & no- 
LITE efprit y trouvent des armes victorieufes : 
pour triompher de la mort par notre fanéti. 
fication : le feu , la lumiére , & la chaleur 
de vie qui nous animent , & qui foutienneñt 
notre foible & corruptible nature humaine, 
n'ont point d'autre principe ; nous en avens | 
+ . l'obligation à certe Époute de Dieu , à cette 
Vierge fans tache , qui intercéde entre lui & 
nous , & aupres de lui en notre faveur, qui. 
eft encore notre Médiatrice , la Cité , la 
.Mailon de Dieu , & la Porte du Ciel; enfin 
notre véritable Patrone , laquelle nous tra- 
_duit tous les bénéfices céleftes , & nous fait 
enfans de Dieu & d'elle. | 
Comme cette Vierge , Immaculée & in. 
corruptible par l'opération de PEfprit Saint 
ænelle , a beaucoup d'amour pour Dieu, le 
Verbe facré eft auf rempli d'amour &.,de. 
grace pour elle ; pour quoi il l'a choïfie pour: 
être {on faint Tabernacle , & le canal des: 
graces céleftes fur tous les humains , qui 
confervent le culte de {on eflence fpirituelle 
par la pureté de leurs cœurs ; ces graces les! 
afliftent & les foutiennent , tant que l’of-. 
fenfe & le péché n'irritent point {a bonté. 
dans le féjour où il préfide , & les protége 
contre l'ennemi deftructeur : & cette Vier-. 
ge fainte qui nous communique fes faveurs; 
& ces bienfaits divins , s’y rend notre fe. 


cours merveilleux ; par-là ; elle fait notre, 
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#”ie , notre falut | notre ame & notre-efprit 
agréables à Dieu ; pour notre propre bien & 
bonheur : ce double amour d'union qu’elle 
tranfmet en nous , pour nous attacher à no 
tte Créateur & Confervareur , & qui rend 
notre nature {1 honorée & avantagce, a été 
dit par S. Jean, grace pour grace, que nous 
recevons du Tout-puiffant & d'elle; & il ia 
point fait les mêmes dons à toutes les Na- 
ions de Ja terre , autres familles de la Na- 
ture univerfelle ; car {elon Salomon , z/ # 
préferé notre foufre à tout autre , par excel. 
lence ; de tant & de fi grantls avantages nous 
devons rendre à jamais les plus parfaites ac- 
tions de graces , à Notre-Dame , Mere & 
Tutrice. % | 
… Ces faintes vérités de notre Religion 
avoient été entrevües & méême"reconnues 
dans la Phyfique de-la Nature laquelle et 
le Livre de Dieu, & celui de fa connoif- 
fance & de fa fcience, par certains Mages , 
Arcopagites , & Philofophes plus illuminés 
que les premiers , avant que la lumiere de 
l'Evangile vint éclairer les efprits 5 ils y 
avoient lûs & trouvés par leurs contempla=." 
tions élevées , l'unique & véritable Diviniré 
fuprème , & fa vertu éternelle, comme la 
fource & la pierre ferme triangulaire de La HA 


€ 


vie & du falut ; ils en avoient même répañr 100 © 


dus dans les Gaules des idées miftiques , que 
les Peuples grofliers de ces Contrées attri- 
Du FRE au pur Naruralifme > où ils puiloiene 


Dé 
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route leur Mithologie , quoique tous leurs 
anciens Simboles donnent bien à connoître" 
le‘‘ens fpirituel de la foi de nos Miftéres , & 
d'un Souverain € etre, Créateur & Conferval 
teur , auquel , en la perfonne de {es créata- 
res , & en Îes propriétés Divines, ils adreli 
{oïent leur culte, fans connoîire {a Divini-s 
té , parce que pris cœurs & l'intelligence 
de leurs cfprits étoient trop aveuglés fur les. 
enfeignemens qu'on leur en avoit ARS r 8e 
les Taiul aires Parifiens , qui faifoient la plus 
petite partie des Gaules, eurent le malheur 

_d'errer comme les autr es dans certe ignor 
rance., juiqu à latrévélation manifefte ; qui 

@ leur fuc apportée deda parole Evangélique. 

» Dieu s’eft communiqué pardiculiére= 
» MEN ; dit l'Hiftorien de l Eglife ce Char= 
» LES , à trois fortes de Devins , avant l’In- 

. » carnation de {on Verbe ; & l’on, pourroit 
admettre une autre el] pèce HN Prophétes plus 

anciens , qui en onteu & donné des notions 

RIT claires & politives avant rous les autres ; ce 

je font , comme les. premiers , Hermes, dit 

A Mercure Trimevife , & tous les Sages inf= 
. truits de fa doctrine ; lefquels avoient ac= 
‘quis dans l'étude de la Nature, & nous-ont 
lailté par. tradition Ja ete Dal de nos 
Miñéres ; les autres aufquels la révélation 

vénacété MEL font les Mages , les Sibil- 

, & les Drüides ; les Mages crès-fçavans 

« ns l Aftrol ogie , qui enfeignent. toutes les 
opéracions & les « événemens dec ce bas ae 
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de ; dont les Aftres {ont les Tifférands , les. 
ouverneurs & Annonciateurs par les ver 
tus de leurs influences , ayant prévû que le 
Dieu du Ciel devoit naître un jour fur la 
terre, en attendoient l’avénement avec une 
extrême impatience ; & Dieu le leur mani- 
fefta , tant par une révélation particulière ; 
que par l'apparition d'un figne de {a fagefie 7 
ceft-à-dire d’une étoile extraordinaire , qui 
ldu Firmament s'étoit frayée une voie lac-. 
tée , blanche & fplendide jufqu'au berceau 
de l'Enfant Divin;nouveau né à Bethléem en 
Judée. Les Sibilles ont recu le don de pro- 
phétie en récompenfe de leur virginité , 
comme étant le Simbole de la pureté ; où 
téfide & opére l'amour de Dieu ; elles ont 
été par lui infpirées , & ont aufli pénétré. 
dans les plus grands Miftéres de la Religion 
Chrétienne ; & les Drüides qui avoient eu 
communication avec les Egyptiens , les Phé- 
niciens , les Grecs , & les juifs inftruits du : 
“fens fpirituel de notre Religion , & qui mé- 
“me poflédoienc leurs livres & leur cabale 
mificrieule , connurent par. un efprit pro- 
“phérique, plutôt que par une prédiction for- 
uuite , qu'une Vieige enfanieroit un jour 
Wpour le falür & la félicité de l'Univets 
pourquoi ils Jui éleverent des Autels en plu- 


Mieurs endroits , avec cette infcription , Vér- 
“gini pariture, à la Vierge qui doit enfan- 
“er ; mais par un efprit d'aveuglement où 
H'égarement , perveïtiflant le fens miftique, , 
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& prenant le figne pour la chofe fignifiée ; 
ils inventerent à fon fujet mille imagina- 
tions d’attributs naturels, quoïqu’infiniment. 
merveilleux , qu’ils donnerent à une Idole’ 
par eux fabriquée , & qu'ils répandirent 
dans les efprits des Parifierts , lorfqu'ils vin 
rent introduire leur Religion chez eux , ainf 
qu'on le verra dans la fuite. ‘4 
Les Peuples des Gaules avoient leur ct 
gine plus ancienne que celle des Latins; l'e-4 
tablifiement de ces derniers dans le Pays. 
nommé Latium , étoit aufli beaucoup pof-? 
térieur à celuides Gaulois dans le leur. Lorf- 
que Romulus commença à fonder Rome &1. 
fon Empire , la Cité de Paris, dont le lieu 


. étoit enclavé dans les Gaules , n'exiftoit pas 


encore , & ce lieu ne formoit qu'une Îfle* 
marécageufe prefque inhabitée, maïs qui 
par {a fituation fe défendoit naturellement 
contre l'incurfion d’ennemis , comme re! 
tranchée par les bras de la Seine, lefquels 
l'environnoient en fervant-de Ramparts & 
de Fortifications au peuple qui vint l'habiter. 
Les premiers & tres-anciens Habitans, 
de cette Ife s'appelloïent Luteciens , &xle 
nom deur en fut donné du mot Lutum , &. 
Lito , puilé chez les Latins qui s’étoient ré- 
pandus dans les Gaules & en ce lieu : Ce. 
mot fignifie boue , & leur fut appliqué, à 
caufe que le lieu de leur Ifle & Habitation, 
étoit tout boueux ; c’eft-à-dire, que leur er- 
. rain détrempé & liquifié par le mélange.de 
l'eau ruiffelante à travers {es pores abon- 
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damment , & venante par la communica- 
tion des deux bras de la Seine , formoit 
un limon de boïe ; relativement à quoi 
ils prirent pour armes de leur Cité , les cra- 
peaux , dont le marécage de leur Ifle four- 

. milloit : il refte même encore quelques ve- 
ftiges de ces Armories , fur certaines Portes. 
* antiques de Villes qu'ils bâtirent, ou foumi- 
* rent à leur obéiflance dans la fuite. 
= Dans ces rems de ténébres & d’ignoran- 

. ce, ce peuple ne connoïfloit & n'adoroit 
 éncore que des Divinités du Paganifme,auf- 
quelles il avoit érigé plufñeurs Chapelles dans 

cette Ifle; & comme l'écrit Céfar : » Mer- " 
» cure étoit le principal Dieu que les Gau— 
» lois avoïent en vénération très-miftérieu- 
æ fe, & ils lui rendoient plus d'honneurs qu'à 
» » tous les augres Dieux : pourquoi ils avoient 
» fabriqué beaucoup de fes Simulacres & jure 
_» Stdtucs , à côté defquels étoit Le figure du 
» Cocq, fon artribut très-honoté » : la rai- 
fon de cette prédilection étroit prife dans 
l'opinion u'ils avoient, que ce Mercure leur 
 apportoit'tous les biens du Ciel, avec lequel 
il entretenoïit leur commerce & leur union ; ns 
: qu'il préfidoir incefflamment à leur conferva- 
tion,& qu'il étoit l’Ihventeur de tousles Arts 
utiles à leur Patrie & à leur vie , dont il leur 
procuroit tous les moyens , ce quiavoit aufli 
allufion au Mercure phifofophique &c ag 
» grands talens; car ils leprétendoient diftribu- ; 
- teur de rous biens re dé fens hermetique:le 
à Pret Do ETS 
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… feu Solaire, fous la fubftance 


Cocq, dans leur façon de penfer, étoit le 
fisne de la vigilance & du foin qu'avec 
chaleur ils devoiernit apporter à leur étude 
& au travail pour leur avantage , comme 
cohdition néceffaire au Culte de Mercure , 
pour fe le rendre fayorable , & obtenir à 
durs fins ; ils fentotent le befoin qu'ils en 
avo’ent alois pour fe polir, & rendre leur . 
vie plus gracieule ; car, quoiqueaflez bonsà | 
guerre , ils étoient fort ruftiques, peu en- | 
doctrinés & expérimentés dans les Arts : 
leurs habitations même éroient fi groffiere- 
ment bâties , qu’elles avoient la forme ron- 
de & ruftique d'une glaciere , couverte de x 
chaume en pointe de clocher. rom 
Le nom de Gaulois qui fut otiginaire- 
ment donné à Ja Nation formée de divers. 
Peuples raflemblés, n’avoit { Etimologie,, 
allégorique qu'à ce Cocq, comme confacté 
au Soleil, & à Mercure Diviniré fav rite : 
les Lutcciens , aïnfi que tout le général de 
la Contrée | veneroïent très-particuliere= 
ment le Coq, enfigne & figure de la cha- | 
Jeur naturelle , que par l'entremilè de Mer- | 
cure meflager célefte , il fembloit tenir . 
du Soleil Levant, qu'il annonce par fon 
chant matinal venir par {es bénigues in. 
fluences revivifier la Nature , comme pere 


-& auteur de toute vie & production. La 


la Philofophie naturelle de ces Gaulois leur 


cufkignoit que la lumiere & la cha eur du 


da, fi 


un hum ide | 
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radical qu'ils appelloient Mercure, fe tradui-" 
fans fur leur Hemifphere , faifoient en cet- 
te union, par le féjour, la vie , la fanté, la. 
réparation & confervation de leurs Etres : 
pourquoi ils témoignoïent de fi grandes re- 
connoiflances au Cocq ,en Latin dit Gallus, 
qu'ils prirent & porterent fon nom; & fous 
{on Hyerogl'f ils deïfierent ces vertus & 
propriétés virales , qu'ils jugeoient’finécef- 
‘0 & bienfaifantes ; ils en ornoient mê- 
“me le faîte extérieur de leurs Temples , &. 
les pointes d’élevation en-dehors de leurs 
Chaumieres ; car felon eux, le Cocq , le: 
Pigeon , PAigle, la Salamandre , ou l'Oifeau 
du Paradis , étoient les fymboles de cette 
chaleur naturelle & de cer humide radical 
unis enfemble , le premier pour la terre, le 
fecond pour l'air, le troifiéme pour le Ciel 
folaire & aftral, & le quatriéme pour le. 
Ciel archetype. | 7 
Les anciens Gaulois , comme le Peuple 
Latina Rome , dont ils furent long-temps 
les redoutables. Emules , tantôt même les 
Conquerans & Dominateurs, tantôt aufli à 
les Vañleaux & les Sujets , étoient dans l’ufa- 
ge de faire des Sacrifices , des Libations , & 
autres Cérémonies fuperftitieules : ils pra- 
tiquoient l’afperfion de l'Eau luftrale fur les 
“biens de * la terre en une proceflion qu'ils 
failoient dans les champs au mois de Mai, - 
pour obtenir du Ciel la profpérité & l’abon- 
dance des fruits néceflaires à la fubfftance 


À: LOS ED "s 


HS  INSTRÜETION . 


de leut vie; plufieurs autres excercices de 
leur, Religion étoient obfervés fidélement ! 
chez eux par des Cultes ; ou Féries {olem- » 


nelles ; ils avoient des Fêtes publiques qu'ils 
célébroient avec beaucoup de pompe, fou- 


7 


vent mêlées, d’extravagances & de ridicule ; 


“des plus recommandables parmi eux , étoient 
celles en l'honneur de Baccus & de Cerès, 


qui n'alloient point l'un fans l’autre, & 4 
{ouvent en la compagnie de Venus : ils les, 


appelloiënt les petites & les grandes Orgies, 
fuivies des Baccanales ; elles avoient leurs 
tems marqués, pendant lefquels les Arts & 


Cæ 


TD 


Métiers , & toute autre exercice ou fervice * 


cefloient , pour s'y livrer librement : les peti- 
tes Orgies commencoient le onze Novem- 
bre , que la moïffon faite, les grains engran- 
gés & battus, étoient bons à fervir d’ali-. 
mens; & que la vendange aufli faite, le 


vih cuvé & antonné commençoit à fe faire” 


goûter , & devenir potable: ces réjouiffan- 


ces duroient SE jours , fouvent avec. 


beaucoup de 
Les grandes Orgies étoient le comble de 


candale. + û 


sf 


tous les plaifirs , & commencoient à la fn. 


Décembre : elles avoient plus longue durée: 


que les premieres, & tenoientjufqu’a la Fête 


inclufivement du Roi en chaque famille, tiré 
aulort de la féve dans un gâteau ; car ils 
-ufoientbeaucoup de pâtifferies,de galettes,de | 


fouces,de flans,& autres friandiles : ces Fêres: 
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.… étoient tant en l'honneur de Bacchus, que de 
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fon pere Liber pour montrer qu’ils avoient 
liberté entiere pour célébrer la Fête de celui 
qu'ils imaginoient l'inventeur de l’'ufage du 
vin , qu'ils trouvoient en ce remis très-fait # 
de bon goût , & bien plus gracieux , les re- 
pas , les danfes , & les voluptés occupoient 
tous leurs loifirs ; l’on peut bien juger des 
autres excès & inconvéniens que cela pro- 
_ duifoit. Il ne faut point obmettre que les 
. Drüides en leur particulier célébroient re- 
ligieufement la Fête du Guy de Chêne le pre- 
mier Mars ; îls alloient en proceflion eñ 
chercher dans les bois & forêts, prétendans 
que ce Guy avoit beaucoup de propriété 
pour fervir de remede à leurs maladies ; le 
fignal de leurs proceflions étoir de orands 
cris & des acchamations qu’ils faifoient ,en 
difans , 44 Guy ; l'an neuf; & en tenant une 
branche à la main , ils buvoient en faluant 
Ja fanté les uns des autres. à 
 Survenoient les Fêtes des baccanales , qui 
‘commençoient à la fin de Février, & du- 
roient pendant les premiers jours de Mars ; 
c'étoit-là le tems des plus grandes joyes , 
des banquets , des feftins, de la bonne che- 


re, des jeux , des farces, des mafcarades , 


_&'des extravaganees de toutes fortes, qui 
-couronnoient les débordemens des' précé- 
» dentes ; toutes les folies y étoient permiles, 
. & ces jours éroient ouverts à une entiere li- 
.cence,, à beaucoup de diflolution & de dé. 
_fordre : c'étoit ainfi que fe pañloient les 
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_Srandes Fêtes de Baccus ; & les fuperftitions 
” de toute éfpéce ; ce qui a:regné long-tems: 
& ila été bien difficile de retormer ces abus 
chez ce peuple, qui s’en étoir fair une prati= 
Que & obiervation {crupuleufe pour fervir 
& honorer fes faux Dieux, , & leur témoi-= 
gner fes reconnoiffances des bienfaits utiles 
à {a fubfftance, qu'il croiroit tenir d'eux : 
l'habitude en. matiere de Religion eft d'une 
force invincible , & pafe au fanatifme. 
Cependant furvint la Secte des Drüides ; 
peuple le plus fameux des Gaules , & dont . 
k réputation failoir tres-grand bruit.dans 
toutes les parties du mondeÿils {acrifioient à : 
Teurates , Hefus , Belenus, & Taramis,.& | 
principalement à Ils & à Ofiris , à peu pres 
dans le même fens de Religion Lutécienne: | 
Les principaux Drüides pafloienr pour de 
grands Philofophes, Théologiens, & Aftro- 
logues ; leurs Prêtres , qui avoient un Grand 
Prètre & Sacrificareur à leur tête, obfer- 
voient beaucoup de pureté dans leurs mœurs, 
& de gravité refpectable dans leurs offices; : 
au point qu'on les tenoit pour les Miniftres 
des Dieux, & en {i grande vénération, qu'ils » 
étaient confulrés par le Gouvernement tem, 
porel, pour tout ce qui intérefloir les affa 
res de la Nation; rien ne fe faifoit à cetw 
égard fans leurs avis qu’on trouvoit tous 
jours trés-judicieux : ils .éroient auffi con= 


fultés par les autres Puiffà es & peuples de 
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Avoit vanté leur miniftere recgmmandable ; 
les Oracles qu'ils rendoient , étoient repu- 
tés de la bouche des Dieux , & avoient de 
tant de force & d’effer que fi le Ciel, 
tout le Confeil de l'Olympe Re par É si | 
prononcé des Décrers ; ils tiroient leur fcien.+ 
| ce, leurs Idoles ; & leur Religion , comme 
| Pên ai touché qi nelque chofé , des anciens 
| Grecs, Juiis, Phéniciens , & Egyptiens, & : 
| 
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en tenoient dé EEÈsS 5 publiques , où ils 

profelloient gratuigement ; fouvent MATE 

| en place publique ils e en harançguoïent le pete À 

nm ple: celaa cité long-tems en ufage , La De 
mode. Le Scavane Naïurabfte Aïlbert-le= - 

Grand harang: uoit à-la place Mauberr , dite . 

de fon nom. Delieft venue la coutume des ‘ 

"Gpcrareurs , qui vont dans les Places prôners + 
la bonré de eur s remedes fophiftiques. 

La croyance &' le ‘culte Religieux PrO= 
pres aux Dre ices , cauloi entenez nee É-ran- 
gers & par-tout, tro d'añmiration & d’efti. 
mme, pogr ne pas faire d'impreffion {ur les à 
M Iniulaires Luiéciens, leurs voifns : suis Se 
ls rendireat & repandirent chez eux de bouche 
| en bouche, & fanscontrainre ; & comme ils 
. avoient beaucoup de conformité à [a Re 
sion de la Cité, ils ÿ furent reçus & adops 2 

e,& y prirent aifément ra= 
ire: on y fonda des Temples à a 
: des deux Divinirés Payennes les. 
dirées ; & les Chapeles < déjà ba: sa 
Dédicace -d'autres Déités , furent 
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changées fous l’Invocation d’Ifis & d'Ofris « 
fon mari, qu'on y fubftitua, en obfervant 
les formalités de leur Culte. 

Ce fut à.cette occafion , que les habitans 
de cette Ifle, qui formoit la Cité des Lu- 

.téciens ; comme qui diroit des Boïeux, 
changerent aufli de nom ; & que de l'avis de 
certains Philofophes Drüides & Payens , ils 
en prirent un moins fale, & plus relevé dans | 
l'idée de leur Paganifme , comme propre &. 
fpécial à la Divinité principale qu'ils ado- 
roient , en s'appellans Parifiens , du mot Pa- 

ra-Ifis , qui veut dire felon Ifis , ou {em- 

- blables à elle ; pour faire entendre que certe 
Ville fuivoit fon Culte , & que cette Idole 
toit leur Divinité tutélaire. 

« La Déefle Ifs étoit lors fort en vogue 
dans les Gaules , & les Parifiens agrandiflans. 
leur Cité au-delà de leur Ifle, fur les terri- 
toires adjacens & limiftrophes , lui avoient 

_éaifiés des Temples , & drellés des Aurels en 
divers lieux, & villages ; entr'autres au lieu 
dit aujourd’hui l'Abbaye Saint Germain des 

-  Prez , attenant l'Eglife : l’on prétend même 

… que fa Chapelle fubffte encore , & a éré: 
1 confervée {ous une autre Dédicace qui lui . 
a été donnée depuis : ils avoient femblable | 
. Temple au village d'Iffy près Paris , & qui | 
porte encore le nom de l'Idole qui y re: « 
“gnoit ; ce Temple étoit fuccurfal de celui de» 
S.Gernrain des Prez, beaucoup plus fréquensw. 
cé, & comme fondé fur fon Territoire. Je 
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En avoient établis plufieurs autres au même 
titre en diversendroits, dont on peut voir 
la Relation dans les Antiquités de la Ville 
de Paris. ‘ 
… Ineft pas indifférent pour les Curieux 
de fçavoir que les Gaulois avoient bâti & 
dédié en l'honneur du Dieu Mars, un Tem- 
ple magnifique {ur la plus haute montagne 
des environs de Paris, & qui commandoit 
a la Cité; cetre montagne s'appelloit le Mont 
de Mars, aujourd’hui dite Montmartre. La 
.raifon de cer Edifice en ce lieu , étroit, fui- 
-vant l'efprit dés Fondateurs naturaliftes que 
-ce Mont fort élevé étroit le premier {ufcep- 
tible de l’influenée cétefte qui defcend fur la 
terre revivifier la nature & les corps , à 
JEquinoxe du mois de Mars , fous Je figne 
‘du Belier, où commence la conception de 
da Séve de tous les Mineraux , les Vége- 
taux , & animaux , pour produire leurs fruits ns 
& qui eft un tems fort précieux & recom- 
mendable ‘pour les vrais Philofophes Her- 
.métiques : [8 fecret de la Nature avoit 
grande allufion , même un rapport particu- 
lier, à tous les Hyeroplifs Phifiques qu'on à 
artribués à Ifis ; & ce Templé étoit une efpé- 
ce d'hommage que les Gaulois -rendoient à 
cette influence , & au prétendu Dieu Mars 
en même tems, car non-feulement ils ado- 
roient les Planetes, mais encore leurs vertus 
& propriétés nominales ou configuratives 
“dans les différens Etres naturels ; comme 
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émanés d’une Divinité fuprème. 


Suivant leur Mithologie ; & la Dodriael 


des Drüides , la Déefle Ifis étoit encore ce 


même humide radical univerfel, infüé de. 


rte 
Ja Lune qu'ils regardoient comme la mere 


originelle de toute génération & conferva- 
tion : Le Dieu Ofiris époux d'Ifis, étoic la 
chaleur naturelle inflüée du Soleil en cet 
humide Lunaire , & opérante en lui, com 
me préiendans le Solcil le pere & l’Auteur 


de tout mouvement & de toute vie, par- 


_conféquent de toute création & production; 


pourquoi Ofiris étoit fouvent pris pour le 


Soleil même , où l'efprit de fon fouffre 


jgné : comme {fs étoit auffi prite pour la 


-Lune même, ou l'efprit de fon humide ra- 


dical : l'opinion qu'ils formoient & conce- 


voient de leur Philofophie:, étoir fondé fur 
ua principe de la natuïe, reconnu par tous 


les Phificiens ; ils l’expliquoient ; en difant 


‘que la chaleur naturelle & Fhumide radical 


fa matiice #{on enveloppe & {on véhicule, 


âgpellés par d’autres fouffre"& mercure # 
feu & eau, faifoient une fubftance de ma 


riere premiere & hyleale, comme décoétion 


‘des quatre Eleñnens ; dans laquelle étoient. 


enclofes routes les vertus & propriétés du 


Ciel & de la terre , non-feulement virruel- 


lement , mais encore activement: que cette 
fubftance ie filtrant &c infinuant dans les {e= 
mences & les mixtes , plus cu moins rectis 
fée, y introduifoit Ja chaleur & l'hamidité 
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puclles, -qui par. leur union, féjour & 
Coopération , éroient la vie & la fanté de 


ce ‘canal l'origine de l'efprit animé , ou 


fifter > Qui même par art. pouvoir les reparer, 

iCocéncrer , & conferver. | 

…. Ce peuplé avoit g°u fiftéme, un antique 
axiome des Sages ‘de la Grece, que l’eau 

MCtoit la matrice, la pepiniere , & la mere de 
laquelle toutes choles dérivenr, & par la- 

quelle elles fe font ce quelles {ons ; Aqua 
£f ea, Aqua omnia fiunt ; & {ous l'idée 
d'eau,il encendoic un certain humide Lunaire 


remplie du feu Solaire ; donnant l'être, la 
vie, l'action & la confervation à toutes les 
bgénérations ; & c’étoit cette même elfence 
qu'il enrendoit repréfenter fous l'emblème 
md'ifis, & l’idée allésorique qu'il s'en failoir ; 
pour expliquer l'Enigme en un feul mot ; 
| IGs fouroit l’affemblage de toutes les ver- 
tus fupérieurs & inférieures en unité dans 
“un feul fujet elfentiel & primordial : enfin 
certe Idole éroit l’image de toute la nature 
men abrésé , le fymbole de l'Epitome & du 
Théleme de tout; c’écoit fous ceite alléro- 
rie que les Philofophes avoient donné eur 
[Mcience à la Narion , & qu'ils.avoi n: dé- 
| peint & aflortis la nature rnême, ou la ma- 


re de tout ce qüiexifle, & qui donne Ja vie 
M Tome IP, | E e ; 
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tous les Corps ; & que ces corps tiroient de 


de l’ame fpirituelle qui les faifoit agir & fub- 


qui en émane, fous la forme d’une eflence. 


| tiere premiere qui l’a contient, comme me- 


Je 
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à tout. Telle étoit la raifon pour faquelle 
ils actribuoient tant de merveiles à la na- 
ture, en la perfonne de la faufle Divinité 
d'Ifis ; maïs en ce fensils n’entendoient di- 
vinifer & n'adorer que la Nature , & fes 
propriétés infignes : ils n'éroient point aftez 
ftupides & infenfés pour adrefer, leur Culte 
à des figures inaniméeg, d'or, d'argent, 
de pierres, de bois, ou d’autre matiere im- 
puillantes & incapables par elles-mêmes d’au- 
cun effet; les orandes connoiflances qu'ils 
avoient foncierement acquifes dans la natu- 
re,leur préfument trop de lumieres fublimes, 
pouravoir donné dans cette grofliere abfur- 
dité , très-éloignée du fens commun & de 
la raifon , départis à tous les hommes dès la 
création du monde. 

L'on peut même obferver à la louange 


des Philofophes Payens,que s'ils n'ont pas eu 


le bonheur de révéler & connoître- le yéri- 
table & unique Dieu de l'Univers, l’Etre 
fuprême dont l’Efprit éternel gouverne le 
Ciel , les Aftres , la Terre & toutes les Créa- 


tures, au moins ils préfumoient la néceflité 


de {on éxiftence & de fa vérité immor- 
telle; & queleurs cœurs & leurs elprits 
éioient portés en contemplation vers lui : 
le plûpart en leur vie & à la mort, en ont 
confeflé la foi par des actes certains , di- 
gnes de mémoire ; les Fables mème ingé- 


_nieufes qu'ils ont inventées pour caractéri- 


fer les vertus Divines de la nature, & l’art 
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ecret de fes opérations , font des fictions 


fous lefquelles ils ont caché fes myfteres ; 
comme ayant leur fource dans la Sagefle 


d'un premier Moteur, dont la Majefté ref 


pectable exigcoit cette difcretion à l'égard 
du peuple groflier & profane, qui tourne a 
mépris & à mal les chofes les plus facrées ; 


. & c'éroit l'effet de leur prudence. 


re] une à Ù Ç 
| tamotphofes ; fait parler Jfis en ces termes 
remarquables : Je fais la Nature | Mere 
de toutes chofes , AMaïîtrefe des Elemens , le 
# A je RC 4 2 € 4: À ë l « n } ; 
 sommencementdes Siècles, la Souveraine des 


Le 


L 


A 


L'on doit donc fixer {on attention à con- 
fidérer qué les Parifiéns , en adorant Ifis, 
à laquelle ils attribuoient principalement les 
propriétés de la Lune, & celles du Soleil 
unies à elle, adoroient précifement la Na- 
ture & fes vertus Divines ; par- là ils fe fai- 
foient une Divinité, de laquelle ils fe di- 
{oient iflus , & qu’ils venerojent relisieufe- 
ment comme leur principe , pour leur con- 
fervation ; nous découvrons l'explication de 
cette Divinité myftérieulé, dans les Tradi 
tions même des Auteurs de l'Antiquité : le 
monument d'Arius Balbinus portoit cetre 
Inicription : Déeffe Ifis , qui eff une, € 
toutes chofes ; Pluiarque parlant d’Ifis die 
qu’à Sais dans le Temple de Minerve, qu'il 


croitéêtre la même qu’Ifis, on lifoir: Je fais: 


tout cequiacté, tout cé qui eff; @ tout ce 


qui fera : nul d'entre les /Mortels n'a encore 


levé mon voile parfaitement. Apulée ,; Mé- 
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Dieux , la Reine des Manes,... ma Divia 
nité uniforme en clle-même, ef} honore fous | 
différens noms, G* par differentes Cérémenties : 
des Phrigiens me nomment Peflimexrienne, 
Mere des Dieux ; les Arhéniens, Minerve, 
Cecropienne ; ceux de Cypre , Venus ; ceux | 
de Crete, Diane, Dithinne ; les Siciliens, 
Proferpine ; les Eleufiens, l'ancienne Ceres $ 
d'autres Junon, Bellone , Hecare , Rhant- 
nufie; enfin les Egypriens © lers voifins, 
Lis, qui eff mon véritable nom. ;4 
1i faut donc maintenant le départir de tous 
préjugés vulgaires fur le compte des Payens, 
& ne plus s’imaginer qu'ils ayent fuppo- 
{és Divinités les Statuts matérielles qu'ils 
veneroient , comme étant la repréfentation 
feulement des vertus Divines , qui faifoient 
l'objet de leur Culte dans la nature. Il faut 
aufli fe rendre à la preuve évidente, que 
la Nature , fervante de la Divinité ,induf- : 
: trieule & habile Artifte de fa propre ma- 
tiere , a été fous le perfonnage d'Hfs , le fu- 
jet ellentiel de la Religion des Peuples an- 
ciens , qui ont pales Pr les plus fentés ; 
& que la Statue elle n’étoit auf que 
l'image des artri cleftes , & des pro- 
_priétés .merveilleufés de la éme nature ; 
mais il convietit* encore de refléchir fur : 
l'efprit dan lequel ils concevoient là Natu- … 
re, où fa matiere fommaire : ils ne la regar- 
à _ doient point comme opérante par elle-mê- » 
mme, fans Moteur, Adjuteur , & Agent ou 
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‘Archée , car ils étoient trop infiruits des 


fecrets de la Phifique , qui établit la Loi cer 
taine , que nul corps ne peut échaufter , 
mouvoir , animer , & vivifier fa propre ma- 
tiere : ils fcavoient parfaitement que la Lu: 


ne ne fçauroit engendrer & produire fes in- 
fluences humides ignées, fi le Soleil n’influe, 


agit, & n Il la fai | 
n agit , & n opere en elle, pour la faire con. 


cevoir, & enfanter {es prodgétions bénéf- 
ques à la température des corps fublunaires; 
“par la même raïon , ils n’ignoroient pas 
que l’elprit ne peut rien, fi l'amene le meur, 
ne le gouverne & ne le fait opérer ; de la mê- 
me facon que le corps ne peut agir , fi Kef- 
prit animé ne l'attionne, vivifie : & gou- 
verne : ils étoient plus verfés dans la con- 


haiflance de ces principes naturels , qu'on 


re l’eft de nos jours, où touteft pris au fuper- 
ficiel , à la léttre de la Fable, & dans le goût. 
de l'infipide folie, toujours aveugle. 

Or , confidérans la nature & fa ma- 
tiére en racoürci , par elles-mêmes inani- 
mées & non mûes, ils étoient perfuadés 
quelles ne pouvoient agir aux eflers def- 
tinés , que par le moyen de l'animation, ac- 
tion , coopération , & vivification d’un pre= 
mier Moieur , qü'ils réputoient être un ef- 
prit de feu invifible infus en elles & pro- 
cédant de la racine {olaire : {elon leur in. 
terprétation , cet efprit de feu étoit une cer- 
fine émannation vertueule d’un premier &. 
iverain Etre , régiffant le Soleil lui-mê. 
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_ de toutes chofes ; comme infus par fon Ef=" 


refufer le nom de divins , ont attefté an 
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même , & toutes les Créatures ; & ils. 
croyoient adorer cet Etre fuprême fans le. 
connoître , en rendant leurs hommages à" 
la Nature, & à fa matiere principale en abré-" 
gé , lelquelles le contenoient en leur fein ," 
pour le traduire &c tranfmettre au monde : 
car ils tenoient pour maxime & point des 
doctrine , que tout ce qui avoit vie, ne la 
per que gomme origine célefte : Ovide 
ui-même en a témoigné fon fentiment, em 

difant que Dieu ef} en nous ; Ciceron & tous, 
les grands perfonnages de l'Antiquité, ont 

parlé & penfé de même ; donc ils recon=. 
noïfloient un Dieu , Auteur de la Nature, & 


prit érernel opérant en elle, & leur éonfer-, 
vaieur. | A 

Socrate & Platon, aufquels l’on n'a pa 
VUnivers entier la vérité du feul Dieu qui” 
le gouverne; eux & les grands hommes de. 
VAntiquité profane ; oft toujours entendu 
fous le nom de Jupiter, » ce Dieu, Roï ëes 
» Seigneur du monde ; en la puiflance du=\ 
» quel tout étoit : » ce {ont les termes de 
leurs expreflions ; ils s’en font cpu 
clairement, » en le nonimant aufli très=! 
» bon , très-srand, la foutce d’où vient la 
» vie de toutes choles , l'ame générale &e! 
» univerfelle de tousles corps & de rouies! 
» les créatures, l'Eipric divin qui produit 
» & gouverne l'Univers ; & communément 
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» ils l’appellent Dien ; le Philofophe Séné- 
Que aux queftions naturelles écrit, » Que 
» les plus Sages ‘anciens n’ont pas cru que 
# Jupiter , ou le Dieu du Ciel & delaterre, 
# tut tel qu'on le voyoit au Capirole, & ès 
» autres Temples avec le foudre à la main ; 
> mais que par lui ils ont entendu une {u- 
#» prême intelligence; un efprit gardien & 
» recteur de l’immenfe Univers, un parfait 
» Architecte qui a fait cette gtande machi= 
» ne du monde , & qui la gouverne à {a vo- 
3 lonté, ainfi que toutes les créatures qui 
» en font engendrées & régénerées, COMME 
» étant l'Ouvrage de la Vertu & de la Scien- 
» ce ‘der  Efprit éternel de vie : de forte 
» qu'on le pouvoit appeller Deftin , Provi- 
» dence, Nature, Monde, Univers, & tout.» 
Ce qui eft affez conforme aux idées qu’en ont 
conçus S. Bafile, S. Thomas, $. Antoine , 
& S. Auguflinr, qui difenr: Qu'eft-ce que 
la Nature, finon Die! Les {entimens des 
autres Peres de l'Eclife s’y rapportent au{fi. 
Le même Sénéque a fort bien expliqué 
le fens dans lequel:l comprenoit Dieu com 
me la Nature même ; » La pute Nature. 
# dit-il’, n’eft autre chofe, que D'eu, Sa- 


6 


# celle; nous pren Deftin, parce que . 


» de lui toutes choies dépendent, ainfi que 
» l'ordre des caules qui {ont l’une par-deflus 
» l'autre, c’eft-à-dire { ubordonnées harmo- 
» nieufement , & tout procede de lui: nous 
» lenommons Providence ; parce qu'il poure 


+4 bre 


re ae 


336 INSTRUCTION … + 
‘»voit à ce que lé monde aille conrintelle-. 4 
5 ment & perpéruellement à {on cours dé-, 7 
“terminé & ordonné;nouste difons Nature, k 
5 parce que de lui naillent toutes choles » M 
» & par lui eft, vit, agit & Île {ourient ce. M 
» qui a vie : nous l'appellons encore Mondes. ; 
‘» parce qu'il eft courge qu'on voit; il.fe. k 
» {outient de fa propre vertu: ainfi nous le. # 
» croyons êrre.en tous lieux ; À rémplir de 
» foi routeséholes ; ce qu'à auffi exprimé. M 
» Virgile , l'Univers eft rempli du touveram 
» Jupiter, qu’en plus d’un endroir il explique 

» être D'eu ; Orphce diloit ; qu'il eft le prer. 

» mier & le dernier detoures choles ; Alpha» * 
» Omega ; qu'il fut devanty HSE ms 3 
"qui À jamais ont été & feront aptes tous, ! 

» ceux qui viendront; qu'il tient la plus hautes 

» partie du monde , & touche auffi la plus 
» bafle; enfin qu'il eft rout en tous lieux. »,h 
Ces autoiirés de la bouche des Payens mé=M 

mé, ne nous lailent point dou:ei des no 

tions qu’ils avoient de la Diviniré fuprème 2" 
S'ils ont abuté ‘de leurs connoiffances , il 
faut l'imputer à la ‘dépravation de. Pefprit 
humain, qui fe laifle aifément {éduire pal 
l'illufion des apparences trompeulés :, Salozs 
mon lui-même, que Dieu av oit comble dess 
dons de {a Sagelle , n'a-t-il pas eu Ja fois 
bletle de donner dans cet égarement ,«pal, 
{on culte envets les Idoles® Îl eft vrai qu'il 
eur le bonheur de reconnoître & de dérefters 
fon erreur. A GR 
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L'on remarque que toutes les idées deRe. _ à 


igiôn des Payens avoient leur fource &leurs 
principes en la Région célefte ; car , felon 
certaine Tradition , Horus, qu’ils failoient 
_ le Dieu desiheures du jour & de la vie, étoit 
par eux reputé l'enfant d'Ifis & d'Orifs, 
_c'eft-à-dire de la nature & de la chaleur du 
feu Solaire , que nous appellons humide ra- 
dical & chaleur naturelle , qui nous font en- 
voyés du plushaut des Cieux, par l'Efprit 
éternel de vie : on à même vü il y a peu 
d'années quelques antiques Sratucs placées 
fur d'anciens Templef, lefquelles repréfen- 
toient His ; tenant entre {es bras Horus 
ayant une longue barbe au manton, pour 
anontrer fa vieilleffe, quoi qu'il parût re- "1 
mouvellé ; jeune & merveil chaque jour de di 
l’année, pourquoi on lui faifoit la face blan- 4 
che, & les jotes dorées. Son vifage étoit 
plus quarré que rond , pour marquer que à 
_Jes heures étoient prelcrites aux quatre Ele. d 
mens & aux corps, pour les travaux de leurs 
_Spheres,& qu'il les y circuloit inceffamment 
avec le jour , felon l'ordre établi dans 
da Monarchie univerfelle ;: comme Horus 
-pafloit même pour la lumiere, & le Dieu du 
jour, en qualité de fils d'Ofris repréfen- 
tant Le Soleil, il portoit quelques attributs 
> d'Apollon auffi fils du Soleil , & le D'eu de 
Ma lumiere, fuivantla Fable ; pourquoi étoient 
portairilés a fes côtés,derriere lui & à {: fuite, 
wingr-quarre petits vieillards , qui fignifioient 
à. 8 
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339  .INSTUCTION 
les vingt-quatre heures, lefquelles d'origine 
ancienne divifoient le jour & là nuit en 
vingt-quatre parties ; tout cela formoit bien 
la defcription des opérations de la Nature, 
produités par celles du Ciel, en fuppofant 
que tout ce qu'ils ont de vertueux Ctoit pañlé 
en la perfonne d'Horus ; fans en fouffrir 
altération. 

Les Statuës d'Ifis avoient tous les fymbo= 
les de la Lune , même ceux du Ciel aftral , 
& de la Régionterreitre, à laquelle elle étoit 
cenfée faire tant de bien ; on a trouvé plu- : 
fieurs Idoles de cetre Divinité du Paganif- 
me, fur letquelles l’on voyoit les marques 
de fes dignités & Propriétés ; COMME fi on 
edtvouluperfonnifierenellela Natureunivere 
{elle , mere de toutes productions ; laquelle 
les payens concevoient pour objet de la f- 
gure reprétentative : tantôt elle étoit vêtue 
de noir ; pour marquer la voie de la corrup- 
tion & de la mort , commencement de toute 

énération naturelle, comme elles en font le : 
terme & la fin, où rendent toutes les CrÉA- 
tures vivantes dans la roûe de la Nature, 

our fe régénérer ; & renouveller , ainfñ qu'il | 

lait'au Créateur : la robe noire qu’on don 
noit à Ifis, montre encore que la Lune >0Ù. 
la Nature , ou bien encore le Mercure his 
Jofophique qui ef leur diminutif , & leur” 
fubftance opérative de toutes les. générer) 
tions, n’a point de lumiere de foi , étant un 
cOrps opaque ; mais que ce corps effenti À 
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Ta reçoit d'autrui, c'éft-à-dire du Soleil, 
& de {on efprit vivifiant, qui y eft infus & 
en eft l'agent : tantôt elle avoit une robe 
noire, blanche , jaune , & rouge pour fioni-. 
fier les quatre principales couleurs , ou les 
dégrés pour la perfection dela génération, 
où de l'œuvre fecret des Sages, dont elle 
£toit aufli le fuiet , l’objet , & l'image. 

Les autres hyeroglifs qu’on lui donnoit ; 
ne {ont pas moins curieux, & ils contien- 
nent des {ens cachés fort ingénieux, encore 
pris dans la nature ; on lui mettoit fur la 
tétæun chapeau d’auronne > Ou cyprès fau- 

yage ; pour défigner le deuil de la more 

phifique d'où elle fortoit , & faifoit for 
æ&ir vous les êtres mortels , pour revenir 
da vie naturelle & nouvelle, par le change- 
ment de forme, & les gradations à la per- 
fection des compofés naturels. Son front : 
£toit orné d'une Courenne d’or, ou cuir-. 
lande d’olivier | comme marques infignes 
de 1a fouveraineté, en qualité de Reine du 

grand monde , &. de tous les petits mondes , 

pour fignifier l'oétuofité aurifique ou {ulfu= 

reufe du feu folaire & vital,qu'elle portoic &c 

répandoit dans tous les individus par une cir. 

culation univerfelle ÿ & en même tems pour 
montrer qu'elle avoit la vertu de pacifier les 

| qualités contraires des Elemens qui faifs ojent 

leurs conftitutions & temperamens , en leur 

tendant & entretenant ainfi la fanté. La fi 
zure d'un Serpent entrelaifé dans cetre Cour 
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ronne , & dévorant fa queue, lui environ- 
noir la tête, pour noter que cette oléagino- 
fité n’étoit point fans un venin de la corrup- 
tion terreftre, qui l’enveloppoit & entou- 
roit orbiculairement , & qui devoit être 
mortifiée & purifice par fept circulations 
planetaires, ou aigles volantes, pour Ja fanté 
des corps ;de cette Couronne , fortoient trois 
cornes d'abondance , pour annoncer fa fe-. 
eondité de tous biens , fortans de trois prin- 
cipes antés fur fon chef , comme procedans 
d’une feule & même racine , qui n avoit que 
les Cieux pour origine. "+. 

- Il femble que les Naturaliftes Payens 
ayent pris at à raffembler en cette Idole 
routes les vertus vitales des trois regnes 
& familles de la Nature {ublunaire , la- | 
quelle ils entendoient encore reprélenter » | 
comme étant leur mere originelle , le fujet 
effentiel ,.& en même tems l'Artifte; lon | 
remarquoit à {on oteille droite l'image du | 
Croiffant de la Lune, & à fa gauche la f- | 
gure du Soleil ; pour enfeigner qu'ils éroient | 
les pere & mere , les-Seigneur & Dame de | 
tous les êtres naturels , & qu'elle avoit en | 

_ elle ces deux flambeaux ou luminaires , pour: 
communiquer leurs vertus ; donter la lu= : 
miere & l'intelligence au monde, & coms 
mander à tout l'empire des animaux ; végé=" 
taux, & minéraux : fur le hautdu col aw 
“derriere de. la tête , étoient marqués les cas | 
raéteres-des Planertes , & les fignes du Zos 
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diaque quiles afliftoient en leurs offices 


fonctions , pour faire connoître qu'elle les 
P 4 


portoit & diftribuoit aux principes & femen- 

ces des chofes , comme étant par leurs in- 
fluences & propriétésles gouverneurs de tous 
les corps de l'univers, defquels corps elle 
failoit ainf des petits mondes. 


flé de venin; pour faire comprendre qu'elle 
conduifoit la barque de la vie fur la Saturnie, 


ft Le figne de la guérifon & de la fanté : ce 


>. Ni Ff£ii 


+ mouvement harmonieux des quatre Ele- 
mens , cau{é fe la motion & opération per- 


convertit l'un & l’autre, jufqu’à ce qu'ils. 


fimulée , fortoir une grape de raifin , & 
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qu’il ne fait au Printems , au retour de l’ef- 
pric vivifant du Soleil , qu'après avoir pañlé 

ar la mortification & corruption hyverna- 
e de la nature: certe Sratue avoit en fa 
main gauche une cimbale , & une branche ” 
d’auronne , pour marquer l'harmonie qu’el- 
le entretenoit ainfi dans le monde , & en 
fes générations & régénérations , par la voie 
de la mort & de la corruption, qui faifoient 
la vie d’autres êtres {ous diverfes formes , 
par une viciflitude perpétuelle : cette cim— 
bale étoit à quatre faces, pour fignifier que 
toutes chofes , ainfi que le Mercure philofo- 
phique changent & fe tranfmuent felon le 


pétuelle de l'efprit fermentateur , qui les’ 
ayent acquis fa erfection. 

De la mamelle droite du fein de cette. 
Déefle imaginaire , ou nature univerfelle | 


de la mamelle gauche naifloit un épic de 
bled , dont le haut étoit d’or & reluifant ,, 
pour montrer qu’elle les engendroit, pro= | 
duifoit & noutrifloit de fon lait , pour fervir 
de principaux alimens à la vie des hommes 
& leur reparer par la nutrition les fucs &. 
principes animaux & fpiritaux de leur exif- 
tence ; la couleur aurifique qui dominoit fur | 
la tête de l'épic , faifoit entendre que lof . 
même y avoit fa femence premiere, régé= | 
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Un, PReBLIMIMATRE 343 
fiérative , prolifique & multiplicative ; & que 
cette fémence cachée portoit la livrée de fa 
teinture , extraite du mélange de celles du 
Soleil & de la Lure , qui y avoient influé 
leurs qualités & propriétés. 

La ceinture , qui entoufoit le corps de 

. Ja Statue, fembloit toute merveilleule | & 

couverte de Miftéres profanes ; elle étoit 
attachée par quatre agraphes pofées en for 
me de quadrangle ; pour faire voir qu'Ifis , 
ou la Nature, ou bien ancore fa matiere pre- 
miere , étoit la quinite-eflence des quatre 
Elémens qui fe croiloient par leurs contrai- 

tes , en formant les corps ; qu'ainfi la chofe 
fignifiée & emtendue étoit une , & tout, 
 c'eft-à-dire, un abregé du grand monde, 
qué l’on appelle un petit monde : un rrèse 
grand nombre d’éroiles étoit parfemé en 

_ éette ceinture, pour dire que ces Hambeaux 

de la nuit l’environnoient pour éclairer aù 

_ défaut de la lumiere du jour , & que ces 

. Elémens m'étoient point fans leurs luminai- 

res , non plus que les Corps élémentés , qui 

tous les tenoient d'elle : plufieurs autres par- 
 ticularités curieules y étoient marquées ; 
certaines même font atdiré 

» L'on voyoit fous les pieds de cette Idole 

“une multitude de ferpens , & d’autres bêtes 

_venimeules qu'elle rerraffoit , pourindiquer 

s que la Nature avoit la vertu de vaincre & 

 furmonrer les efprits impurs de la malignité 

dterreftre & cortuptrice , d'exterminer leurs 
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344 INSTRUCTION . 
forces , & évacuer jufqu’au fond de labime 
leurs fcories & terre damnée ; ce qui expri- 
moit par conféquent que fa même vertu 
en cela étoit de faire du bien, & d’écarter 
le mal ; de guérir les maladies , & rendre la 
fanté ; de conferver la vie , & de préferver 
d’infirmités mortiferes ; enfin d'entretenir 
les corps en vigueur & bon état, & d’évi- 
ter Pécueil & la ruine de la mort , en ren- 
voyant les impuretés des qualités grofliére- 
ment élementées & corrupribles , ou cor+ 
rompues , dans les bas lieux de leur fpere, 
pour les empêcher de nuire aux êtres qu'elle 
confervoit fur la furface de la terre. En ce 
fens eft bien vérifié l’Axiome des Sages , 
gature contient nature ; nature Ss'éjouit en 
nature ; nature furmonte nature ; nulle na- 
ture n'eff amandée , finon en [a propre natu- 
re : pour quoi en envifageant la Statue , il 4 
ne faut pas perdre de vûe le fens caché de n 
l'allécorie, qu’elle préfentoit à l’efprit , pour 
pouvoir être comprile ; car fans cela elle : 
étoit un Sphinx, dont l'énigme étoit inex- » 
plicable , & un nœud-gordien impoflible à » 
réfoudre. | | 
L'on obfervoit encore un petit cordon * 
defcendant du bras gauche de la Statue ,9 
- auquel étoit attachée & fufpendue jufqu'à" 
l'endroit du pied du même côté , une bocte. 
chlonque , ayant fon couvercle, & entrou- 
verte, de laquelle fortoient des langues de* 
feu reprélentées ; ce qui démontroit quel 
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Yüs , ou la Nature perfonnifée , portoit le 
Feu facré & inextingible, gardé religieufe- 
ment à Rome par les Veftales , lequel étoit 
le vrai feu de nature , étheré , efflentiel , & 
de vie , ou l'huile incombuftible fi vantée 
par les Sages ; c'eft-à-dire , felon eux , le 
Nectar , ou l’Ambroifie célefte , le baume 
vital-radical , & l’Antidote fouverain de 
toutes infirmités naturelles ; l'extrémité du 
lieu où fe portoit la boëre , failoit enten- 
dre que les humeurs peccantes de la terre{- 
treité, par la force & la vertu du Catho- 
licon philofophique , fe précipitoient juf- 
qu'en terre, pour le fuir & s’en éloigner : la 


bocte figuroit la phiole , le vale, oulam- 


poulle contenant ce Baume aromatique, ou 
onguent de parfums très-odoriferans , ex- 


. quis & falutaires ; le cordon de couleur au- 
” rée , en forme de filet d’or, failoit connoi- 


tre que ce  prétieux Reftaurant tiroit {on 


origine , du côté d’Aquilon , de cette Déelle 


fiébive. Je ne parlerai point d’un petit ruban 
rouge en fefton , qui ornoir le cordon, par- 


ce qu'il eft hors d'œuvre, & feulement pour 
enfeignér que la Nature n’a pas fimplement 


{es fleurs , mais aufli l’ornement de {a pa- 


rure ; & defes fruits , qui étant meuris par 
lardeur du Soleil , & ayant acquis fa cou- 


. eur de feu, n'ont plus befoin de culture. 


LS. 
. 


Du bras droit d’Ifis defcendoit aufli le 


_ cordonnet de fil d’or d’une balance mar- 


 quée , pour fimbole de la Juftice que la Na+ 
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446 F INSTRYÉTION 
ture obfervoit ; & des poids , nombré ; &£ 
melure qu'elle mettoit en tout ; la qualité 
& la couleur du fil difent aflez ce qui lui eft 
Ur ; où plus prochain , femblable , ana- 
ogue ; ou homogene ; quant à fon poids 
ordinaire & ftriétement néceflaire , je ne 
l'ai pu apprendre que dans le Colloque , où 
Fefprit le déclare 4 Albert ; par rapport au » 
poids de Panneau conjugal à elle deitiné , & 
qu'on voyoit dans la balance, je n’en fcaurois 
rien , fi Morien ne me l’eût dit à l’oreillé 
fecrétement. 
Au furplus cette Déïité payenne , où la | 
Nature fignifiée fous fon perfonnage , avoit | 
la figure humaine , la forme .du éorps , & | 
les ‘traits d’une femme en embonpoint , & 
d’une bonne nourrice ; Conime fi l’on eût . 
voulu manifefter qu’elle étoit corporifiée | 
perfonnellement en certe nature, & famille 
riviléciée des trois régnes ; en faveur de 
dre elle difpoloit le plus abondamment 
de toutes fes grandes propriétés , féconüless | 
& fouveraines pour l’alaiter , nourrir, & \ 
entretenir. Quelques Hiftoriens d’antiquai- \! 
res , & d'images des faux Dieux ont ajouté 
que la couleur naturelle de fon tein ; étoit | | 
d'un jaune brun ; diaphane & brillant ; 
ue fon vifage fembloit fe découvrir d’un»! 
voile de drap écarlate tirant fur le noir ; 
que fes cheveux étoient teints d’un {oufre 
aurifique ; que fes yeux paroïifloient acres &n | 


#27 : * LE D: ; 1 ON 1 
étincellans d'une couleur olivatre ; & qu'ele, | 
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fe avoit plufieurs autres fignes ; miftérieux 
dans le Paganifme ; tout cela en effer an- 
nonce bien de l’extraordinaire & du mer- 
veilleux , dont les Sçavans de notre fiécle 
ne font point en état d'expliquer le fens fpi- 
rituel, parce qu'ils ne veulent point lever 
le bandeau qui leur couvre les yeux de l’ef- 
prit , ni faire romber les écailles qui les offuf- 
 quent. 

* Certains Naturaliftes ont prétendu don- 
(ner l'explication Phyfique de ces Enigmes ; 
en difant que la couleur du tein de la Natu- 
re figurée par certe Idoie, la faifoit recon— 
\noître aifément dans la Phyfique de la Na- 
{ture par les véritables Philofophes ; elle le= 
“voir , ajoutent-ils , fon voile pour fe mon- 
“trer naturellement aux vrais Sages invefti- 
Vgateurs , tandis qu'elle étoit mafquée & ca: 
(chée pour les inienfés & le vulgaire, fous, 
“les yeux defquels elle étoit fans être recon- 
nue ; la teinture de fes cheveux aurifiques - 
| découvroit , que toute lunaire qu'elle étoit, 
fa cime & {on élévation étoient arborés des 
“rayons folaires , qui faifoient fa motion & 
fa perfection , aufli-bien que fon prétieux 
vermeil ; la couleur aurée qu'elle portoit 
Lainf fur fa tête, apprenoïit que la nature la 
‘produifoit , parce qu'elle avoit en elle-même 
A germe ; la femence , & le foufre de l'Or, 
qui étant exalté par fon propre principe » 

not fa teinture végétable & multiplica=” 


live à l'infini; fes yeux dépeints ainfi qu'ik 
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eft dit, prouvoient fes qualités , fes carac=" 
tères , {on érat naturel, & manifeltoient | 
que malgré le brillant de fa lumiere , elle À 


avoit quelque crudité, acre & indisefte des 
bas élémens , & qui demandoit à être puri- 


fée & perfettionnée , pour voir en elle la | 
pureté du luminaire blanc , & fucceflive- 
ment celle du luminaire rouge, qui font en. | 


elle virtuellement & en acte. 


Enfin, continuoient ces Interprètes de la ! 
Nature, il en eft ainf des autres Hyeroglifs. ! 


qu'on lui donnoit , lefquels avoient rapport 


au fecret de la Nature & de la Science ; car à 
toutes les ftions à elle allésoriques , ne fai- 
foient fous-entendre figurativement d’autres. * 
fens , que celui de l’art de fes opérations en. | 
l'Ouvrage économique & univerfel du grand | 
monde, & en l’œuvre fecret du petit mon- ! 
de des Sages , lequel Le fair à lénffer , pa | 
Je même fujer & les mêmes reflorts : Apul- | 


lée dit que » dormant lui fembla voir la 


» Déefle Ifis , laquelle avec un vifage véné- } 
» rable fortoit dela Mer » ; {a vifion donne: 
encore à entendre l'antique opinion que les + 
anciens Naturalifles , & les premiers Lute- 


ciens en conformité , avoient de la Nature, 
ou de fa premiere femence virginale de cha- 


leur naturelle & d’humide radical unis > COM- » 
me principes de leurs êtres ; leur fentiment 


étoit que cette femence univerfelle procé- 


doit d’une candide vapeur humide ignée , ou | 


Ifenne & philotophique, lortant dela Mer,ow 
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des Eaux ; parce que le Soleil , la Lune & 
les Etoiles s’y plongeans par leurs influences 
immerfives , en failoient exhaler cette be- 
mite vapeur , qui fe filrroit dans tous les 
corps , en quantité de matiere premiere, de 
“eive vierge , & de fubftance nourriciere : 
raifon pour laquelle elle écoit dire & répu- 
mice vénérable, d'aurant qu'elle eft refpectée 
HG prilée par les Sages, & qu'il ny a qué 
“le vulgaire infenfé qui la méprile & la diflipe 
“imprudemment à {on Damne. 
: Souvent [fis étoit accompagnée d’un grand 
“bœuf noir & blanc , pour marquer le travail 
aflidu , avec lequel {on culte philofophique 
“doit être obfervé & fuivi dans l'opération 
- du noir & du blanc parfait, qui en eft en- 
“gendré , pour la Médecine univertelle Lu- 
…naire hermétique. Harpocrates , Dieu du 
Silence , mettant les doigts {ur fa bouche ," 
“cotroyoit toujours Ifis , pour apprendre qu’il 
“falloit taire les miftéres philolophiques du 
“fujet , pour quoi fouvent certe Déelle Enig- 
.… matique étoit eftimée être le Sphinx » pour 
s” montrer , fuivant l'expreflion même des 
» Anciens , que les choles de la Religion 
|» doivent demeurer cachées {ous les Mifté. 
sw res facrés ; en forte qu’elles ne foient en- 
WU» tendues par le commun Peuple , non plus 
u”que furent entendues les Enigmes du 
_» Sphinx «, j di 
” Suivant Apulée, Ifis parle ainfi de faFè- 
£€: » Ma Relision commencera demain , 
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» pour durer après éternellement ». C’eft-À: 
_ dire que la Science religieufe de la Nature, 
& lOeuvre de fa femence premiere , ori- 


gine de toute production & des merveilles 


du monde , eft d'autant de durée que l’'Uni- 
vers , & s’y obferve & pratique chaque jour, 
Ilajoute que » lorfque les tempêtes de l'Hy- 
» ver feront appailées , que la Mer éme, 
» troublée & rempêtueufe fera faite calme, 
» paifble & navigeable, mes Prêtres m'ofri- 
» ront une nacelle, en démonftration de mon 
#» paffage par Mer en Egypte , fous la con- 


# duite de Mercure , commandé par papier À 


Ceci eft la clef du grand Secret philofophi- 
que pour l'extraction de la matiere des Sa- 
ces , & l'œuf dans lequel ils la doivent en- 
clore & œuvrer en l’Athanor à tour, en 
commençant le Regime de la Saturnie Eyp- 
tienne , qui eft la corruption de bon Augu- 
Fe , pour la-génération de l'Enfant royal phis 
lofophique, qui en doit naïtre à la fin des 
fiécles ou circulations requifes, Pen de per- 
fonnes en feront la découverte, parce que 


{ 


les gens du monde font trop préfomptueux : 


de leur ignorance , qu'ils croyent {cience, 


our fe dépouiller de leurs vains préjugés , & 
s'attacher a fcruter la fcience véritable de la 


Nature univerf{elle, 


; x ere F . +. ee F à 
. Les Driides étoient fort initiés & doétes … 


dans ces connoiflances ; maïs dans l'opinion 


qu'ils avoient pour objet de Jeur Religion 


d'une Divinité à eux prédie , comblée de 


è 
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perfections & de vertus, c’eft-à-dire, d’une 


Vierge qui devoit enfanter miraculeufement, . 


+ à eux jufqu'alors inconnue , ils puiferent à 
la fource de la Nature pour la trouver , & 
geconnojflant tout ce qu'elle cachoit de plus 

. puiflant, parfait & merveilleux , ils s’imagi- 

… nerent avoir découvert cette Divinité en la 

“ perfonne même de la Nature, que par cette 

. raifon & erreur , ils prirent pour elle. Ce 

. fut pour l’honorer par un culte dirigé vers 
elle , qu'ils la repréfenterent en Statuës, 

 fuivant les idées avanrageufes qu'ils s’en 

» étoient formés , en leur appliquant & cumus 

 lant tous les Simboles des vertus & proprié- 

. tés qu'ils attribuoient à la Nature même ; en 

effet , ils lui ont départi toutes celles mer- 

“ veilleufes que Pefprit humain pouvoit s’ef- 
forcer d'imaginer dans le monde : & il faut 
confefler qu'ils connoifloient bien parfaire 

ment la Nature, pour la dépeindre & figna- 
ler aufli expreflément ; mais en lui adreflant 
leurs vœux & leurs priéres , ils entendoient 
“auffi les faire à l’Etre des êtres , qu'ils'en 
eroyoient l’Auteur , y préfider & opérer né- 
ceflairement , en le regardant comme eau- 
fe premiere , & la Nature comme caule {e- 
conde , pour tous les bénéfices de la vie : ce 
fut donc ainf qu'ils perfonnaliferent la Na- 
ture en une Idole , pour in{pirer {a vénéra- 
“tion , conformément à l’idée des plus an- 
£iens Payens qui l’avoient nommée jfis. 


… Comme la Religion d'ifis avoit en quel- 
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que façon le même fondement que la pres 
mieré introduite dans les Gaules , & chez les 
Lureciens , elle y eut grand crédit -&c y fut 


pratiquée dévotieufement pendant grand 


‘nombre de fiécles. Dans la fuite leurs céré- 


monies recürent des réformes , des exten= 
: e ir Y Le « 
fions & des modes de routes les efpèces, 
fuivant les idées fpirituelles oules fyftèmes 
que la piété faifoit inventer ; chacun fuc- 
ceflivement à fa dévotion, & dans fa façon 
de penfer , dogmatifant, y mit du fien; & les 
Prètres d'Ifs profitant de la crédulité du Peu- 


-ple, par des vües particulieres à leur Jurif=\ 
diction religieufe, & à leurs propres intérêts, - 


fui impolerent différentes formes fcrupuleu- 
fes & de rigueur , fous des peines effrayan= 
tes qu'ils lui infpiroient ; de fotte qu'on crut 
avoir beaucoup rafhné le cülte , & que la. 
Religion ffienane dégénérant de la primitive 
Loi naturelle, devint enfin chargée de pra- 
tiques fuperititieufes , très-onéreufés pour 
ceux de fa Sedte : l'on. perdit même Pelprit 
du fens Secret philofophique qu’elle renfer= 
moit pour l'œuvre de la Médecine laluraire 
des corps , laquelle en étoir la principale in= 
tention miftérieule : à peine refta-v'il quel- 
que Sage qui en confervät le prétieux dé 
DOTS 12° | ‘ te Rte AU F4 
: Cependant tes Parifiens rbtrobe best 
COUP ; & dev'nrent fort civililés & polices? 
ils fa foient même de grands progres dans 
ies Arts & Métiers; leur Cite ; purace de era- 
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eaux, & quittant {on antique rudefle, s’ernz 


Hifloit ; enfin le bon ordre en fit le Gou- 
 Vérnément : de façon qu'ils fe fortifierenr , 
* étendirent leur puiflance fur leurs voilins , 
 rendirent leur ville la Capitale des Gaules L 
« & s'affranchirent des dominarions étrangé= 
res : ce qui leur fit donner le furnom de 
» Crapeaux Francs , c'eft-à-dire Francs , libres 
» de leurs anciens aflujetiflemens ; & dans la 
» fuite on leur fubftitua fimplement celui de 
» Francs ; puis celui de François , aujourd’hui 
» d'ufage commun, & qui en dérive , comme 
Lfignifiant Peuple libre. 51 
.  Plufeurs fiécles après la manifeftation du 


* 


rédemption du genre humain; c'eft-à-dire, 
l'après la naiffance de Jefus-Chrift ; Fils uni 
que de Dieu & de la Vierge Marie, lequel 


a apporté au monde la Loi de grace & de 


. faluc , les Difciples de {es Apôtres , fuivanr 


leurs Miffions évangéliques , venus de la | 


Judée , ayant percés dans les Gaules , y fe. 
mérent les principes, & érablirent les fon= 
demens de la feule vraie Religion Chrétien- 
\ne ; & comme dit fort bien l’'Hiflorien dé 
JEgliie de Chartres , Ville quiapres celle de 
Dreux , étoit le principal Siéze de la Reli- 
gion des Drüides. » Ceux qui furentenvoyés 
55 dans ce te PORT ÿ annoncer l'Evanoile, 
A y'hreut ÿ 1 
y trouverent des difpoftions mervéilleu- 
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Verbe divin incarné pour’ la bienheureufe 


eaucoup de progrès ; parce qu'ils 


» des pour la converfion des Peupies, parle 
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» rapport des Cérémonies des Drüides à no$ 
» Miftéres. 
Cependant la perfécution des tirans Ro= 
mains s’éleva, & déploya fa rage & fes bar 
bares cruautés {ur les Chrétiens : ces Apo+. 
tres des Gaules fermes & courageux dans le 
miniftere de leur vocation , apres avoir ef 
fuyé bien des travaux & des martyrs pour 
T'établiflement & la propagation de la Foi 
Catholique & du Culte divin , pouflerent & 
étendirent le progrès de la Parole évangéli- 
que jufques dans le cœur des Gaules, c'eft- 
à-dire en la Ville de Paris, devenue leur Ca- 
itale : ce ne fut qu’au prix de l'effufion de 
Lu fang qu'ils détruifirent les Temples & les 
Autels qu'ils purent trouver , confacrés aw 
Culte des faux Dieux ; ils renverferent en 
leur paffage le Temple fameux de Mars érigé 
fur la Montagne , dite Montmartre , près 
Paris, celui célébre d’Ifis & d’'Ofiris écabli à 
If, qui eft un Village aufli proche Paris ; 
pe à peu gagnant du terrain , & de l'empire 
[ur les efprirs , ils vinrent en Cireuit , au lieu 
dit S. Germain des Prez, qui étoit alors un 
terrain planté en Bois, du furplus Marais & 
Prairie aflez vaque , ayant aufli un Temple 
voüé aux faufles Divinités , & entr'autres à 
Jfs, qu'ils renverferent aufli , & dont il n’eft 
refté que peu de veftiges : enfin s'étantintros 
duits dans la Cité , ou l’Ifle des Parifiens » 
ville Capitale des François , & déja re 
moimmée ; ils décruifirent encore toutes leg: 


ir 
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Chapelles qui y étoient dédices aux Dieux & 
Déeles du Paganifme , relles que celles où 
font aujourd’hui les Eglifes de S. Denis de 
la Charte , Sainte Marine , & quelqu'au- 
tres , qu'ils mirent fous d’autres invocations 
Divines , en donnant à quelques unes le titre 
& le nom de leur pieux Réparateur & Infti- 
tuteur. 

Ce fut aïinfi que ces zélés Miffionnaires 
parvinrent à ruiner & abolir tous les Tem- 
ples , & routes les faufles Divinirés du vil 

. Paganifme , qui régnoiïént dans les Gaules, 
| & à y fubftituer Fadoration du vrai Dieu ; 
toutes les Idoles furent brifées, le vérirable 
- Culte divin établi, cimenté & pratiqué : il 
ne fubfifta plus chez les Parifiens que quel- 
ues anciennes Fêtes & Cérémonies fuperfti- 
- tieufes , qu’on fut obligé de tolérer , en les 
à convertiffant dans la faire autant que l'on 
püt , au fens & au rit Catholique. Comme 
. preique toute Religion a fes Fanatiques , 
quelques uns enfouirentdans le Territoire de 
“ S. Germain des Prez une Sraruë d’or maf- 


Œhf , Image d'Ifis de grandeur humaine, pour 


_R préferver & garantir de {a deftruétion 
dans le défaftre général du Paganifme, & 
que l'on prétend n'avoir jamais été rerrou- 
vée. | | à 
… Alors la Ville de Paris, auparavant ff fu 


perftitieule , & même toute la France , com : 


-mencerent avoir clairement la lumiere de la 
Write ; fi le Peuple ne fe défic pas entiér €= 
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ment de fes préjugés de Religion , au moin$ : 
fut-il obligé de les cacher & tenir fecrets ; 
ce qui avec le rems en fit perdre l'idée & le 
fouvenir : le général , la plus forte & faine 
partie embrafla uniformement le Chriftia- 
nifme , & y entraîna par {on exemple les 
adverfaires les plus enrêtés & opiniètres dans 
leurs fentimens erronés : quelques héréfies 
caufées par des façons diverles de penfer , 
qui n'eflleuroient point le fond de la Doc- 
trine , furent érouflées aufli-1ôt qu'enfan- 
tées ; les mœurs devinrent meilleures ; lés 
beaux Arts & les Sciences accrurent ; enfin 
les Dogmes de notre Foi, enfeignés charita- 
blerment par de grands Docteurs de notre 
fainte Religion , furent des armes plus puil= 
fantes & victorieules , que ne l’auroient été 
celles de la guerre ; pour gagner les cœurs & 
les efprits généralement, & les tirer de l’ef- 
clavage de l'idolâtrie. ” 

Cependant il reftoit encore à ces religieux 
Miflionnaires & à leurs Succefleurs, à cou- 
ronner leurs travaux Apoftoliques par l’érec- 


_ tion d’une Eglile Cathédrale & Métropoli-. 


taine, où la Fille de Dieu , Mere de Jefus- 
Chrift fon Fils unique , & la Patione des 
Chrétiens, fûL reconnue & invoquée fui! 
vant le rit du Culte Catholique ; au dixième 
fiécle ou environ ; la foi du Peuple , fon 


amour , fon attachement pour la Religion 


s'augmentant ; leur en fournirenr heureule-r 


ment les moyens ; il fût élû un Evèque des 


“, NE | *. 


(4 

’ \ à # 
JA ra 
Ÿ e e 4 L> 


35 ÉRE 

m, PRÉLIMINAIRE. %s 

.la Ville , chargé de l’adminiftration fpirie 

_ tuelle , & qui tenoit mème beaucoup du 
gouvernement temporel , & de la diftribu- 
tion de la Juftice : {on zcle lui in{pira l’en- 
treprile , & le porta à élever ce magnifique 
Monument de l’'Eglite de Notre-Dame » en 
le fondant & coniacrant fous {a Dédicace, 
comme Mere de la Ville, & la principale 

! des autres Egliies ou Chapelles édihiées dans 
la Cité. | 

»_ Cer Evèque , qui avoit été choifi pour 

remplir cette Dignité, à caufe de fa profon- 

.de connoiffance dans la Philofophie natu- 
relle , & en la Théolosie , Jugea nè point 
trouver de place plus convenable pour la 

fondation & l'érection de cette Eglife.sà, © 

. l'honneur de la Mere de Jefus-Chrift , & des 

_fideles Chrétiens , que le lieu fitué à la tête 

.-du continent Infulaire & de la Ciré , ceft- 
a-dire à l'ouverture du giron de la Seine, 

. qui {e léparant en deux bras > {emble pren- 

| dre tous les Habitans {ous fa protection , & 

_ des favoriier des rayons du Soleil levant , 

: que l'E: prit é:ernel du Soleil de Juftice leur 
traduit & communique : le fens {pirituel eft 
très-miftique , & le naturel fort ingénieux. , F5 

… L'on inititua & régla les Cérémonies pro- à 
pres au Culte de la Vierge fainte | nouvelle- nr 

nent établis mais il fallur encore accorder à 

quelque. chole à cet égard au génie du Peu- À 

-ple; qui coniervoir quelque refte de {uperfti. 

ion touchant les formalités de la Religions 
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d'Ifis , où de la Nature entendue par elle$ 
certe Jndulgence parut néceflaire quant ah | 
forme ; arruutalle ne changeoit point ; & 
ne faifoit. pas varier la vériré fonciere , qui | 
eft une, inaltérable & immuable ; il auroit | 
été même dangereux de prérendre fuppri- | 
mer tout à coup , tout le cérémonial popu- | 
lire, dont la faufle Religion d'Ifs avoit de- | 
puis nombre de fiécles jetré des impreflions 
& des racines fi profondes dans les efprits 
fcrupuleux , qui exigeoient quelque ména- 
gement & douceur ; pour être rappellezavec 
fucces à la droite & pure voie : on eùr be= 
foin de beaucoup de prudence en cette o€- 
cafion, & certe politique {çut parvenir à {es 
fins, mieux & plus fûrement ;, que ne Fau- | 
roit fait la force ouverte , pour la réforme | 
générale ; pourquoi certaines anciennes Ce | 
rémonies tolérées par néceflité , eurent’en- | 
core lieu long-tems , avant de pouvoir être | 
abolies entiérement : il en étoit refté une | 
pratiquée jufqu’a notre fiécle , & qui a été | 
retranchée il y a quelques annces ; c'éroit | 
la figure d’un Dragon ailé, qu'on portoit 
tous les ans dans une Procellion à l’Eglife 
de Montmartre : ce Dragon éioit un an-| 
cien Simbole miftérieux de la Philotophie 
naturelle , & de la Religion des Driiides ; | 
des Gimnolophifles , & des Mages Eoyp 
tiens , quoiqu'on l'ait attribué à un autre, 
événement, luivant la chronique vulgaires, 
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_LefensPhylique. que les Parifiens avoient. 
 Conçus de la Nature reprélentée par Ifis , 
toit , felon eux , aflez allégorique au fens 

miftique qu'ils reçurent de là Mere de Dieu, 
& de leur propre Mere Chrétienne ; car ils 
feignoient trouver quelque idée de rapport 
de l’une à l’autre ; ce futon grand moyen 
d'opérer leur converfion , & d’achever l’œu- 
vre de leur fan@ification : En efet la révé- 


" lation qu'on leur annonça de la véritable 


Vierge Mere prédire , qui avoit enfanré le 


Sauveur du monde, & leur bienfairice à 


eux inconnue juiqu'alors , fut un aroument 


æres-puiffant pour leur perfuader les vérités 


tde la Foi, & les faire ailément revenir de 
leur érreur , ignorance, & méprile ; pOur 
quoi ils eurent moins de peine à répudier 
leur Idole , abjurer ion culte . & profefler 
celui du Chriftianifmesz dans”Æter eipri: ils 
Teconnurent & venererent var des honneurs 
légitimes , leur Dame & la nôtre ; Mere de, 
Jelus-Chrift , comme l’accompliflement des 
rédictions faires aux Drüides & à eux. 
. Cependanc il ne fut pas poflible de les 
obliger à changer le nom de leur Cité; & 
pue l'idée & lefprit du Paganifme em 
ofent l’étimologie , ils Font con ervé juf= 
qu'à préfent , comme fi l'illufion d'Ihs, où 
la Nature venerée comme Diviniré ; Où bierf 
aufli fa fémence premiere ,univertelie , Shi 
lofophique, fi vanrée , avoient encore rlacg 
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à la tête d’une Ville éclairée de la Vérité 
divine , & où régne la Mere de Dieu & des: 
Chrétiens, de laquelle les Habitans de Paris 
devroient porter le Nom faint & refpeéta- 
ble , en abandonnant juiqu’au fouvenir de 
l'idolätrie ; & cet abus vient encore de ce 
qu'il a fallu s’accommoder , & fympatiier en 
quelque façon aux idées & aux mœurs an- 
ciennes de la Nation , fans cependant per- 
dre de vüûe le {ens facré de la vraie Reli- 
gion , devenue dominante, & qui s’eft iou- 
tenue par elle-même depuis avec honneur & 
admiration , à la gloire de Dieu, un en 
trois Perfonnes , & de la bienheureufe Vier- 
ge Marie. 

Le fuperbe Temple de Notre-Dame eft 
aujourd hui le Chef-d’œuvre de l’Art , le {é- 
jour de la fainreré & de la grace à la vénc- 


ration des Peuples Chrétiens , la terreur & 


le fléau de lilolätrie; nos Rois Très-Chré- 
tiens , nos Reines , nos Princes & nos Prin- 
cefles dans le mème efprit!, y ont toujours 
voués & fignalés admirablemeni leur piété 
& leurs actions de graces. Les Evèques & 


"Archevêques , qui en onvremplis la Chaire, * 


avec toute la dignité du miniftere & de Ja 


_ $ Fe . . / 
charité Apoftolique , ont aufli toujours été: 

des exemples édifians pour la dévotion des 

‘à ideles ; & tous les Eccléfaftiques attaches à: 


fon Culte, par leurs faints Offices & la pu=. 
$ #5; , : Fi 4 Es : 
reré de leurs cœurs à louer Dieu & honorer 
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du Ciel fur tous les Citoyens , que leur dé- 
Votion-£ait accourir en foule à ce faint Lieu, 
avec le réfpect qui lui eft dû, adorer le Sou- 

“verain Créateur &. Confervateur | & lui 

“adrefler leurs hommages & leurs prières par 

“l'interceilion de leur bonne Mere & Patro- 

.ne , invoquée par eux , avec la plus pieule & 

“iervente vénération. DFA 

… Lors de [a fondarion decerte Eolife, tous 

les Officiers occupés à fon Culte, qu'on ap- 

pel'e aujourd’hui Chanoïnes, étoient les feuls 

Médecins de profeflion & d’efer dans leur 

Ville ; & ils tenoient cer Office de charité 

“Se d'humanité , par Fradition des Philofo- 

phes & des Prètres Driüides » qui, à l'exem- 

ple des Egyptiens , des Prêtres & des Levites 

“chez les Juifs , l’avoient enfeisné ; exercé 

“8 profefté dans les Gaules ; & l’ufage s’en 
Kéroir fort fidélement confervé chez les Lu- 
“eciens ou Pariliens , qui s’en faifoient mé- 
‘me un devoir principal de Religion , ayant 
apport à là Divinité & à leur prochain, 
& Ctant la bafe de la Loi nature le ; parce 
Que Dieu , Auteur de la nature, donnant & 
Confervant la vie à tout , Étoit le premier & 
le feul fouverain Médecin, dont ils jugeoient 
devoir fuivre l’exemple, en faifant part de 
fes bienfaits à leurs femblables » pour les . 

t ulager en leurs afliétions & les guérir de 

urs maladies. ES 

À L'origine de la profeffion & adminiftra- | 

tion de la Médecine en la perfonne de ces 
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Officiers Ecclefaftiques , avoit encore pour 
fondement la charge & commiffion Apot-w 
tolique , c’eft-à-dire la vocation exprefleu 
des Apôtres, qui tous , fuivant leurs Aétes ,\ 
<roient Médecins des ames & des corps ,! 
à l'imitation de Jefus-Chrift leur Chef, qui | 
avoit opéré toutes fortes de guérilons mi-\ 
raculeules ; leurs, Difciples mème , en éta- 
blifant la Rélision Chrétienne dans la Cité | 
des Parifiens , en voient eux-mêmes aufll| 
donné l'exemple , & fort recommandé le | 
- Service, en prenant occafion d’en montrer 
le devoir d'humanité, par l'exercice que les. 
Drütdes Payens mêmes en avoient fait. " 
Ces Chanoines furent dits de ce nom, a! 
caufe qu'ils récitoient en chantant les pointse 
& articles fondamentaux prefcrits dans leur 
Rituel, qui enfeignoient lPefprit de la Re’ 
ligion & les devoirs de fon Évle ; CES ar" 
ricles ou verfets chantés étoient nomméss 

- Canons ; du mot Latin Cano , je chante, 
d'où eft tiré celui de Chanoïine &.de Chan 
tre : ils enfuivoient la régle prefcrite. en 
* foignant les malades & les traitant avec, 
© beaucoup de charité; ce qui eft admirable ; 
ceft qu'ils les guérifloient de toutes leurs! 
maladies & infirmités, (fi la volenté de 
“.Dieunen avoit autrement ordonné, ) pat 
de vrais remédes naturels, dont ils acquez 
roient la connoïffance & lufage dans l’éru= 
‘de de la nature, quiles fournir, fass qu'il 
foir befoin d’avoir recours à des moyens 
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étrangers, impuiffans, ou deftructeurs ; pour 
quoi ils avoient leur Ecole de Médecine tout 
attenant la rive du bras de riviere , où eft 
“aujourd'hui l'Ecole fameufe des Docteurs de 
cette Faculté, rue du Foüar & dela Bucherie, 
& ils y communiquoient par un petit Ronr 
de bois, qu'ils avoient fair jetter fur le bras 


de riviere , & qui a encore le nom de petie 


- Pont. 


Cette digne Occupation , & ce fervice 


édifiant & charitable pour des miniftres de 
la mere & fille de Dieu, mere fpirituelle des 
habitans , n'eut plus d'autre objet de leur 
piété: & dans leurs bonnes œuvres ; l'amour 
de Dieu & du prochain faifoit tout leur de 
voir & leur mérite ; ce qui leur fit obtenir 
la conftrution près d'eux , attenant l'Egli- 
fe, d'un Hôpital, ou Hôtel de Chariré ; Où 
lon apportoit , recevoit & traitoit les infr_ 
mes & malades avec tous les foins & les fe 
Cours, dont parelprit d’infiturion & d'état 
ils étoient capables, & le failoient un point 
effenriel de Rcligion : ils étoient devenus de 
grands Médecins pour le fpirituel & le tem 
porel ; par la grace de Jelus-Chrift Fils de 
Dieu, &c dela Vierge Marie, qui les affiftoinr, 


ils opéroient des cures & guérifons miracu- 


Jeufes, fi furprenantes, que cet Hôpital d’in- 
firmerie ‘fut alors appellé Hôtel-de-Dieu. 

“ Les remédes doncils faifoient ufage n°é- 
foient puilés qu'en la nature, & leur vertu 
© efhcacité fanative & faluraire procédoir 
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de ja bénédiction que Dieu y répandpîr ; 
mais il ne faut pas s'imaginer que ce fuffenc 
desremédes vulgaires , ni des compofés dela 
main des hommes , tirés de choles inani= 
mées & fans vie; ils trouveient la répara- 

tion de la vie & de la fanté par leur propre 
principe, dans une quintefience de la natu- 

re , exaltée & aftralifte, qui contenoit, & 
iéintroduifoit aux corps l'ame, l’efprir & la 
vie. dont ils fouffroient altération , & qui 
les leur reparoir en qualité de Médecine uni- 


verfelle, en détruifant tout levain ou fer- 


ment d'impureté , de corruption , & d’hu- 
meur peccante. L'œuvre fecrette de la con- 
fection ne leur étoit point inconnue, & les 
opérations leurs étoient familiaires » parce 
qu'ils connoifloient Îa fcience de Dieu &c 
de la nature , & les vertus de PEfprit étet— 
nel de vie , lefquelles lemême Dieu de bon- 
téa miles en {es œuvres dès le commence+ 
ment du monde, pour la fanté des peuples 
de la terre, fes créatures, Ils poflédoient par- 
faitement l’art de l’ufage de ce médicament 
divin & de fapience, fouverainement falu- 
taire pour remédier à toutes maladies ; 8 
ils l’appliquoient toujours avec fuccès & 
efficacement à l'honneur du Très-Haut ; 


* quien eft l'auteur & difpenfateur. 


Le Fondateur de cette Eglife leur en 
avoit laifié la tradition fecrette : mais de’ 
puis ces hautes & fublimes connoiflances des 


vertus occultes de la nature’, en laquelle, 


l’Efprit univerfel de vie eft infus & ope= 
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urant , fe font perdues faute d’efprit intel- 
… ligent en l'art de la vraie Médecine , & 
“ capables du fecret important qui lui eft 
… dû ; il prévit même bien ce malheur dans 
« l'avenir, & pour en laifier des monumens 
n de vérité dans la poftérité ; pour les Scavans 
"& véritables Médecins, il avoit fair faire 
Daux portails de cette Eglife, toutes les fisu- 
… res hyeroglifiques de cette fcience, & de 
l'œuvre de cette bénite Médecine, lefquelles 
» l'on voit encore aujourd’hui , & que tout 
homme fage & intellicenr, ne doit jamais 
» révéler vulgairement, fi Dieu lui fait la gra- 
ce d'illuminer fon efprit du don de ce mer- 
veilleux arcane célefte : Gobineau de Mont- 
“luifant à explique plufeurs de ces Hyero- 
Mglifs ; mais il en a omis beaucoup , à caufe 
‘du filence harpocratique & recommandé & 
“impolé au fecrét. : 
L'on voir encore à l'entrée de l’Eglife, la 
figure hyeroglifique du bienheureux Chryfto-_ 
“phe, Chriflur ferens , très-figuificarive, cu- 
rieufe, &inftruétive pour les vrais enfans 
de cette Science divine. | | 
Les fages inveftigateurs remarqueront 
auili fur le colofle , nombre de fymboles , 
habitations , tours & autres enfeionemens 
“philofophiques, importans & nécellaires,au- 
“ant que myftérieux, pour les conduire heu- 
“reufement dans la voie étroite & efcarpée 
“de la fagelle, & les faire arriver à fa polie[- 
“ion , qui eft le comble de toute félicité fur 
k: AU H h iij 
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866 ExPLICATION DES FIGURES | 
terre , & feule capable de remplir dignement | 
& fouverainement le cœur de l’homme fage 
& {enfé, pour fa fanté , fon falut, & lavie 
éternelle au fein de la Divinité. 

. Dieu foit loué éternellement au très-faint 
Sacrement de l’Aurel, & que fa Cité chez 
tous les Fidéles retentifle à jamais d'actions 
de graces de fes bienfaits. Ainfi foit-il. 
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DES ÉNIGMES ET FIGURES 
Hieropgliphiques , Phyfiques , qui font au 
* grand Portail de l’Églife Cathédrale & 
Métropolitaine de Notre-Dame de Paris. 


Par le Sieur Efprit Gobineau de Alontlui- 
ant , Gentilbomme Chartrain, Ami de l'a 
Philofophie naturelle & Alchimique. 


_ E Mercredi 20 de May 1640. veille de 
la glorieufe Afcenfion de notre Sauveur 
Jelus-Chrift , après avoir prié Dieu, & fa! 
très-fainte Mere Vierge, en l’Eglife Cathe-. 
drale & Métropolitaine de Notre-Dame de: 
Paris , je fortis de cetre belle & grande Egli- 
fe , & cofifidérant attentivement fon riche” 
& magnifique Portail , dont la ftruéture efts 
très-exquile, depuis le fondement jufqu'à las 
‘fommité de fes deux hautes & admirables, 
Tours , je fis les remarques que je vais ex= 
- pliquer. : dé: 72 
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. Je commence par obferver que ce Portail 


.eft triple, pour former trois principales en- 
Ltrées dans ce fuperbe Temple , feul corps de 
bâtiment , & annoncer la Trinité de Perfon- 
- nesenunfeul Dieu, fous lefquelles par l’opé- 


ration de {on Efprit Saint, fon Verbe s'eft 
incarné pour le falut du monde dans les 


flancs de la Vierge fainte ; Simbole des trois 


principes céleftes en unité , qui font les crois 


- principales clefs ouvrantes les principes, & 
. toutes les portes , les avenues, & les entrées 
. de la nature fublunaïre ; c'eft-à-dire , de la 


feive univerfelle , & de tous les corps qu'elle 
forme & produit , conferve, ou régénere. 
19. La figure pofée au premier cercle du 


Portail , vis-à-vis l'Hôtel-Dieu, repréfente 


l'Univers ;. étendant fes bras, & renanten”. 
chacune de {es mains une figure d'homme, 


au moment de la création de toutes chofes* 
qu'il fir de rien, féparant la lumiere desténé- 
… bres,en fit ces nobles Créatures,queles Sages +. 
- appellent AmeCatholique, Efprituniveriel, 


4 


au-plus haut, Dieu le Pere , Créateur de 
P , 


en forme d'Anpe. : 
… Cela reprélente , que Dieu Tout-puifflanr, 


ouSoufre vital incombuftible, & Mercure de 


vie; c'eft-à-dire , l’humide radical général, 
. lefquels deux principes font figurés par ces 


deux Anges. 


1e 
ni 


les) f 
Dieu le Pere, les tient en fes deux mains, 


Por faire la diftin@ion du foufre vital, ou 


* huile de vie, qu’on appelle Ame, & du Mer- 
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n 368  ExpricATIoN nrs FIGURES 0 
cure de vie, ou humide premier né, qu'on! 
nomme Efprit , quoique ce foit termes {y-| 
nonimes , mais {eulement pour faire conce-| 
voir que cette Âme & cet Efprit tirent! 
leur principe & leur origine du monde fur-| 
célefte, & Archetypique , où eft le Siége & le! 
Thtone plein de gloire du Très-haut , d’où 
il émane furnaturellement & imperceptible-| 
ment pour fe communiquer, comme la pre-| 
iicre racine , la premiere Âme mouvante , | 
& la fource de vie de tous les Etres en gé-| 
néral , & de toutes les Créatures fublunai- 
res ; dont l’homme eft le chef de prédilec- 
tion. à | 

2°. Dans le cercle au-deffous du monde | 
furcélefte, & Archetypique, cft le Ciel frma-| 
mental ; ou aftral , dans lequel paroïflent 
deux Anges la tête penchée ; mais couverte | 

& enveloppée. | 
L'inclinarionde ces deux Anges, latêre 

€n bas , nous donne À entendre , que l'Ame | 

" rniverfelle , ou lEfprit Catholique, ou pour | 
. Micux dire le {ouflé de la vertu de Dieu, 
” ceft-à-dire, les influences {pirituelles du Ciel | 
archerypiqué,defcendent de Jui ,auCiel aftral, * 
qui cft le fecond monde, également célefte, | 
dit étipique , où habitent & régnent les pla=sl 
nettes & les étoiles , qui ont leur cours, | 
leurs forces & vertus , pour l’accomplife- 
ment de leur deftinarion & de leurs devoirs, 
felon les decrets de la Providence , qui les à | 
ainfi ordonnés & fubordonnés. afin d'opéret) | 
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3 eu leur miniftere & leurs influences , la naïf | 
lance & gcnératian de tous les Etres fpirituels 
… & deroures chofes fublunaires, participans de 
… l'Ame,ë& de l'Efprit univerfel ; & parles deux 
« Anges la têteen bas , & qui font vêtus , nous 
. eft défigné, que la femence univerfelle & 
“ fpirituelle Catholique ne monte point, mais 
 defcend toujours ; & l'enveloppe dont elle 
meft voilée dans les corps, nous enfeigne ,que 


W cette femence célefte eit couverte, qu'elle ne 
“fe montre point nue, mais qu'elle fe cache 
Wavec foin aux yeux des ipnorans & des So- 
Wphiftes ; & n’eft point connue du vulgaire. 
“ 30. Au-deflous du Firmament eft le troi- 
Wliéme Ciel, ou l'élément de Pair , dans le- 
Wquel païoifent trois enfans environnés de 
nuazes. 


|: Ces trois enfans fignifient les trois pre- 
bmiers principes de toutes chofes , appellez 
- par les fages principes principians , dontles .: 
wcrois principes inférieurs , {el , fouffre & 

mercure , tirent leur origine , & qu'onnom- 
me principes principiés pour les diflinguer 
des premiers , quoique tous enfemble ils def.  * 


EX 
4 
DL 
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cendent du Ciel archétypique, & partent des 

mains de Dieu , qui de fa fécondité , rem- 

plit toute la narure; mais toutes les influen- | 
l RTE { A sx Æ 
kces fpirisuelles & céleftes femblent étrééma-. 
-nces des deux premiers Cieux , avant de : 
s'unir à aucun corps fenfible ; ce qui fairque 

tou’é émannation fpirituelle du premierCiel, 


ou de l'Archétypique , €ft appelle Ame Y& 
11 # | 


L 
 mier & dernier aliment , eft appellé Mercu- 


…dé radical de toutes chofes » & par confé- 
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celle di fecond Ciel/,1ou Firmament , ef 
nommée Éfprit. 

Ce font donc cette Ame & cet Efprit , 
inviliblés , & purement fpirituels, qui rem 
pliflent de leurs vertus aétives & vivantes le 
troifiéme Ciel, appelle Elémentaire, ou le! 
Ciel typique , parce que c’eft le féjour ce: 
Elémens , qui mus , ordonnés, & fubor- 
dennés par les deux mondes fupérieurs , agif- | 
lent à leur tour , par commotion & mouve-! 
ment, defcendant , afcendante, progrédiant, 
& circulaire , fur tous les Etres inférieurs & 
fur toutes les Créarures fublunaires , com- 
polés de leurs qualités mixtes , qu'on nom- | 
me les quatre tempéramens. ! 4 

Ofr cette Ame émanée dans le monde Elé- 
mentaire , qu’elle remplit de fa lumiere vivi- 
fante, eft appellée fouffre ; & l’efprit émané 
du monde , ou Ciel firmamental , quieften! 
principe l'humide radical de toures chofes É 
auquel ce fouffre ou la chaleur lumineufe À 
eit attaché & adhérant, comme à fon pre. 


re, ou l’humide premier né, qui eft l’humiz 


quent indivifible du fouffre ou ame éthé- 
rce , laquelle étant un feu célefte lumineux 
& chaëd, ne peut fubffter fans fon union 
intime & indilloluble avec cet efprit , fon. 
humide radical ; mais cela eft ‘au-deffus de 
a portée des infenfés. é 

MN 4 ia e 4e . = 4 

Certe Ame & cet Efprit unis, comme une 
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Meule & même efflence , partant du même | 
principe , & ne faifant pour ainfi dire qu'une 
même chole , puifqu'ils ne font divifbles 
que par l’efprit , ne peuvent Être vus ni tou- 
ichez , mais feulement conçus & compris par 
les fages Inveftigateurs de la Science de Dieu, 
\& de la Nature; cette Ame & cer Efprit ne 
nous deviennent fenfbles ; que par le lien 
indivifible qui les actache l'un à l'autre : or 
ce lien , qu'on nomme fel, eft l'effet de leur 
“union & amour mutuel, & un corps fpiri- 
“tuel qui nous lescache, & les enveloppe dans 
on {ein , comme ne faifant qu'une leule & 
“même chofe de trois ; ce que les gens pai- 
tris de préjugés n'entendront & compren- 
‘dront point. 

» Ce Sel , eft celui de la Sapience, c'eft-a- 
“dire la copule & le ligament du feu & de 
l'eau , du chaud & de l’humide en parfaite 
-Homogeneite , & qui eft le troifiéme prin- 
cipe ; il ne fe rend point vifible ni rangible 
“dans l'air que nous refpirons , oùif eft fub- 
til & Auide; & il ne manifefte fon corps 
vifible , que par fon féjour & dépôt en réfidu 
dans les mixtes , ou compofés d'élémens , 
il fixe & encloue, en fe mélant intime- 
foufire , Mercure, & Sel, qui font 


1 Le Sel célefte eftle principe principiant , 
qui procéde de P'Ame & de PEfprit , c'eft- 
dire de leur action , ou pour mieux dire, 


trement humide , ou Mercure ; & que certe! 


_ chaleur & d’humide radicaux , mais qui eft: 
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du fouffre & du Mercure étherés ; il eft le 
moyen & le milieu, qui les unit dans leur! 
action ; pour fe traduire ‘en fluide dans le! 
foufire, le Mercure & le Sel de nature fous! 
un corps vifible & tangible, lors appellé par! 
les Sages de toutes fortes de noms , tantôt] 
Sel Alkali, Sel Armoniac, Salpètre des Phi. 
lofophes , & tantôt de mille autres furnoms| 
fimboliques , ou à fon origine , ou à fa def- 
cenfion, ou bien à fon elfence corporelle ;| 
pour prouver He lPAme, PEfprit & le 
Corps univerl{el de la Nature, il éft {ufcep-| 
tible de toutes fortes de détermination. qu'il 
plaira à la Nature, ou à l'Artifte de lui dons] 
ner , felon l'Art de la Sagefle. | 

Mais il ne faut point perdre de vüe, que! 
c'eft du monde furcélefte , que la fource de! 
la vie de toutes chofes tire fon origine , &| 
que cette vie eft appellée Ame, ou Soulfre ;! 
que du monde célefte ou firmamental pro- 
céde la lumiere , qu'on appelle Efprit , au-| 


Âme & cet Efprit rempliffant de leur fécon-! 
dité vivifique le troifiéme monde , appellé! 
Elémentaire , leur action énergique & élaf= 
tique perpétuellement circulaire , y porte & 
produit le Feu tout divin , analooique de. 


imperceptible & invifible , non vulgaire ni 
grollier ; & par lequel , comme Feu de-vie. 
par ellence nourriflant ; Réparateur , Con=| 
jervateur & non Deftructeur , les chofes 
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deviennent palpables & de folidiré corpo— 

“elle. D'où il faut conclure que ces trois 

fubftances , Souffre, Mercure,& Sel univer- 

Mel , céleftes , font les vrais principes princi- 

“pians de la génération de toutes chofes , & 

“que ces trois fubftances naturelles & fublu- 

maires, dans lefquelles les trois premieres {e 

rendent infufes & corporifiées , font les vé- 

itables principes principiés , conftituteurs de 

la génération des Corps , par l’encloument 

& la fixation qu'ils font des qualités élémen- 
rées propres à la température des individus, 

felon les Decrets de la Providence. 

)_ C'eft ce qui à fait dire aux Sages que le 

Sel fpirituel , qui ferc d'enveloppe & de lien 

Lau Souffre & au Mercure céleftes , étoir la 

feule & unique matiere dont {e fait la Pierre 

des Philofophes ; & que comme ces trois 

fubftances identifiées par leur union , n’en 

faifoient qu’une , Ja Pierre n’étoir point faite 

de plufieurs chofes , maïs d’une feule chofe 

compofce, trine en eflence > unique de prin- 

cipe , & quadrangulaire de quatre qualités 

Élémentées ; cependant cela fe doit.entendre 
à certains Cgards , qui puiflent tomber fous 

l'intelligence de lefprit , & des fens en mé- 
me tems; c’eft-à-dire, qu'ilne faut pas s’ima- 

| giner que la matiere de la Pierre trianoulaire 

& quadrangulaire des Sages fe doive ni puil- 
fe prendre en fon état de fluide aerien invi- 

Dec ; mais il faut entendre qu’il eft nécef- 


aire de chercher & trouver cette même ma- 
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tiere de fluide aerien , infule & corporifiée". 
en une terre Vierge des enfans de la Nature, 1 
qui en font les mieux partagés ; les plus hau- | 
tement & copieufement favorifés , &c.en qui. 
les premiers & les leconds Agens unis , ont | 
plus de dignité , d'excellence & de vertu. Cart 
la racine du Souflre des Sages, de leur Mer- 
cure.& de leur Sel, eft un Efprit célefte, fpi-| 
rituel & furnaturel , qui par le vehicule de! 
l'air fubtil le porte & le condenfe en air, ou 
vapeur épaiflie, & fait une matiere univer-| 
felle , & l'unique de toute procréation. | 

40. Au-deflous de ces trois enfans placés! 
dans l’élement de P Air, eft le Globe de l'Eau | 


1 


& de la Terre, fur laquelle paiflent des ani-| 
maux , comme un mouton, un taureau Bec. 
Le Globe de l'Eau & de la Terre nous dé- 
fignent les Elémens inférieurs, tels que l'Eau 
& la Terre, dans lefquels le Feu célefte & 
l’'humide radical très-fubril ; par le moyen 
de l'air , s'infinuent jufqu'au profond , & ÿ, 
circulent inceflamment par leur propre vet= 
tu, fous la forme invilikle d'un Efprit fur 
célefte & de vie , qui , felon David Pleaume 
18.v. 6,7, 8.a {on Tabernacle dans le So- 
Jeil, d’où par fa vertu énergique, comme un 
Epoux, qui fe lève de fa couche nuptiale , äl 
s’élance pour parcourir la voie des Elémens, 
ainfi qu'un fuperbe Géant qui mefure fon 
lan & fes forces dans la vafte étendue € 


l'air; fa fortie eft du plus profond des ci 


* de-là il procéde , pénétre par-tout, & a 
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laïffe rien privé de la chaleur de fa préfence 
Vivifian te ; de l’expreflion même de Salomon 


ên fon Eccléfiaftes,c. 1. v. 5.6. C'eft ce mé- 


me Efprit divin qui éclaire limmehfité de 
l'Univers , qui fe pouflant & repouflant par 
vertu énergique & élaftique en circuit du 
centre à l'excentre & en la capacité de tout, 
retourne fans celle & perpétuellement dans 
les cercles qu'il décrit par fon mouvement & 
fon cours éternels & univerfels. 

. C’eft ainf que cer Efprit univerfel , parle 


feu & l'humide, nourrit les poiflons dans 


l’eau , les animaux fur la terre, & les infectes 


en terre ; qu'il fait vécéter les Plantes, & 


produit les Minéraux $ Métaux au centre, 
& dans les entrailles de la Terre ; pourquoi 
(on influence circulante , comme Feu vital 
ani à l'humide radical par le Sel dé Sapien- 
ce , eft la femence univerfelle , qui fe con- 


ele, & dont la vapeur s’épaiflit au centre 


le toutes chofes : cette femence fpirituelle 
bpére dans les différentes matrices , {elon 
eurs difpofitions , leur nature , leur génre ; 
eur efpéce & leur forme particuliere , pour 
roduire toutes les générations , en y met- 
ant le mouvement & la vie. | 
| Quant aux deux animaux paiflans , qui 
ont le mouton & le taureau, c’eft pour nous 
lire qu'au retour du Printems , & dans les 
eux premiers mois , qui font Mars & Avril, 
ifquels ces deux animaux dominent en 
jualité de Signes du Zodiaque , la matiere 
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éniverfelle, créative & récréative , étant plus 
amoureufe de la Vertu célefte qui y intule 
fesipropriètés vitales copieufement , eft plus 
‘abondante, vertueufe & exaltée, par con- 
féquent aufli plus qualifiée qu'en un autre 
terms. 

s°. Au-deffous de ces deux animaux, on 
voit un corps comme endormi, & couché 
fur fon dos, fur lequel defcendent de l'air 
deux ampoules , le col en bas, l’une adref- 
fante vers le cerveau, & l’autre vers lecœur 
de cet homme endormi. 

Ce corps ainfi figuré , n'eft autre chofe 
que le fel radical & féminal de toutes cho- 
fes , lequel par fa vertu magnetique attire à 
{oi l'ame & l'efprit Catholiques, qui lui font 
homogénes, & qui fans cefle s’infinuent èc 
fe corporifient dans le fel, ce quieft repre= 
. fenté par les deux empoules , ou phioles , 
_ contenans la chaleur, & humidité naturel- 

le & radicale; & ce fel ayant ainfi attiré & 
corporifié ces deux fubfiances en lui, leur 
union fpirituelle lui ayant acquis de prodi- 
gieux dégrés de force , ilfe pouffe & péné- 
ire dans le point central des individus ; & 
d'univerfel, que ce el étoir, il {e particula- 
rife , fe corporifie , fe détermine , ëc devient 
rofe dans le rofier, or dans l'argent vif mi- 
neral, or dans l'or, plante dans le végetal, 
rofée dans la rofée, homme dans lhomme, 
dont le cerveau repréfente l'humide radical 
junaire , & le cœur fignifie la chaleur naçus 
| 4 relle 
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“comme {a matrice. 

M 6°. Au côté droit des mêmes‘trois en- 
“fans , un peu plus bas que l'air , eft un ef- 
…calier, par lequel monte à genoux un hom- 
me ayant les mains jointes, & élevées en 
“l'air, duquel élement il defcend une ampou. 
“le, où phiole; & au haut de l’efcalier > il y 


ver à Dieu, le prier à genouil, de cœur, d’ef- 
prit, & d'ame, pour avoir ce don » qui eft 
le Magiftere des Sages , & vraiment un très- 
“grand don de Dieu, une grace finouliere de 
F bonté ; & qu'il ne faut pas être en des 
Mieux bas, pour prendre la premiere matie- 
“re univer{elle , qui contient la forme végé- 
Le & générale du monde; l’ampoule qui 


defcend de Pair. fisnifie la liqueur , ou ro- 


fée célefte, qui découle premierement de 
linfluence furcélefte, fe mêle enfuite avec 
la propriété des aftres , & d'icelles mélées 
enfemble , il fe forme comme un tiers en. 
tre terreftre & célefte; voilà comme fe for- 
E fémence & le principe de routes chofes 
* Pour la coupe, quieft fur la table , elle 
teprélente le vale, avec lequel , on doit re- 
Gevoir la liqueur célefte. | 

» 7° Au côté gauche de cette même Porte 
de ce grand Portail , font quatre orandes 
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figures de grandeur humaine, qui chacune 
ont un {ymbole fous leurs pieds. | 

La premiere, la plus proche de la porte,a | 
fous ies pieds , un dragon volant ; qui dévo- | 
re {a queue. | | 

La deuxiéme , a fous fes pieds un lion, , 
dont la rête eft contournée vers le Ciel , ce 
qui lui fait faire un effort de contorfion de | 
col. | 

La troifiéme, a fous fes pieds la figure 
d’un ridicule qui fe rir & fe mocque des fie | 
gures qu'ilregarde, & qui femblent {e pré 
jenter à lui. D ie | 

Et la quatriéme foule aux pieds un chien , 
& une chienne, qui tous s'entremordene 
vigoureufement , & femblent vouloir fe de-| 
vorer Fun & l’autre. | 

Par le dragon volant, qui dévore fa queue, | 
eft reprélentela Pierre des Philofophes, con») 
poiée de deux {fubftances , ou mercure d'une 
même racine, & extraire d’une même ma— 
tiere ;l une defquelles fubftances eft l'efprit. 
éthérée , humide & volatil , & Fautre eft le 
fouftre , ou fel de nature , corporel , {ec , 8c, 
fixe; lequel par fa nature, & ficciré interne ; 
dévore {a queue gliffante de dragon, c'eft- 
à-dire defféche lhumidire , & la convertit 
en Pierre, aidé pär le feu conftant dans là 


concavité de l’elprit éthéré humide, fiége 
de l’ame Catholique. 2 3 


Le lion courbé qui regarde vers le Ciel, 
denote le corps, ou fel animé ; qui délire 


F4 


4 


‘ 


Le | 4 id = ; sÉPENT ê 
si | 


dt te $ 
pv PorTaiz De Norrr-DaAmr. 379. nu 
reprendre avec avidité fon ame & fon 
_eiprit. 


_ La figure du ridicul repréfenre les faux 
 Philofophes & Sophiftes ignorans , qui s'a- 
Ë mufent à travailler fur des maticres hétéro- 
genes, & ne rencontrent rien de bon , fe 
- moquent de la Science hermetique , & di- 
fent qu'elle n’eft pas vraie, mais purément 
illufoire, en quoiils offenfent la vériré Divine 
qui a mis {es plus riches tréfors dans le {ujet. 
. Le chien & lachienne, qui s’entredevo- 
Prent » que les Sages appellent chien d’Arme- 
nie » & chienne de Coraicene , ne fignifient 
que le combat des deux fubftances de la 
Pierre, d’un feule racine ; car l'humide agil= 
\fant contre le fec, fe diflour , & enfuie le 
ec , agiflant contre l’'humide > qui aupara- 
vant avoir dévoré le jec ; ft englouri par 
le même fec , & réduit en eau féche; & cela’ 
s'appelle prendre diffolution de corps , & 
congellation de l'elbrir; ce quieft cour le tra- 
vail de Oeuvre hermétique. 
… 8°. Au-deflous de ces grandes figures, 
dans un pilier proche le ‘ortail , eft la fig 
re d'un Evêque, chargé de fa Mitre, & de 
fa Crolle , en pofture médirarive. 
r Cet Evêque reprélente, Guillemus Pari- 
fenfis , ou bien celui qui à fait conftruire 
ce magnifique Portail, & qui y a fait mettre 
les Enigmes. | aies se 
. 9° Au pilier , qui eft au milieu, & qui fé- 


ii 


# | Le 


UE 


AN. 
3$e  ExPLICATION DES Ficureet 
core la figure d'un Evêque, lequél met fa 
Crofle dans là gueule d'un dragon, qui eft 
fous fes pieds, & qui femble fortir d’un bain 
ondoyant , dans lefquels les ondes paroït la 
rète d’un Roi à triple Couronne , qui fem- 
ble ie noyer dans les ondes , puis en fortit 
derechef. FRE 

Cet Evêque repréfente le fage Artifte Chi- 
mique , lequel fait par fon art congeler 
la fubftance volatile du dragon mercuriel, 
qui veut s'élancer & fortir du vale qui-le 
contient , fous la forme d’eau ondoyante , 
c'eft-a-dire qu'il eft excité à ce mouvement 


anterne par une douce chaleur externe : & 


ce Roi couronné eft le fouffre de. nature; 
qui eft fait par l'union phifique & excentri- 
que des trois fubftances homogenes , mais 
{éparées par l'Artifte de la premiere matiere 
Catholique , lefquelles trois fubftances font 
V’efprit éthéré mercuriel, le fel {ufureux , où 
nitreux,& le {el alkali, ou fixe, & qui confer- 
ve fon nom de fel enire les trois principes: 
principians & les trois principes principiés , 
qui tous trois étoient contenus dans le cahos 


: humide , dans lequel ce Roi fe noye, & fem- 


ble demander du fecours , qu'il n'obtient de 
PAriifte alchimique ,,qu’après s'être diffout: 
dans le diflolvant de {a propre fubftance ;; 
qui lui eft femblable , apres quoi il aura mé- 
rité d'être fatisfait en {a demande, c’eft-à-dirè 
qu'apres qu'il a été englouri, & fait eau par 
{on éau , il fe congele par {a chaleur inters 
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ne ,excitée par fon fel, ou fa propre terre; 
par laquelle opération fimple, naturelle , & 
fans mélange , fe fait le Magiftere des Sa- 
ges , qui neft autre chofe que difloudre le 
cofps, & congeler l’efprit ; après avoir mis 
dans l'œuf criftalin le poids convenable de 
l’une & FPautre fubftance , qui font triple, 
& une; car tout le travail de Oeuvre eft 
de monter & defcendre fucceflivement , 
qu'on appelle afcenfion & defcenfion , jui- 
qu'à ce que de quatre qualités élementées 
contraires ; homogeneïfées ; l’on fafle trois 
principes conftitutifs & ordennateurs 5; que 
des trois l’on fafle apparoir le feu & l’eau, le 
fec & l'humide , que de ces deux l’on fafle 
un feukparfair, pétréihé en {el , qui contient 
tout; le Ciel & la terre, en épuration & cuif- 
lon des hétérgénes. | 
10. Âu Portail à main droite, l’on voit 
ks douze fignes du Zodiaque , divifés en 
deux parties , en ordre , felon la fcience de 
Dieu & de la nature. 

En la premiere partie du côté droit, font 
les fignes du Verfeur d’eau , & des Poillons, 
qui font hors d'œuvre ; ce qu’il faut remar- 
quer & noter. ; 

Puis en œuvre font le Belier, le Taureau j 
& les Jumeaux , au-deffus lun de l'autre. 

Et au- deflus des Jumeaux eft le figne du 
Lion, quoique ce ne {oir pas fon rang , car 


Il appartient à PEcrevifle , mais il faut con 


hdérer cela comme miftérieux, 


Me | 
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Les fignes du Verfeau & des Poiffons 
font mis hors d'œuvre ; c’eft expreflément. 
pour faire connoître qu'aux deux mois de 
Janvier & Février , on ne peut avoir , ni 
recueillir la matiere univertelle. 

Pour le Belier & le Taureau , ainfi que les 
Jumeaux qui {ont en œuvre, l’un au-deflus 
de l’autre, & qui regnentau mois de Mars , 
d'Avril & de Mai, ils apprennent que c'eft 
dans ce tems-là , que le {age Alchimique , 
doit aller au-devant de la matiere ,& la 
. prendre à l'inftant qu’elle defcend du Ciel, 
& du fluide acrien , où elle ne fair que baïfer 
les levres des mixtes, & pafler par-deflus le 
ventre des Bourgeons & des feuilles Végétaz 
bles qui lui font fujettes, pour entrer triom- 
phante fous fes trois principes univerfels 
dans les corps , par leurs portes dorées, & y 
devenir la {emence de la rofe célefte ; ce qui 
s'entend par fimbole. ) 

Alors fon amour lui fait ierter des larmes, 
qui ne font rien plus que lumiere , de la- 
quelle le Soleil eft le pere , revêtu d’une hu- 
midité de laquelle la Lune eft la mere , & 
que le vent de POrient apporte dans {on 
* venire; dans cer étar vous l'avez univerfelle 
& non déte: mince, d'autant que vous l’au- 
rez prile auparavant qu'elle foir attirée par 
les aimans des individus fpécifiques , & 
qu'elle foit {pécifiée ‘en ieeux. ‘4 

Au regard du fisne du Lion, qui eft pofé 


au-deflus de Jumeaux , où devroir être placée 


- 


fr) 
1" 


J'Ecrevifle, c'eft pour faire entendre qu’il y 4 
quelque changement , & une alrérarion des 
Saifons , contenue dans le travail manuel & 
phyfique de la Pierre, & quineft pas fi 
propre pour recevoir & prendre la matiere, 
Eu terms où regnent le Belier , le Taureau, 


ë les Jumeaux; car en Eté pendanr les gran- 


des chaleurs , par l'ardeur & la pompe du 
Soleil qui exhaurie beaucoup d’humide radi- 
cal pour fa fubftance, fon entretien & fanour: 


riture , il.fe fait une grande diffiparion & de 


perdition des efprits , & la plus grande par- 
tie de la matiere incrementale & nouriciere 
des corps eft convertie dans la fpirirualité ac- 
tienne ; dont on ne peut la retirer , que par le 
moyen de l’aimant phyfique & phylofophi- 
que qui lui eft homosene, c'eft-à-dire par 
une temperature affaifonnée d’humide, qui 
eft {on atmant & fon envelope. 

11°. Âu bas , un peu au-deflus du Verfeau, 
& vis-à-vis des Poiflons , l’on voir un Dra- 
gon volant, qui ‘emble regarder feulement 
& fixement , Aries , Taurus , © Gemini, 
Ceft-à-dire les trois fignes du Printemps, 
qui font le Belier, le Taureau, & les ju- 
meaux. 


| Ce Dragon volant qui repréfenre l'efprie : 
tuniver{el,& qui revarde fixement les trois fi, 


‘gures, femble nous dire afirmativement que 
ces trois mois , {ont les feuls dans le cours 


*deiquels l'on peut recueillir fruétuéufement 
certe matiere célefte , que l'on appelle lu, 
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miere de vie , laquelle fe tire des-raÿons du 
Soleil & de la Lune , par la coépération de 
_ la nature , un moyen admirable, & un art 
induftrieux , mais fimple & naturel. 
12° Proche & derriere ce Dragon volant, 
eft figuré un Ridicul; & derriere ce Ridicul 
eft un chien affis fur lé dos ; fur lequel chien 
eft pofé un oifeau. | 
Ce Ridicul eft uñn moqueur de la fcience 
hermetique en queftion , un rieur mépri- 
fant des opérations des vrais Sages & Philo- 
fophes , & de tous leurs Parrifans qu'il efti= 
me infenfez , tout aveuglé qu'il eft dans l'er- 
teur vulgaire. 4 
La figure de ce Chien pofé fur le dos, fur 
lequel eft un oïifeau , nous fair entendre que 
ce chien eft le corps, ou le fol de la matie- 
re umiverfelle , fidéle à l'Artifte qui fçait la 
travailler , & l’oifeau repréfente l'efprit de. 
la même matiere, Rte eft pofé; cette 
matiere eft connue communément fous les 
noms de foufire & de mercure, le {el pour 
tièrs & copule ou Baifon y étant compris » 
comme indivilible des deux, qui font le corps! 
& l'efprit. | 4 
13°. En la feconde partie de ce Portail, 
au côté gauche, & tout en-haur , eft le fi- 
gne de l'Ecrevifle , à la place du Lion, qu" 
eft de l’autre côté du même Portail, 
Sur la même ligne de l’Ecrevifle ; font la 
Vierge, la Balance, & le Scorpion, tout qua-, 
te en œuvre, | CR ge Dee 
| FE ET Fe 
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” Etenfuite le Sagittaire & Je Capricorne 


qui font hors d’œuvre. , 


* Par l'Ecrevifle ainf placée en haut.eft TÉMOT 


Lis 


 &né que la matiere Lunaire a été bien abon= 
‘dante ; mais que l'abondance n’en eft plus 
* figrande , à çaufe que les Pleyades qui 
font des conftellations humides , S'en re- 
tournent. ; Mid, 

La Vierge, la Balance, & le Scorpion, 
font les derniers dégrés de chaleur pour la 
_coétion de l'Oeuvre Phylofophique 5 Car en 
ce tems Automnal , là maturité des fruits fe 
parfait par le Sagittaire & le Scorpion , qui 
: {ont hors d'œuvre 5 cé qui démontre leur 
‘frigidiré & ficcité , & que ces qualités, con 

ques pat l'efprit intelligent, font néanmoins 
_invikbles éxrérieurementen la matiere de no- 
tre Magiftere, | 

14° À droite & à gauche de ces douze 

Signes du Zodiaque, qui repréfente le cours 
de l’année, font quatre figures repréfentant 
les quatre Saïfons, qui font l’Hiver!, le Prin- 
tems , l'Eté, & l’Auromné. 
Par ces quatre Saifons , il eft donné à en: 
tendre que le Compolé phylofophique doit 
être entretenu en lathanor , ou fourneau 
de cuiflon pendant un an & plus ; ce qui fait 
dix mois hermétiques, par les dégrés d’une 
chaleur , qui foit douce, & proportionnée 
au commencement, & puis un peu plus for- 
À te fur la fin > & cefendant lineäire, comme, 
pour faire colorer & mürir les fruits qui d 
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recueillent pendant trois de ces Saifons , à 
fçavoir, le Printems , l'Eté , lAutomne,; 
moyennant quoi l’Artifte acquiert la Méde- 


‘cine au blanc, Simbole de la Vierge mere 


& Paicale, qu'il peut arrêter & prendre au 
cercle citrin ; comme Médecine lunaire uni- 
ver{elle parfaite , ou bien continuer fans in- 
terruption de travail , & poufler jufqu'au 
rouge parfait ; qui en eft produit comme 
Médecine {olaire ,univertelle & fouveraine, 
accomplie au rems de fa naïffance ; marquée 
folemnellement par les Sages. pus 
r50. Au-deflous de huit grandes Figures 
du même Portail , dont il y en a quatre de 
chaque côté, & tout en bas, font démon 
‘ réées les vraies opérations, pour faire & pat- 


faire la Médecine unixerfelle , que: le.Cu- 


rieux Apprentif de cette Oeuvre divine pour- 
ra expliquer , ou fe les faire expliquer , mais 
jamais ne les expliquer par écrit. 


PORTAIL DU MILIEU. 


60. L'on voit fix Figures au Portail du 
milieu , au côté droit. dr ÉE 
La premiere eft un Aigle ; la feconde.un 
Caducée enrortillé de deux ferpens , la troi- 
fiéme un Phenix qui fe brûle ; la quatrième. 
un Bélier , la cinquiéme un Homme qui 
tient un Calice , dans lequeliil reçoit quelque 
chofe de l'air ; & la fixiéme, eft une Croix ous 
trait Quarté ; où il fe voit d’un côté {ur la 


ligne rranfverfale une larme, & fur la même 
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lignede l’autre côté , un Calice en cette. 


forme, 


* 


D 
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Salomon. Prov. c, 10, w, 25, 


.. Ces fix Figures ne font pour ainfi dire ; 
que la répétition de ce qui a déja été dit tant 
+ de fois fous différentes figures & différens 
termes ; qui font inépuifables, par le peu de 
travail & la fimplicité de la matiere, qui ne 
“fe fait néanmoins connoître qu'aux vrais 
» Philofophes , & non pas aux Sophiites igno- 
“ans, quelques recherches qu'ils en faflenc x 
» parce que leur intention eft mauvaile & or- 
pucilleufe , & quece Don divin n’eft ac- 
cordé qu'aux fimples & humbles de cœur ; 
-méptifés du refte du monde in{enfé , & aflez 
| :LHeerére en fon aveuglément, pour ne {e 
| repaitre que de fables tranfitoires. : 
De 1°. L'Aigle, par exemple , tre fignifie au 
tre chofe que l'Efprit univerfel du monde ; & 
c'eft l'Oifeau d'Hermes ; & le mouvement 
perpétuel des Sages. AR Lu e 
\de deux fubf: nces , quoique tirée du même 
“corps, & extraite de la même racine; ces 
“eux fubitances néanmoins femblent êvr 


DESIDERABILIS, 


… 2°. Le Caducée entortillé de deux {er— . 
\pens , enfeione que la Pierre eft compoice 
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de & l’autre feiche , Fune volatille & l’autre 
fixe ; mais elles font femblables en eflence 
& eneftet, parce qu’elles font deux de na- 


ture, venantes d'un feul principe, quoi- 
qu'elles ne foient réellement qu'une: 


3°. Le Phenix qui {e brûle , & renaît de 
fes‘ propres cendres , nous apprend que ces 
deux fubftances , une , après avoir été miles 
dans l'œuf philofophique en l'Athenor , agif- 
fent long-rems & naturellement l’une contre 
l'autre, qu’elles fe livrent de furieux com- 
bars avant de s’embrafler & de s'unir ; que la 
ouerre eft longue avant de recevoir le baifer 
de paix ; que les flots de la Mer philofophi- 
que font longuement agités par le Aux & 
reflus, avant que la bonace & le calme puif- 
fent fuccéder & régner ; enfin que les tra- 
vaux font biens grands auparavant que ces 
deux fubftances {e réduifent finalement en 
poudre , ou fouffre incombuftible : car cela 
ne fe peut faire qu’apres que l'humide Mer- 
curiel a été conlommé , . ou plutot defféché 
par la grande activité du chaud & fec inter- 
ne de fa fubftance corporelle du Sel de na- 
ture , & que tout le compor eft fait femblable, 

C'eft après ces brûlemens , ou calciations 
philofophiques , que cette poudre , le vrai 


Phenix des Sages, car il n’y a point dans lé 


monde d'autre Phenix que cœlui-là , étant 


diffout derechef dans fon lait virginal ; res 
tourne à reprendre naïflance par ioi-même, 
& de fes propres cendres , &c continue ainl 


à renaître & mourir , tout autant de fois, 
T' + à "A L æ ‘ 
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qu'il plaît à l’Artifte bien expérimenté. 2 
_ ” 4°. Le Bélier fignifie toujours le commen. 
cement de [a Saïfon , en laquelle il faut pren- 


> dre [a matiere, d’autant qu'én ce tems d’ef- 


:fervefcence l’humide igné de l'Efprit univer- 


fel commence à monter de la Terre au Ciel, 


. & à delcendre du Ciel en terre, bien plus 
copieufement qu'en toute autre Saïlon ; & 
avec plus de vertu ; furtour dans les minie- 
res , où le Soleil a fait au moins trente ré- 
voltions , & non plus de trente-cinq , où la 
Nature minérale commence à retrograder , 
pour tendre à fa dépravation & à fon déclin. 

s°. L'Homme qui tisnt un Calice , dans 
lequel il reçoit quelque chofe de l'air, nous 
démontre qu'il faut fçavoir ce que c’eft. que 
FA ymant fait par l'homme, qui a la puiffance 
d'attirer du Ciel , du Soleil & dela Lune, par 


fa vertu magnetique, l’Efprit Catholique in- 


vifible , revêtu de la pure füubftance humide 
_ctherce, influence qu'inteflencifiée , pour de 


ces deux en faire une troifiéme fubftance par- 


-ticipante des deux autres individuellement, 
& qui chacune contienne en foi indivifible- 
ment le Sel ,le Souffre, & le Mercure uni- 
“verfels , lefquels tous trois fé congelent & 
“s'uniflent au centre de routes chofes. 

60. Quand à la Croix, où fur les lignes 
rran{verlales , par les côtés d’icelle , font po- 
fés une larme &c un Calice , c’eft pour nous 
faire entendre , que ce n'eft que la Nature 
“lémentaire, c'eft-à-dire les quatre Elémens 
RCE co - KK ïi 


Le 
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leftes defcendent & s’infinuent inceffamment 
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croilés , figurés pat les quatre lignes de fa 
Croix : en effet, c’eft par le moyen des qua-. 
tre Elémens que les vertus & les énergies cé- 
fur tous les Corps vifibles & fublunaires. 
_ Les deux lignes, haute & baffle, repréfers- 
tent le’ Feu célefteé?& les deux autres lignes 
tran{verfantes fignifient l’air & l’eau, 27. 
La larme , qui fignifie humide de air ». 
leine de feu viral, & pofée fur la ligne de. 
Pair & de l’eau , doit être reçüe dans le Ca- 
lice , qui fignifie lé récipient , & non pas dans 
Jes bafles vallées , quoi qu’elle foit par-tout , 
mais fur des lieux qui s’avancent dans l'air, 
où elle ne fera pas prife en quantité par ceux. 
qui n'ont pas la connoillance de l’aimant 
Phyfique & philofophique. 5 } 
70. Proche de Ja Porte à droite, il yadun. 
côté cinq Vierges fages , qui tendent leur 
Calice , ou coupe vers le Ciel, & reçoivent: 
ce qui leur eft vérfé d’en-haut par une main. 
qui {ort d’une nuée ; & au-deffous s’y voient 
& s'y remarquent les vraies opérations Alchi-. 
miques & Philofophiques. 0 du 0 
Ces cinq Vierges repréfentent les vrais 


_Philofophes Hermétiques amis de lanature,, 


&c qui ayant connoiffance de l'unique matiere, | 

dont elle fe fert , pour travailler dans la Ma 

gnelie des trois régnes , animal , minéral xt 

végétal, reçoivent du Ciel cette même 8e 

unique matiere dans des vafes convenables ; 

Ÿ fuivant les opérations de [a même n Let 
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#6,ilé cravaillent phyfiquemrent, & après avoit 
fairleMercure,ou diffolvantCatholique,ou lé 
- Sel de nature, qui contient fon Souftre , les 
uniffenc au poids requis, les cuifent en l'Atha- 
nor , & finalement en font l’'Elixir Arabique. 
"8°, De l'autre côté dudit Portail gau+ 
che , on voit cinq autres Vierges , mais foli 
Jes ; en ce qu’elles tiennent leur Coupe ren- 
verlée contre terre , ainfi elles ne peuvent , 
nine veulent y recevoir la Lunaïite que la 
natute leur préfente , & qui eft fi copieufe, 
qu'apres avoir largement farisfait à tout l'U- 
ñivéts', il ÿ en 4 encore plus de refte, qué 
d'employe : & cela fe fait en rout & fe dife 
tribue en tous tems , & incéflamment ;, par- 
ce qu'ainfi l'a ordonné , l’a voulu & le veut 
le Très Haut , auquel gloire immortelle, 
ineffable, foit rendue fur la rerre & auxCieux. 
| ’Parles Vierges folles ; la Coupe renver+ 
Fée , font reprélentées uné infinité, & pret- 
que innombrables d'opéfations faufles des 
Sophiftes , des Chimiftes, des igriorans 8 
déféfpérés , ainfi que jdes impitoyables Sou- 
Heures Ce Charlatans. 7 7, 1 sHrer 
k Ces cinq Vierges folles fignifient ces faux 
Philofophés ; qui ne demandent que herce- 
Jets Sophiftiques , commie rubifications ,deal- 
bations , cohobations , amalgammations , 
"&c. qui méprifent la lééture des bons Au- 
teurs , & qui par cette faifon ne peuvent 
avoir connoiffance de la vraie matiere, quoi- 
qu'ileft vrai de dire, qu'ils la portent tou- 
tv | LUKE MTS 
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JPUTS avec eux jufque dans leur fein ;: fur 
eux , alentour d'eux , fous leurs pieds ;. & 
qu'ils la refoirent continuellement 5 mais 
leur orgueil trop préfomptueux leur fait en 
mépriler la méditation & la recherche > S'ima- 
ginans ftupidement dans leurs groflieres So- 
Phiftications & leurs faux préjugés , la trou. 
ver fans la connoiffance de la belle & pure 
nature interprète des Miftéres divins. 
… En efler, cette matiere eft fi commune s& 
d'un fi vil prix, que le plus pauvre en a au- 
tant que le riche, & elle eft néanmoins fi 
précieule , que chacun en a befoin , & ne 
peut s'en pañler ; car l’on ne peut être ; Vivre 
êc agir fans elle. er 
Tout ce que j'ai remarqué en ce triple 


- Portaileft à la vérité , beau & raviflant, mais 


ce {ont lettres clofes > Enigmes & Hieropglifs 
pleins de miftéres pour les ignorans, & cho- 
ies mifiiques pour les Scavans , pour lef- 
quels j'ai donné cette Explication ; qu’ils 


doivént comme Curieux, confidé:er exacte- 


ment, en levant les voiles qui leurs cachent 


> 


l'entrée aux fecrets Cabinets de la chafte 
Diane Hermérique. | | 

Je n'ai point à dans les Cartes antiques 
de Paris, ni de cette Cathédrale, pour fçavoir 


le nom de celui, qui a été le Fondateur de ce 


: Portail merveilleux;mais je crois néanmoins, 


que, celui qui a fourni ces Enigmes Herméti- 
ques, ces Simboles & ces Hieroglifs mifti ues 

. ! RE #4 : 72448 
denotreReligionsaété ce grandDodte& pieux? 
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Perfonnage Guilleaume Evêqueide Paris ; la 
profonde Science duquel a toujours été ad 


mirée avec raifon des plus Sçavans Philofo- 


phes Hermétiques de l'Antiquité , & parti 
culiérement du bon Bernard Comte de Tre- 
yifan , Sçavant adepte Philofophe Hermé- 
tique ; car ileft certain , que cet Evêque a 
fait & parfait le magiftere des Sages. 

Or, comme il a plu à la divine Provi- 
dence de me faire la grace de me donner 
quelque lumiere & connoiffance de la Philo- 


fophie, Phyfique & Hermétique , j'y ai tel. 


lement travaillé qu'après un long tems , beau- 
coup de foins ; de lecture des bons Livres, 
& avoir fait quantité de belles & bonnes opc- 
rations ,-j'ai enfin trouvé la triple clef par 
fon eflence , pour ouvrir le fanctuaire des 
Sages , ou plurôt de la fage Nature ; de {or- 
_te que je peux fidélement expliquer les Ecrits 
paraboliques & Ed coie des Philofo- 
phes anciens & modernes , ainfi que j'ai x 
_pliqué affez clairement les Enigmes , Para- 
Lun & Hieroglifs de ce triple Portail; ce 
que je fais très-volontiers , pour donner con- 
tentement aux Sçavans amateurs de cet Art 
divin, & excirer la curiofité des nouveaux 
Candidats ; qui afpirent à la connoiflance de 
la Science naturelle 8 hermétique;dont Dieu 
foir loué & exalré à jamais. Ainfi foit-il. 
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. LE PSEAUTIER 
D'HERMOPHILE, 
 ENVOTE À PHILALETHE. 

I. T Ous les Philofophes font d'accord > 


que l'Oeuvredes Sages, qui eft la com- 
pa de la Pierre, peut être comparé à 


394 


PES 
LL 
FPE 


création de l'Univers ; en-effet , cêt Oux 
vrage de lefprit & de la fagefle humaine ; 
tepréfente fort bien FOuvrage de l'Efprit &ë 
_ de la Sagefle divine ;-qui a créé le monde ; 
mais il y à cette différence , que Dieu créa 
toutes chofes'; fans avoir befoin d'aucun fui 
jet, qui fervit de matiere , où d'inftrumens 
à fon opération, au lieu que le Philofophe 
- & befoïin d’uné matiere für laquelle il tra 
vaille , & du feu comme l'inftrument & lé 
conducteur de fon Ouvrage. LUE 
I. L'Art, qui eft le Singe de la nature, 
comme la nature eft le Singe du Créateur ; 
travaille fur un certain cahos , où Corps té- 
nébreux, & fépare d’abord la lumiere des 


ténébres ; & comme ilne peut pas créer cet= 
te matiere , il l’a reçoit des mains de la na- F 
ture & de fon Auteur, & de cette feule ma- L:12 
Here ; il en compofe fon grand Ouvrage; 
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dès le commencement le Sage Aftife n'a 
d'autre foin que de la préparer avec induf- 
“trie, de féparer le fubtil de l'épais , & le feu 
‘de laterre, & de tirer de ce cahos , une cer- 
taine humidiré mercutielle , brillante & lu- 
mineufe , qui contient tout ce qu'il cherche. 
TITI. Les élémens de la Pierre, qui font 
l'eau & le feu, font contenus dans ce ca- 
hos ; le feu & cette eau font le Souftre & le 
Mercure , qui font les deux piéces & maté- 
riaux néceflaires , pour compofer la Pierre 
Phyfique. Ces deux matieres font en toutes 
_ chofes , font par tout & en tout téms; mais 
il ne faut pas les chercher indifféremment 
par tout , ni en toute forte de fujet , à caufé 
que la nature les a merveilléufement enve- à 
loppés. Ce qui à obligé trous les Philofophes 
| à dire & enfeigner , qu'il faut quitter toutes 
| fortes de na'ure étrangére , & prendre 1: à 
nature métallique minérale , & ce aû mâle. 
| & à la fémelle. 
JV. Ce male & cette fémelle, font le Souffre 
: gle Mercure, l’Agent & le Patient; le So- 
leil & la Lune , le fixe & le volatil , la terre 
. &T'eau; où le Ciel & la terre, contenus dans. 


Je cahos des Sages , qui eft leur fujer primi- 
tif, & dans lequel ils font conjoints enfem- 
ble naturellement , avant que l’Artifle y dt : 
mis les mains ; mais s’il en veut faire quel 
que chofe , il eft néceffaire qu'il les fépare , 


os purifie ; & qu’enfuite ,illes réunifle 
dun lien plus fort , que celui que la nature 
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_ pher à l'infini, dilent les Sages. 
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leur avois donné ; & ainfi d’un , il fait deux, 
& de deux un; & par ce moyen , ilcompole 
un cahos artificiel | d’où fortent de fuite les 
miracles du monde, ou de Part. ! 
V. Du premier cahos , ou fujet primitif , 
créé des mains de la nature, l’art fépare & 
purifie la matiere , & ôte par ce moyen tou- 
tes les impuretés qui font les obftacles téné- 
breux , oppofés aux opérations lumineufes 
de la nature, & ainf engendre & fait {ortir 
de ce cahos Diane & Apollon , ou bien la 
Lune & le Soleil qui naïflent en delos ,ceft- 


. à-dire , dans la manifeftarion des chofes ca- | 
chées ; c’eft Ja premiere opération , où J'Ar- 


tifte compole l’Or vif , où le Soufre des Sa- 
ges , & leur Mercure & leur Argent-vif : & 
les ayant unis tous deux , il en faitle Mer- 
cure des Sages , dont le pere & la mere font 
le Soleil & la Lune. 


VI. Le Mercure des Philofophes , eft l'en. | 


fant du Souffte & de l’Argent-vif , fuivant 
la doctrine du Cofmopolite , & de tous les 
Sages : c'eft ce Mercure, ou Atgent-vif des 


Philofophes , qui fuffit à l’Artifte avec le feu, 


& de ce Mercure {eul, on peut faire un Qr 
de véritable, & bon à toute épreuve; & cet 
Or tout de feu, & plein de vie , le faifang 
rentrer par une folution nouvelle dans fon 
cahos , & l'en faifant fortir derechef , on en 
compofe un Agent qui triomphe de routes 


impuretés métalliques : & l’on le peut multi. 


LL 
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“VII. Les Philofophes parlent fouven: de 
leur cahos , auquel ils le donnent divers noms, 
fuivant leur deflein , qui eft de cacher leurs 


grands miftéres , à ceux qui en font indi- 


gnes 5 s on appelle ce cahos , dit Philalethe, 
otre Arlenic, notre Air, notre Lune “ho 
tre Aimant , notre ÂAcier , fous diverfes con- 


 fidérations ; il dit aufli que c’eft un efprit 


tout volatil, & un corps admirable , formé 
du fang du Dragon Jenc , & dû fuc dé la Sa- 
turnie Végérable : 4 ce Cahos eft comme la 


: mere des Méraux , & un principe fécond, 
dont on peut tirer tout ce que les Sages re- 


cherchent, & même Île Soleil & la PA fans 
elixir. 

VIIT. Le Cahos eft le compofé des Sa- 
ges , Philalerne l'appelle Eau , Air, Feu & 
Terre minérale , à caule qu’il contient en foi 
tous les Élémens 5 qui en doivent tous fortir 

à leur rang , quoi qu'on n'en voit que deux, 
‘a {çavoir Ce Terre &lEau, dirle Cofinopho: 
lite : & que tous enfin {e doivent te-minet 


en tetre,dichermes ; c’eft cet admirable com-. 


_ pofé dont parle Armand de Villeneuve , de 
fa lettre au Roi de Naples, & qu’ 
le Feu & PAir des Philoïophes , ou plitôhde 
la Pierre ; qui eft la matiere prochaine dé cet 
air & de ce feu }& qui contient une humi- 


dité, qui court dans le feu , SE qui ef piérre 


We nok piérre. 
IX. Ce compofé felon ABLE & dans 


| lavé, eft corporel & fpiricuel , à à cauie 
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qu'il participe du corps & de l’efprit , c'eft- 
a-dire de la portion la plus able & la 
plus moclleufe du corps & de l’efprit, ou de 
‘eau ; cet Auteur & Flamel apres lui , appel- 
lent ce compolé , Corlufile , Cambar , Due- 
nech ; mais Artephius ajoute , que fon proz 
ne nom , eft Eau permanente, à caufe qu’el. 
point des corps qu’elleembrafle , & demeure 
in{éparablenent avec eux ; & ces corps , dit- 
il , {ont le Soleil & la Lune, qui font chan- 
gés en une quinte-effence fpirituelle. 

. X. Les Philofophes parlent diverfement 
de ce compolé : les uns difent qu’il eft fait 
de deux choles , comme Bazile Valantin ; 
les autres veulent qu'il foit fait de trois , 
comme Philalethe., qui enfeigne que c’eft un 
afflemblase de trois natures différentes , mais 
d’une même origine : d’autres écrivent que 
le Cahos dont nous parlons , eft femblable 


ene fuit point dans le feu , ne fe fépare 


à l'ancien Cahos , qui eft compolfé de quatre . 


Elémens , qui commencent , dit Flamel , à 
dépofer linimitié de l’ancien Cahos , pour 


_faire leur paix & leur réconciliation ; c’eft la 


ilée d’Artephius, & tous ont dit la vérité 


WXT. Leterme de cahos , eft fort équivo- 
que , du moins il fe peut prendre en divers 


fens ; cat il y a un cahos général créé de 


Dieu , & dontila tiré toutes les créatures , 


c'eft-à-dire, les trois régnes de la nature, | 
animal , végétal, minéral; & chaque régne | 
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a fon cahos particulier & naturel, qui eft le 
fperme de chaque chofe : ainfi nous avons 
un Cahos minéral , produit des mains de la 


nature, qui contient les deux fpermes mal 


 culin & féminin , Soufre & Mercure , lef- 
quels unis naturellement dans un même f{u- 
jet , font la premiere matiere {ur laquelle 
l’Artifte doit travailler. 
XII. Les Sages ont un autre Cahos, qu'ils 
tirent dés le commencement, & qu'ils com- 


polent du fujet que la nature leur préfente, 


difent.tous les Philolophes , après Morien ; 


ne pouvant rien par de-là , dès le commen- 


cement du Magiftere , dir Bazile Valantin ; 
ils ont appellé cette fubftance fenfble, mer. 
cutiale , fulphureufe & faline , faite de l'u- 
nion des trois principes , lelquels on y a mis 
proportionnément , en diflolvant & coagu- 


lant , felon les diverfes opérations de la na- : 


ture, que l’art doit imiter , & felon la difpo- 
fition de la femence ordonnée de Dieu. 


» 


XIII. Paracelle s'accorde avec tous les 


Philofophes fur ce fujer , qui eft la matiere 


de l’art, & leur fameux Cahos , lorfqu'il dit 


que la matiere de la teinture Phyfque , eft 


une certaine chofe , qui. fe compole de trois 
fubftances , par le miniftere de Vulcain; & 
il ajoute à cela fort à propos , que ce com- 

ofé peut être tranfmué en Aigle blanc , par 
le fecours de Ja nature & par l'aide de l'art : 
Raimond Lulle , parle dans ce fens , lorf- 
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quil dir, que Peche blanche alenbloir 
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deux fumées , & croilloict au milieu des 
deux. à 
XIV. L’Abbé Synefius, le Cofmopolite 8 
Philalethe , s’accoi ient avec tous les autres 
au fujet de cette matiere , lorfqu'ils la pla- 
cent au milieu du Métail & du Mercure; car 
elle n'eft en effet ni l’un ni l’autre, & pat- 
ticipe de tous les deux , c’eft un cahos , ou 
un compolé fixe & volatil tout enfemble, 
c'eft ce que les Philofophes ontappellé Hylé, 
ou la prémicre eau , & la premiere humidité 
radicale qu'ils tirent & compofent du pre 
mier Hylé naturel & minéral , quela nature- 
avoit compofé des élémens. | 
XV. Un Anonime fuivant cette penfée , 
qui eft celle de tous les Philofophés ; dir fort. 
à propos que cet admirable compolé fé fait 
par la deftruction des corps , ce que Arte. 
hius avoit dit long-tems auparavant : & 
asie fort éclairé dans la do“trine de! 
. cet ancien Philofophe , remarque que com-| 
‘me ce compolé le fait par la deftructionl 
des corps , de mêré l’eau qui eff l'ame, l’ef-| 
prit& l’eflence du compofé , ne fe peut faire. 
que par la deftruétion du compofé , dans le-! 
quel les ames du corps font liées , dit Arre- | 
phius. 4 ES 1 
XVI. Nous n'avons befoin.dit Artephius 
que decette ame , ou Su fubftance des 
cofps diflous qui eff fubrile & délicare, & qui 
eft le commencement , lé milieu & la fin de: 
. Fœuvre,de laçuelle notre Or & fa femme fl es 
on 
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produits ; c’eft un fubril & pénétrant efprit, 
une ame délicate , nette & pure ; un {el & 
beaurñe des Aftres , dit Bazile Valantin ; c'eft 
“dit le même , une fubflance métallique & 

minérale , provenante du {el & du foufire , 
& deux fois né du Mercure ; c’eft le haut & 
le bas , qui ne font qu’une même chofe , 
comme enfeigne Hermes , c’eft le tout dans 
toutes chofes , dit Bazile Valentin ; c’eft en- 
fin l'air de l'air d’Ariftée. 

.- XVII. Notre cahos eft encore appellé 
 Magnefie, par le Cofmopolite , après Ârte- 
phius , qui eft comnpofé difent les Philofo= 
phes , de corps, d'ame & d'efprit ; fon corps 
eft une terre fixe & très-fubtile,, fon ame eft 
la teinture du Soleil &- de la Lune , & l’ef- 
prit eft la vertu minérale de ces deux COrPS ; 
& cer e{prit mercuriel , eft le lien de l Ame 
folaire , & le Corps folaire eft ce qui donne 
a fxion , qui avec la Lune retient l'ame & 
Pefprit ;  & de ces trois bien unis , c’eft à 
1çavoir du Soleil & de la Lune , & du Mer= 
cure , fe fait notre Pierre ; mais auparavant 
ce compolé doit être purifié dans notre 
LEE | 
XVITI. La purification de ce Cahos eft 
très-néceffaire , dit Artephius , elle fe doit 
faire dans notre Feu humide , par le moyen 
duquel on ouvre les Portes de juftice , & 
Von tire le Mercure des Philofophes de fes 
œavernes vitrioliques , comme parle Atrte- 

phius ; ou bien l’on en tire cette vapeur mef= 


à Tome sf F. PA Ë pe F L l æ. F 


. 


Le 2 Nail 3 


402 LE PSsEAUTIER 


curielle très-fubrile & très-fpirituelle , qui fe 
revêt de la forme d’eau, pour pénétrer les 
Corps terreftres | & les empêcher de com- 
buftion ; c’eft le difflolvant de la nature qui 
réveille ce feu interne afloupi , menftrue très- 
acide , fort propre à difloudre le Corps, d'où 
lui-même a été tiré ,| avec la doétrine de 
tous les Sages. 

XIX. Tous les Philofophes difenr que leur 
Mercure eft enfermé & emprifonné dans le: 
cahos du premier Cahos minéral que la ma- 


ture leur prélente, & qu'il en‘eft tiré & mis 
en liberté par le fecours de l'art , qui vient 


aïder la nature , & qui commence où elle à: 
fini; elle-même lui donne la main, & lPac- 
compagne par tout à mefure que les efprits: 
fe tirent de l’efclavage du corps , & fe fépa- 
rent des parties les plus groflicres de la ma- 
tiere , qui demeurent au fond du vaifleau : 
comme dit Artephius , & qui font incapables 
de folution ; & tout-à-fait inutiles , dit ce 
mème Philofophe. 3450 

Ce Mercure ainfi dégagé des liens de fæ 
premiere coagulation , contient en foi une 
double nature , fçavoir une ignée & fixe, 8e 
l'autre humide &: volatile ; la premiere qui 
Jui eft intérieure , eft le cœur pu de toutes: 
chofes , permanent au feu &très-pur fils du: 
Soleil ; lui-même feu efentiel , feu de la na 
ture, véritable véhicule de lalumiére , &le 
vrai foufire des Philofophes ; la feconde na+ 
ture qui lui eft antérieure ,.eft le plus pur && 
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â 


#4 D'HERMOPHILE. 493 
éflence de tous les Elémens , la premiere ma 
tiere de toutes chofes métalliques , & le véri- 
table Mercure des Sages. 

XXI. On peut diftinguer quatre Mercures 
différens’, «contenus dans notre Cahos ; le 
premier peut être appellé le Mercure des 
Corps , c'eft le plus noble & le plus aétif de 
tous , c’eft la femence prétieufe donr le fait 
la teinture des Philofophes , & fans ce Mer- 
cure que Dieu a créé , notre fcience & toute 
philofophie , felon le Cofmopolite, font vai. 
ñes ; lé fecond eft lé Bain:&é le Mercure de læ 


nature’, le vafe des Philofophes , l'Eau phi 


lofophique ; le fperme des Métaux ; dans lez 
quel réfide le point feminal ; le troifiéme eft 
le Mercure des Philofophes , qui fe fait des 
deux précédens , c’eft Diane & le fek des Mé 
taux ; le quatriéme eft le Mercure commun ; 
non vulgaire , l'air d’Ariftée, ce feu fecret, 
moyenne fubftance de l'Eau commune à tou- 
es les minieres. 


* XXII. Dans notre cahos tiré de la natu- : 


e , & compofé des chofes naturelles , ce Phi- 
ofophe remarque un point fixe , duquel par 
Hilaration fe font toutes chofes , & puis par 
oncentration , ilramtne toutes ces lignes à 
éur centre , où toutes chofes trouvenc leur: 


epos , & üne fixite permanente ; c’eft ce qui : 


ft arrivé dans le premier Cahos du monde, 
[ont le Verbe de Dieu à éré la bafe , &: 
ômme le point fixe &‘indivifiblé', dont roi-! 


s les créatures font: forties ; &:où ellest 
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doivent retourner, comme à leur centre ‘il 
ya auili un point fixe dans le Cahos minéral , 
crée par la nature, & dans celui que l’art com 
ofe. | | 
XXIIT. C'eft de ce point fixe, d’où font 
fortis tous les Métaux ; leur éclat & une 
émanation , où écoulement vifible de cette 
lumiere qui demeure cachée fous l'écorce de 
leur corps terreftre, qui fait ombre à la nar 
ture , dit le Cofmopolite ; ce point fixe refte 
toujours dans le centre de leur femence, qui 
éft la même en tous,, comme l’enfeigne Phi- 


lalerhe , après le Cofmopolite ; mais.il eft. 


invilible , a-caufe que c’eft un pur efprit en 
gagé dans l'obfcure prilon des Méraux , &. 
que dans un corps métallique congelé , les 
efprits ne paroïflent point & n'opérent point 
que le corps ne foit ouvert. 

XXIV. Les femences de toutes chofes. 
étoient contenues dans l’ancien cahos que. 
Dieu a créé , mais elles étoient en confu- 
fion ,.en repos , & fans mouvement ; & 
quoique les contraires fuflent enfemble , 
ils ne fe faifoient point la guerre; les fe- 
mences métalliques qui font dans notre ca-, 
hos y {ont confufes à la vérité, mais elles. 
ont en paix , & attendent les ordres. d’un! 
Artifte habile , qui dile fiat lux ,.& qui {é-. 
parant la lumière des ténébres , fafle, pas, 
roitre la profondeur cachée , fe SEUE ET 


_pant le point fixe féminal , réduife les fe, 


mences métalliques de puiflance en ate 


se 
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&e rende l'invifible vifible , die Valantin. 

: XXV. L'ancien cahos étoit routes cho- 
fes | & n’étoit rien du tout en particulier ; 
le cahos métallique produit des mains de 
la Nature, contient en foi tous les Mé- 
taux , & n'eft point métal; ikéontient Or, 
l'Argent & le Mercure ; il n'eft pourtant ni 
Or, ni Argent ni Mercure ; la Nature a 
commencé ies opérations en lui, la fin a été 
d'en faire un métal, mais elle a été-empé- 
chée en fon cours , comme par fois elle s'ar- 
rête en.chemin , lorfque tâchant de faire un 
métal parfait , elle én fait un imparfait 
aufli fouvent elle n’en fait point du tout , & 
fe contente de nous donner un cahos. 

XXVI. Dans ce cahos métallique natu- 
tel font contenus le Ciel & la Terre des 
Philofophes , mais ils n’y font point diftin- 
gués, ni féparés ; le haut y À comme le 
bas , & Île bas comme le haut, afin que l'Ar= 
tifte fafle les miracles d’une feulechofe , dit: 
‘Hermes ; les Elémens fe trouvant tousenfe: 
velis & confus, fans diftinétion , fans action 
_ & fansordre , tout y eft dans un profond fi- 
lence, & dans certaines ténébres qui. ré- 
gnent dans le limbe des Sages ; & qui for- 
ment une véritable image de là mort, fans 
aucune marque de vie & de fécondité ; ce 
qui n'empêche pas que cette terre catholi- 
que-nefoir animée, & qu’elle n'ait une vie 
cachée ; dit Bazile Valentin, | 


-AXVIT. Le çahos général de la Natur. 
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étroit un corps humide, obfcur & ténébreux; 
le cahos minéral, qui contient les femences 
métalliques , eft un.corps opaque , terreftre 
& ténébreux , plein de feu , duquel le Phi- 


lofophe par une düe féparation & purifi=. 


cation , tire les matériaux , dont il com- 


_ pofé un cahos' artificiel , duquel il tire tou- 


tes cholés , & même la lumiere & les lu- 
_mMinaïres métalliques ; & d’iceux diflous par 
leur propre menftrue , il fait un autre compo- 
fé , féparant toujours la lumiere des téné- 
bres par l'efprit diffolu du Ciel , die Bafile 
Valentin; il accomplit la création philofo- 
phique du Mercure & de la Pierre des Sa- 
ges, dit Philalethe, | 
XXVIIE Le cahos minéral étant ouvert, 
le Philofophe ayant féparé les Elémens, les 


ayant purifiés , & réunis enfuite en forme 


d'une eau vifqueule, qui éft le cahos, ou 
compofé philofophique , il a le bonheur de 
voir. naître le Soleil {ortant du fein de The- 
tis , de le toucher, de le laver, te nour- 
tir , & le mener à un âge de maturité; le’ 
Sage voit des ténébres avant la lumiere, ik 
en voit apres la lumiere ; il en découvre 


encore qui font avec la lumiere ; il marie! 


dans cette opération , dir Philalethe ; le: 
Ciel & la Ferie , & unit les eaux fupé-. 
-riéures aux inférieures. 


XXIX. De ce cahos , qui eft notre pre- 


miere matiere , le Sage {çait bien tirer ur … 
efprit viñble ; qui loir néanmoins incom- | 
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préhenfible 7 dit Bafile Valentin; cet elprit. 
ft la racine de vie de nos corps , & le 
Mercure des Philofophes , duquel on pré- 
pare induftrieufement la liqueur par notre 
Aït ; qu'on doit rendre de rechef maté- 
rielle , & la conduire par certains moyens 
d'un dégré très-bas, à un dégré de fouve-. 
raine & parfaite médecine; car dit cet Au 
teur ; d’un corps bien lié & folide au com- 

 Mencement, on en fait un efprit fuyant , 
& de cet efprit fuyant à la fin une méde- 
eine fixe. | 

XXX. Fe corps dont nouspatlons, 8e dont 
on tirecetefprit, que Bañle Valentin appelle 
uüe Eau d’or fans corrofion , eft {1 informe. 
qu'il reflemble à un véritable cahos , un 
avorton & un ouvrage du hazard ; en lui. 
eft antée & oravée l’eflence de l'efprit dont 
il s'agir , quoique les traits en foient mé- 
prifables , ce qui fait que cette matiere ca- 
tholique eft méprifée & payée à vil prix 
pee ceux qui n'en connoifienr pas la va- 
eur; mais fi les ignorans la regardent avec 
mépris , les Sages & les Sçavans l'eftiment 
uniquement , & la confidérent comme le 
Berceau & le tombeau de leur Rei, dit Phi- 
llethe. | | 

XXXI. L'efprit ou Mercure des Philo- 

 fophes qui fe tire du corps dont il s'agit ,- 
fe trouve dans le Mercure vulgaire & dans 
tous les autres Méraux; mais c’eft un éga- 
sement de ly chercher , puifquäl ef 


4 
» 


1 
A 


$ , 


», 
ñ“ 


%s 


40$ Le Dseauritn | 
plus. proche .& plus facile dans notre fir- 
jet , où le Mercure & le Soufre fe trouvent 
avec leur feu & leur poids , & dans lequel 
les deux ferpens ne s’embraflent que très- 
foiblement ; mais on ne peut rien faire fans 
Un agent ; capable de difloudre & vivifier 
le corps , manifefter la profondeur éachée , 
débrouiller le premier eahos , & faire for- 
tir la lumiere. | Shi Gas 
_XXXII. Cette lumiere fort du cahos 
avec le feu dont elle eft revêtue ; ce feu 
extrémement fubtile s’attache à l'air dont il 
fe nourrit : cet. air embrafle l’eau ,. 
l'eau s’unit à la terre, & tout cela donne 
uñn nouveau compolé , lequel étant cor- 
rompu de nouveau dans la feconde opéra- 
tion, l’eau fort de la terre , l’air fort de 
l'eau , & le feu ou le fouAre des Philofo- 
phes. fort de l’air : & cé feu fixe > qui De 
toit en forme de terre , étant purifié fepc 
fois , devient un être qui a plus de force 
que la Nature même n’en a ; cetefprit eft 
l'air .de l'air d’Ariftée .c'eft Peau , le feu 
& la terre du cahos des vrais Philotophes. … 
XXXIII. Ces Quatre natures élémen-- 
taires.ne font qu'une même chofe tirée du 
premier compoie ouù elles étoient dans la 
confufion ; elles ne {ont après cette EXtIaC- : 
tion qu'un être tiré des rayons du Soleil & 
de la Lune; & c’eft le fecond compolé ,. 
dont la fécondité dépend des deux principess 
AGfS , fçavoir le chaud. & l’humide ; ces. 
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“Compolé eft appellé air, à caufe qu'il fe 
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“tout volaril , & c'eft le vrai Mercure des 
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ectionné par les aigles volantes de Paille 


. so Le Pssavrier. à 


ÿ 

x 
æhe; ces aigles , .commeidir lé même , fe 
#ont.par la füblimation & par l'addition du 
wéritable fouffre , qui aiguile cer enfant, 


ou Mercure , d'un dégré de vertu à chaqüe 
Sublimation. :. * 


XXXVYI. Cette fublimation philofophi- 


que renferme toutes les opérations des Sa- 


ges , & certe fi uüblimation dans le fentiment 
deGeber , Dartephius, de Flamcl.& de Phi- 


.Haleche , neft autre chofe que l’exaltation 
OU ie me d'une fuübftance , ce qui fe 


ait, lorfque d’un étar vil.& abjet elle eft 
élevée à l'état d’une plus haute perfection; 
&e qui empêche pas qu'on ne reconnoifle 
æn notre Mercure un mouvement d’afcen- 
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s'unit à lui par le moyen du feu, qui pat- 
ticipe de la nature de l'un & de l’autre. 
XXXVIII. Le vale & la chofe féche s’em- 
braflent avec adhérence , parce que nature 
€embrafle nature , comme il eft dit dans 
Latourbe & Chezartephius , & parce que 
le vaifleau tient lieu de fémelle 3: & la chofe 
{che lieu de mâle; l’un eft le Soleil , & 
l'autre eft la Lune, l'un eft l'Or vif des 
Sages , & l'Argent vif des Sages, qui font 
unis par le feu , qui leur ef propre , 
qui eft de leur nature, & qui eft tiré d’ail- 
leurs que de notre matiere ; ce feu, ce 
vale & cette chofe féche font ttois, & ne 
font qu'un, ils font tous trois Mercure ; 
Souffre & Sel, & tous trois dans un même 
fujer métallique. : L'hée TE 
XXXIX. CeSel, ce Soufre & cé Mer- 


2. L ° ? è » ‘ mn,” 2 
cure, qui font le corps ; l'ame: & l'efprit , Ti 


fortent tous trois du cahos , d’où ils étoient 
en confufon , ou plutôt de la mer dés Phie 
lofophes ; & c'eit à le trident de Neptune, 
qui ne fortiroit pourtant point de {es pro 
Rire > fi Eole ne faifoit par fes 
“vents exciter des tempêtes fur la mer; c’eft 
“par le moyen de ces vents mercuriels , ful- 
“fureux & falins qu’on émeut la mer des Phi- 
Jofophes jufques dans le centre , & qu'enfin 
après que les parties font d'accord , on ma- 
‘rie Eole à la Belle Dejopée. :: à: 

& 


Ventre de la mer,qu'il appaife cr ventsy 


. XL. Neptune n'eft pas plutôt forti ds 


‘de nourrir l'enfant philofophique ,. lequel. 


ere Le PSEAUTIER | 
-& fait un calme général avec fon trident 
& puis rentre dans fes abyfmes humides ; 
-ceft ce que Flamel a voulu dire dans fa 
fixiéme Figure , où il dit que dans cette 
æccafion notre Pierre .eft {1 triomphante en 
Siccité, que d'abord que A touche, 
mature fe jouiffant de fa-nature fe joint à 
ælle , & atttire fon humide pour le joindre 
& foi, par l'appoñtion duleit virginal, dont 
pu parle dans la quatriéme Figure. 

. ‘XLI..Ce Trident neptunien ne ferait ja 


#mais forti de la Mer philofophique , fi uu, 


trident venteux.& vaporeuüx n’avoit pénétré 
da Mer.pour tirer ce Roï à triple couronne, 
mageant dans les eaux ; eft dans.cette oc- 
æafñon où le Philofophe aïiguife & .excire le 
pañlif par l'actif ; que par les principes vi- 
Sans 1 reffuflite les morts , comme dit Phi- 


«ie L - + CARE . A 
” daléche ,& qu'un principe denne lamain à 


#autre , comme dit le Cofmopolite , après 
quoi les principes mariés & élevés font 
nourris de leur chair , & fang propre, dit 
Bafle Valäntins > 21:00 8060) 
: :XLIL Le fecembraffant ie vaïfleau qui 
le contient , étant monté au Ciel par la 
fublimation philofophique ; & le fel rerreftré 
étant devenu célefte , le célefte defcend en 
“erre pour aller fucer le lait des mammel- 
les de fa mere, quieft la terre , ou de à 
nourrice, qui ft une terre , qui prend foi 


ayant pris fa nourriture, & engrailé de ç 
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“lait facculent remonte au Ciel , & par ce 


SEX 


* moyen montant à diverfes reprifes , & def 
‘cendant, il prend la vertu des Aire fupé 
rieures & inférieures. 
_ XLIHII. C’eft ici le Ciel terreftre de La= 
vinius, quifet perfectionne par fes à fcentions 
& des centions ; c’eft le mariage du Ciel &- 
de la terre, Re le KE dérine. felon Phila= 
lech 1e; c’eft Aa ce Palais Royal, qu’on bâtir & 
qu'on entichit par le Aux & le reflux de: la: 
mer de verre. pour y. loger le Roï , comme 
parle Bazile. Vabncns 4 hs font be imbibi- 
tions de Flamel, le fceau de: l'enfant dans. 
le ventre de fa mere, & de la mere dans le: 
ventré de fon: inc , felon Demagoras ;: 
Senior ,-& Haly ; là mere nourrit fon en 
fant , & l'enfant nourrit fa mere , ainfi ils. 
pr l'un Pautre , s ‘augmentent , & mule | 
tiplient, comme die Parmenides. | 
XLIV. Cetre mere eft la Lune ; TA 
eft le Mercure des Sages 1 que l'on appelle” 
érachat de la Lune , en là toutbe ; c'eft cette’ 
Lune, qu'il faut faire: defcendre du Ciel em 
terre, comme dit Paracele : cette Lune étant. 


ans fon fein; ce Mercure Rec arge de por= 
r la teinture de fon pere & de fa mere, 8 
NS per -du toutes {es plumes, il fiber: 
dans la Mer, & puis les e eaux fe retirant, dit 
al e Valantin, il fe change een terre , où la . 
eft entiere,ditHétme ice qui comprend 
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main de Bafle Valantin dans le premier , & 
deuiémex ouvrage de tout le Magiftere. 

XLV. Ce Mercure phylofophique n'eft 
autre chofe que les dents du Serpent ; que 
le vaillant Thelée, dir Flamel, femera dans 
la même terre, d'où naîtront des Soidats ;, 
qui fe dérruiront enfin. Eux-mêmes fe fai- 


fant par appofñtion refoudre en la même 
terre, laifleront emporter les conquêtes mé- 


_ritées. ‘Cette appoñtion enferme toutes les 


opérations, que les Philofophes renomment 
en tant de fortes ; & l’on voir dans cette oc- 
cafion la vérité de ce qu'enfeigne Flamel,que 
notre Pierre fe diffout, fe congele, fe nourrit, 
blanchir , fe tue, & fe vivifie foi-même; c’eft 
le fang du Lion , & la olue de l'Aïgle de 
paraceile. MR de 
XLVI. Ce fang du Lion fe trouve avec 
la glue de l’Aigle, profondément caché dans 
notre fujer , qui eft l’Ifle de Colcos ; ils y font 
naturellement comme dans leur propre fe}, 
qui leur fett de matrice , -& de miniere , 
comme dit le Col mopolite s ils font la véri- 
table roifon d'or, gardée par des tauraux, 
jettant feu & flâme par les narines, {ur lef= 


quels la tellé médée doir verfer fa prétieufe 


liqueur, uiles abreuve & endort; & par cette 
prétieul: liqueur, les taureaux font affoupis, 
la toifo : enlevée par Jafon ; ou Plutot par 
ce menft re philo‘ophique, le corps eft dif= 


hi Fi à 4 


& eft changée en quinteflence. 


. fout, & l'ame eft délivrée des liens du corps, 


XLVIL. Cette Toifon eft la fémence mé. 
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talique que Dieu acréé, ê& que l'hommené’ 
doit pas préfumer de faire , mais qu'il doit 
tirer du fujet où elle eft; Bañle Valanrin la 


décrit en ces termes : prerhierement , dit-il 


linfiuence célefte, par la-volonté & le com- 
mandement.de Dial, defcend d'en hat, & 
fe mêle avec les vertus & propriétés ded 
Aftres ; d’icelles mélées enfemble, il fe for 
me comme un.t ers , entre terreftre & cé 
lefte : ainfi eft Je principe de notre {é- 
mence!s de ces trois {e font l’eau ,: l'air, l& 
terre, léfquels pat le moyen du feu bien ap- 
| pliqué ; engendrent uné ame de moyenne 
nature , un efprit incompréhehfible & ur 
corps vifible; dit Bafñle Valantin. 

. XLVHI. Éiètie fémence métallique eft A 
grain qui nous eft nécefaire » & qu'il faut 
chercher dansun fujer , où la mature la mile 
fort près de nous; ce fujer dans le fenti- 
ment de tous les Philofophes , €ft notre ai- 
rain , notre or , notre pierre ; dont parle 
Sindivogius Philalethe, Pitagore ;.& nous 
‘obtiendrons cette prétieufe lanete dit. 
Bafile Valantin, fi nous rectifions tellement 
le Mercure, le foutre & le el, que lames 


lefpric, & i- corps foient unis inléparable- 


ment ; & tout cela n'eft autre chofe que læ 
clef de Ja vraie Philofophie , & l'eau. (és 
che con jointe avec une fubftance rerreltre ge 
faire de trois , de deux, & d'un. 


-XLIX. eos femence , ou.ce grain, n& ü 
Le tire pas d'aucun autre fujet, que de celuis 
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que nous venons de nommer notre or, fans 
hiperbolle : & de ce même fujet on ne peut 
le tirer, que par diffolution, & cette diflo- 
lution fe-fait par foi-même, où parle fujet 
qui lui eft femblable:, où plus proche; Ja na- 
ture aufh lui a pourvä d’une aide, qui eft de 
fa chairé, & de fon fang ; ainfi que nous en- 
feignons que le fperme mafculin mis dans {à 
matrice , y trouve un diffolvant de fa nature 
qui a-la façon d’un Aimant$attire la femence 
du fperme, qui eft de fa nature & eflence. 
* L: La diflolution, qui nous eft néceffaire, 
pour. avoir ce. bon-orain, ou femence , efé 
très-difficile à faire; car elle ne fe peut faire, 
que par le moyen d’une liqueur précieufe qui 
eft une Eau d’or , &un menftrue-philofophi- 
que; & cette liqueur n’eft pas facile à trou- 
“ver, ou à tirer du fujet où elle eff; il faur | 
un Aimant philofophique , qui éft de la na- 
ture du graîn. qu'on veut tirer de notre {u- | 
jet par ce diffolvant ,& de la nature mé- | 
me du diffolvant qu'on demande, & qu'on. 
veut acquérir pour tirer ce grain ; où l’on. 
peut voir comme notre art fuit, & imite la 
nature. HT | Re | 
- LT. Onpeut remarquer, que dans notre. 
Ouvrage il n'y entre rien d’étranger , car. 
ce grain où femence métallique, eft de la. 
mature du diflolvant qu'un Anonime appelle 
_effenciel ; & ce diffolvant efflenciel , eft de le 
Bature de cetaimant métallique, qu’un Ano= 
aime appelle menftruerinéral, uni au végés ; 


LANTA 
hi ss fe À LE 


vs 
k U,# 


% LT PMN f 
Dig ER : g!| 


+ [ l 
” { > tr | 

Me : ON PR | 
MESA | 


D 


We à ° Rs ER 
4 D'HERMOPHILES AIT, 
table, & tiré par lui, comme Ganimede par 
Mupiter ; & ces deux unis à celui qu'il appelle 
eflenciel ; fervent pour difloudre radicale= 
ment-un. corps qui eft l'or , fans ambiguités: 
& d’icelui difout il apparoît qu'on tire un: 
efprit mûr, par un efprit rude: ft 

: LIT. Ce fujet ,.où nous cherchons la fe- 
mence , eft un Or philofophique , & non pas 
l'Or vulgaire, & cela pour deux raifons; la 
premiére eftque lOr vulgaire n’a point d'or 
dure qu'il foit befoin doter, pour trouver. 
ce grain , où cette femencemérallique : puit 
qu'il eft tout pur ,.& fans w mélange 
d'impurêèté ; fa feconde raifon eft que l'Or 
vulgaire eft tout femence, & fi on fe er 
voit de-lui , il n’yrauroit qu'à le réincruder,, 
volatilifer, & fpiritualifer, de maniere qu'il: 
peur pénétrer lesicorps &ife.joindre à eux: 
par {es moindres parties : filOr avoit cela, 

il feroit la Pierre. Hu de 


Ep qu'on les entende 


el, puifqu'il y eft eflecti= 
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quelle il fe fond comme la glace dans l'ean 
chaude, & dans laquelle il perd. fa forme na— 
turelle, pour en prendre une nouv elle ,plus. 

Arr caché ef découvert, Cf Le centre 
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noble & plusexcellente : & c’eftalors quele 
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LIV. La femence métallique que nous 
cherchons dans l’Or des Sages , eftun efprit. 
fubtil & pénétrant , c'eft une ame pure, net- 
te , & délicate réduite en eau , & unfel & 
baume: des Aftres , lefquels étant unis: 
ne font qu'une eau mercurielle + or cette 
eau doit être amenée au Dieu Mercure qui 
eft fon pere, pour être examinée, & alors 
le pere poule {a fille ; & par ce mariage ils 
ne font plus deux, mais une feule chofé ;; 
qu'on appelle huile vitale , où incombuftible,? 
& à la fin Mercure jerte fes-aîles d’Aigle , 8c? 
déclare la guerre au Dieu Mars. 

LV. Le Net ; qui eft pere de cette: 
eau , qu on lui amene pour être fon époule 
l'embrafle dans cette qualité ; à caufe que 
certe eau eft encore un Mercure’, & de cette 
maniere il paroït qu'on ameneMercureàMer: 
cure : avec cette différence , que le Mercu 
re qui eft amené comme épou'e, eft le Mer- 
cure des Sages , qui eft la mere de tour le- 
thelefme: & celui à qui on l’âämene , eft le 
Mercure des corps, pere de tout le the lefme, 
pere , enfant, frere , époux du Merc 
des Sages : ainfi les natures fe pourfuix 
& les parens {e marient eat ; 


- LVI.:Dans ce mariage philofophique ,on | 
conjoint Mercure à ] lercure; & on amene | 
aufli 


à Merc 
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feux , qui brûle dans l'eau;& dans cette ren- 
contre , une nature apprend à l'autre à ne 
point craindre le feu, & à fe familiarifer 
vec lui; ainfi l’eau qui craïgnoit le feu, 
apprend à refter avec lui , & le Mercure qui 
Je fuyoit devient {on ami. £ 
LVIT. L'eau, dont nous parlons ici, eft 
FAzoth, qui fert àalaver le laiton, & le laiton 
que nous devons laver eft notre {ujer, ou no- 
tre airain,ou Or rouge qu'il faut blanchir,en. 
fempantles livres ; Cette eau célefte eft tirce 
des montagnes du Mercure, & deVenus,par 
adhérence du fec à lhumide, par le moyen 
de la chaleur; &- la chaleur unie à l’humi- 
de fait couler un ruifleau d’eau chaude féche 
 & humide ; & cette eau éft là grande ou= 
vriere en notre art > elle diflout les corps 
durs , fubrilife l'épais ; & purifie les impurs $ 
comme la terre. , RTE: 
“LVIIL. J'ai dit Laton ou laïton,car les Phi- 
lofophes ont leur Latone aufli-bien que leur 
Jaron , l'un dit quil faut blanchir le laton 
qui eft immonde , l'autre dit qu'il faut laver 
Larone qui eft obfcure , & ceux qui ont 
confondus ces deux choies ; contenues en 
Rebis, n'ont pas moins erré, que ceux qui 
on: cru que c’étoient deux chofes, qui étoient 
d'une nature différente ; car quoiqu'elle {e 
trouve dans le fujet, qui eft le cahosde l'art, 
& qu'ils y foient comme mâle & femelle , & 
"que de leur femence doive fortir le fils du 
» Soleil & de laLune, par leur union parfaites 
| ils ne font qu'un en Eflence. is 
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- LIX: Ce: Rebis, où cahos. de l'Art oi 


Ciel terrifié, ne peut fervir de rien, fans 
le fecours du feu & de l’Azot,. mais. ces. 
deux laqui compofent la. liqueur de notre: 
Art, & qui font l'huile vitale , lui fufifenc 
tant pour le laver & le purifier ; que pour 
le rendre fécond par la Ep des deux 
lexes , & par leur réunion entiere car ill 
en fort un fort bel enfant > après en avoir. 
êté les ordures ; & cer enfant doit être nour- 
ti du fans de fon peiïe , & du. lait de {a 
 . fang & cé lait: m£lés en- | 
femble, prendront la couleur d'unéquinte- 
eflence dorée. R 
EX. Nous avons ,.ditun Philof. ophe.,.dans 
ce Laton, deux natures marices enfemble , 
dent lune à concüe de l’autre , & par cette 
conception: .ellé s’eft convertie en corps.de 
male, & l’autre en celui de femelle ; de forte 
qu'on ne fcauroit diftinguer l'une de-lautre, 
per leurs vêtemens extérieurs > Juoiqu'on 
doiveles féparer , pour les reconnoirre,&e les 


réunir , pour “'étre.plus qu'un inféparable 12 
apres les avoir dépouillés de: rous leurs vê= | 


turelle $ c'étoit auparavant deux corps en { 
un, où l'Androgin des Sages , & après cet 
Diane toute nue. AETE ER | 
. EXT. Lorfque Diane eft toute. nue, &.: 


Apollon de même, on les diftingue facile-. 


ment, & rien n'empêche leur légitime con. si 


Jonction pour la procréation du Soleil ; qui» 
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ft leur enfant ; mais pour réveiller leur fé- 


condité , & les rendre propres à la généra- 
tion, il a fallu les animer , en les purifiant 
avec: l'huile vitale, qui ef l'eau de la Pierre, 
dit un Philofophe ; il a fallut divifer le corps 
coagulé en deux parties pour en tirer cette 
huile vitale, :ou ce lait deftiné à la nourri- 
titure de l'enfant nouveau né, qui contient 
en {oi les deux fexes ,& les aflemble en unité 
de nature .& d’effence. | 

 LXIT. Notre Laton.eft rouge dans fon 
commencement’, mais il nous eft inutile, fi 


la rougeur ne fe change pour faire place à 


la blancheur : mais fi une fois il en blanchi, 
il eft de très-orand prix ,.enfeione d’Aftin: 
amais comme dit ce Philofophe , avec tous 
les autres , la premiere couleur qui paroît 
dans la corruption de notre fujet , eft la 
noirceur , apres-laquelle vient la blancheur , 
-& enfuite fe fait voir la rougeur claire & 
brillante , & pour lors dit la fcavante Marie, 
fon obfcurité s'étant retirée , ce laton fe 
-Changeen pur ot ,& ce qui lui procure cet- 
te blancheur, & fplendeur eft notre azoth. 


. LXIII. Fazoth, qui a été formé du limon 
xeftc après la retraite des eaux d déluge, 


Æomme le Serpent Pithon lt vaincu par 


les fléches d’Apollon , qui font les rayons de 


notre Soleil , ou par la force de notre airain, 


‘qui enfin devient le maître, & fe faifantju- 
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œouge; il re mue la robe blanche à LA - 


Htice,le rend fec de premiere couleurorangée 
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zoch, qui en devient fi changé qu'il prend la 
couleur & la nature de notre airain , & tout | 
fe fair rouge, dit le docte Parmenides; &e 
c'eft figne quele Seigneur a fait fon tems, 
& qu'après le tems , fuit l'éternité fixe & 

incorruptible. | | | 

LXIV. Apprenons ici de Morien, qu'il 
faut bien laver ce corps immonde, qui eft 
le Laron, qu'il doit être defféché & blanchi 
parfaitement , & l'on doit lui infufer une 
ame , & lui ôter toute fon ordure , afin qu'a- 
près la mondification, la teinture blanche 
entre en lui ; car ce corps étant bien purifié 
l'ame entre d’abord dans ce corps, & il ne 
s’unit jamais à un corps étranger ; nimême 
au fien propre s’il n'eft pur & net; car les 
füperfluites , qui fe trouvent dans nos corps, 
quoiqu'elles ne foient pas en grande quanti- 
té, empêchent leur union parfaite. 

LXV. On ne lave le Laton, que pour le 
rendre propre à embraffer fa Latone, & 
s'unir avec elle d’une union indifloluble; 
“mais comme l’un porte le feu, & l'autre con- 
‘tient l’eau , on doit bien purifier l'un & l’au- 
tre de leurs immondices naturelles ; il ef 
‘vrai qu'ils fe trouvent tous dans notré an- 
‘érogin , mais comme c'eft un cahos , où 

_ Jes élemens {ont plutôt confondus , qu'ils ne 
“font unis , on ne {çauroit les unir fortemen 
‘fans les purifier , ni les purifier fans les {e- 
“parer ,ni les féparér fans détruire le come 
pofé s'il faut le divifer en partie , &c. fépar 
ser ainf les élemens. ed 
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b.) LXVI. Comme notre Pierre doit naître 
de ce cahos, ou mafle confute , dans la- 
‘quelle tous les élemens font confus , il eft 
néceflaire de féparer la terre du feu, & le 
fubtil de l’épais, comme dit notre pere her- 
mes , le fubril monte en haut avec l'air, &c 
Fépais demeure aufond avec le {el ; maïs la 
terre contient le feu avec le fel de glaire : 
-& l’air fe trouve avec l'eau ; on né voit 
pores que la terre & l'ean ; Ôte 

le fleome de l'eau , & la pefanteur de laterre, 
‘les élemens feront purs & bien‘unis. 

j LXVII. Cette union, ou conjonétion des 
‘lemens purifiés ; eft la feconde opértion 
‘de la Pietre , qui fe trouve après la mondi- 


J'ame eft fixée dans le corps ; mais comme 
Ce neft que le terme du premier Ouvrage, 
da matiere eft bien parfaite, & on a l'Or vif, 
“& le fouftre incombuftible ; mais il n’eft pas 
teingent , & l’on doit tourner la roue pour 
la feconde & troifiéme fois, avec le même 
fouffre , qui fert de ferment , mais le pre- 
Mmier Ouvrage fini, commence le fecond,, 


40% 


faire ; afin que lé fixe foit fair volaril, & le 
corps efprit. | ne Re 


Comprend plufieurs opérations , on ne tra= 
vaille qu'à volatilifer le fixe , & à fixer le vo- 
fon terme ft lorfque le tout eft réduit cn 
| EU: DT. b si 


fication, & la Pierre fe trouve parfaite, fi 


où la fublimation philofophique eft nécef= 


! LXVIIL Dans le premier Ouvrage ; qui 
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poudre fixe, qui eft Or pur, meilleut ‘que 
<elui des. minieres ; fans lui,°on ne fçauroit 
avoir la Pierre, quoiqu'il ne foit pas la Pier- 
re ; la Pierre eft pourtant en lui , comme dans 
fon berceaü : il:n’eft pas Or vulgaire ; caril 
eft plus pur, &:n'eft qu'un pur feu en Mers 
cure; onpeut néanmoins le fondre & le dés 
birer pour Or vulgaire, car il eft Or à toute 
“preuve. 

LXIX. Dans le fecond Onvrage , qui ef 
la multiplication de cer Or, l'Or eft aug- 
menté en quantité par. addition .de nouvelle 
matiere;& l'Or fert de lévain à fapropre mul- 
tiplication, par une fimple digeftion de ce 
levain avec la farine & l’eau métallique, on 
fait de l'Or , & le levain fert toujours de mi- 
niere ; les Philofophes procédent encore au- 
trement à ils élévent leur Or ou levain en 
dégrés , & l’augmentent fi bien en qualité, 
qu'il furpañle l'O; & devient teingant & 
fondant ; & c’eft ce qu’on appelle Pierre., qui 
fe multiplie à Pinfini. fiat 0 

‘LXX. L'eau métallique qui revivifie On 
fixé ; à la fin du premier ouvrage, eft cette 
_ huile vitale , dont parle un Anonime , & 
qui eft uni a l'eflenciel ; au minéral & au, 
végétable ; pour être comme il eft, le diflol- 
. vanc radical de l'Or; Ceft cette huile dont. 
es Philofophes font bonne provifion , afin. 
qu'ilnele manque pas au befoin :comme elle 
Fit aux Vierges folles ; cette huile eft l'eau 


de la Pierre, tirée d'elleen la premiere opé- 
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tation. dit le Sage Jardinier : fans cette eau 
rien ne {e fait dans le fecond Ouvrage, & 

le. premier ne fe fait pas fans elle ; certe eau: 
eft un feu , car elle le porte, & fur elle eft 
porté L'Efprit du Seigneur. PES : 
+ LXXT. Encetre eau confifte le plus grand 
fecret des Sages , nous avons.dit que c étoit 
beau de la Pierre , quoiqu'il foit vrai, qu'el: 
Le n'eft.pas dans un fens l'eau.de la:Pierre , - 
ceft une-eau mercurielle :.mais ce.n'eft pas: 
le, Mercure des Philofophes ;. c'elt plutôt le 
Mercure du Mercure.de la nature:, le baï# 
marie des Sages ;-le feu humide &c fecret: 
dArtephius., {le vafe:des Philofophes , au 


quel la chofe feiche.adhére dans la,fublima- 


tion ; C'eftle-fperme. des Méraux., l’humide 
radical, l'Eau philofophique d'Hermes, qui. 
{ufit.avec une {eule chole ; certe eau. lave: 
le laton , & diflout Or parfaitement... 
 LXXII. La.chofe unique qui fufhr avec 
notre ea hermétique , eff la terre Vierse., 
qui,coniient les quatre Elémens', c’éft no 
tre premiere.matiere ;. fçavoir., um Corps: 
olide ,. & le commencement de lOeuvfe , 
comme dit Bazile Valentin ; c'eft de cette 
chofe:fi cachée &.f prétieufe , dont fe fair 
aniquemenr tout norré ouvrage , & laquelle 
{e-periectionne en,elle-même ; n'ayant be- 
foin, que de la. diflolurion ,: fans, addition 
d'aucune cholé étrangére : cetie chole ef 
hote pierre; qui n'a befoin que du fecqurs 
de Farcite ; c'eft cet airaîn ; que Dieu nous. 
Dlome [F7 Nu PEU 
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Autive & permanente, & la fontaine du ro: 


$ mature : car l’airain eft l'Or fans ambiguité, 
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4 créé, qu'on peut aider , détruifant fon 
corps crud , & tirant le bon noyau. 

LXXIIT. Si la diflolurion de notre corps, | 
qui eft l'airain fufdit eft néceffaite , la con 
gelation de l’eau mercurielle reflerrée dans 
les liens de la pierre Saturnienne , ne left 
pas moins , & pour toutes les différentes 
opérations , la purréfaétion eft abfolument 
néceläiré ; cette putréfaction fe fait parle 
oyen, d'une pêtité chaleur , afin que I 
Pierre le putréfe én foi-même , & fe réfolve 
en fa premiere humidité ; que {on efprit in 
vifible & téingeant , où le pur feu de l'Ors, 
æhélos dans le profond d’un fel congelé, foir 
mis au-dehors , & que fon corps’ groflier 
étant fubulifé , foit uni indivifiblement avec 
fon efprit. F MERS 

EXXIV. Il ny a aucune autre eau fous 
le Ciel qui foit capable de difioudre notre 
äirain , excepté une eau très-pure & très 
£laire, laquelle diflout fans cortofion; cette 
pe 37 : | Sn LE dix 241151 “HN TES 
au s’échaufe elle même à la rencontre du 
feu , qui luieft homogene ; C’eft l'eau diffo= 


cher , dont les Philofophe sont parlé diver- 
fement ; il ne faut pas s'étonner , fi cette. 
eau diffout l’airain , à caufe qu'elle eft de {a 


& cette eau eft une eau d'Or, laquelle cran 


mue le corps en foi ; enforre que tout dé= 
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| B'EXXV. Il fort une eau de notre aïrain , 
| qu'Arifleus appelle eau permanente ; c’eft elle 
| qui gouverne le corps , & qui pourtant elt 
| gouvernée par lui ; car elle le rompt ; elle le 
Brile,8e le corps la tue & la fait mourir ; elle 
le réduit en eau , & lui la réduit en terre ÿ 
| maïs il faut qu'elles foient mêlées enfemble 
par le feu d'amitié. Il faut continuer ce 
procédé jufqu'à ce que tout foit fait rouge ; 
 c'eft-ici l'airain brûlé & la fleur , ou levain 
de lOr; & par un prodige étonnant , cet 
| atfain eft brülé par l'eau & lavé par le feu, 
| & on voit en tout cela , l'accord des Elé. 
mens , & lPaccord de tous les Philofophes. 
LXXVI. Les Philofophes ont appellé 
Peau , dont nous. venons de parler , un fer- 
_pent qui mort {a queue ; mais les envieux 
dir Parmenides ; ont parlé de plufieurs ma 


qu'il foit vrai , dans ün fens , qu'en tour ce- 
‘ci, il y a eäu ; bouillon gras ; pierres & Mé- 
taux ; 8 qui entend cetre doctrine , entend 
ée qu'il y'a dé plus fin dans notre arr; & 
de plus difficile dans notre ouvrage & dans 
nos matieres ; mais laiflez tout cela , & pre— 
nez l'eau vive, puis l’a congélez dans foix 
Corps & {on iouftre qui ne brûle point , 
poto Blain fr NE RSS LEURS 
-" LEXXVII. Tout feri blanc , dit Parmeni- 
des , & vous ferez nature blanche ; fçachez 
ir Arifleus , que tout le fecret eft l'art de 
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nieres d'eaux , de bouillons , de pierres & de 
Métaux , pour détourner les ignorans , quoi- 
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jain , te diflout le corps fort amiablement. 


_fieurs fortes qui l’ayent précédée , mais elles, 
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blanchir ;.or ce blanchiment eft un pas fort- 


difhcile ,.dit Flamel .. ilne {e peut faire fans, 
eau , dit Artephius:: car c’eft elle qui lave le 
laton , c'eft cette eau qui fût. montrée à. 
Sietus ,, & que ce Philofophe.aflure être pur 
vinaigre , trés-aigre ,. qui à. le pouvoir de 
donner la couleur blanche & rouge au corps. 
noir ,, & le revêt de toutes les couleurs.qu'on. 
peut imaginer , qui convertit le corps en ef 


prit 3. c'eft le vinaigre des Montagnes, qui. 


. défend le corps de combuftion , car fur le 


feu il fe brûle fans ce vinaigre. ; 
… LXXVITI.. Ce vinaigre très-aigre eft no= 
tre eau premiere , & le vinaigre des Monta- 

gnes du Soleil & de la Lune , ou plutôt ide 
Mercure & de Venus; c'eft une eau permas 
nente , à caufe qu'elle demeure conftam- 

ment unie à notre COrpS ,, Où. à nos, corps del 
Soleil & Lune, Jorfqu’elle les a dious radi- 
calement ;. &, notre corps recoit de cette’ 
eau , une teinture de, blancheur fi fpéciale 8, 

fi éclatante , qu’elle jette ceux. qui la con 
templent en admiration :, cette eau. fi. blan- 
che , tient du Mercure & du Souffre ;; elle 
eft Soleil & Lune en-dedans , comme le! 
corps. eft en dehors ,, elle-blanchit notre ai) 
. LXXIX, L'eauiqui diffout notre. corps fit 
amiablement , eft une eau qu'on peut appels. 
jer la premiere, quoiqu'il yen ait de plu. 


font hererogenes , & ne font point comp 
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fées dans notre ouvrage; elles ne font pas du 
nombre de nos Menftrués homogenes , com 
me eft notre eau blanche premiere, diflolu- 
tive quieft Mérallique , Mercurielle , Satur= 
hienne ; Antimoniale >. ainfi qu'en parle 

Artephius : cette eau blanchit POr , ceft-à- 
dire notre laiton , & le réduit en {a pre= 
miere matiere ; qui eft le Souffre & le Mer.- 
eure , qui brillent comme un miroir. ! 

LXXX. Ce Soufire & ce Mercure qui 
reftenr après la diflolutiondu corps crud , & 
qui brillent comme une Glace de Criftal bien 
polie ,; font tirés de ce corps crud , par le 
moyen d'une eau ; où fumée blanche inréz 
rieurement ; mais qui eft dans fon commeiis 
ment couverte des ténébres- de l’abime ; & 

‘ces ténébres font chaflés par PEfprit du Sei- 

gneur ; qui fe meut fur les eaux, qui ent 
étés créés avant l’arransement des parties du 

-Cahos ,. lorfque le Ciel & la:terre furent. 
faits; cetre eau premiere diflolutive du corps, 

‘eft une eau claire & feiche , et un Mer. 

‘eure de la nature , qui, difloluant {tire le 

«Mercure du corps. A PRE DE 

+ LXXXI: Ce Mercure tiré du corps crud ,. 

veft groflier ; mêlé avec ce mercure ‘ou eau 

diflolvante & premiere , il compole & fait le 
double Mercure, du Trevifan , POr com- 

-pofé dePhilalethe ; ou le rebis des Philofo- 

“phes:, ou lepouler d'Ermogene , ou le Mer- 

cure des’ corps , qui fe difpole par ce dépré 

Là devenir Mercure des: Philofophes , par le 


r 
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moyen du feu , ou du Mercure commun à 
toutes les minieres : or ce Mercure double 
& blanc , d’une blancheur étincelante, tiré 
pat l’eau premiere , devient rouge, s'il eft 
mêlé fimplement avec l'eau feconde , qui eft 
fort blanche au-dehors , & rouge au-de- 
dans. ( | 
_LXXXII. Certeeau feconde étroit ci-de- 
vant dans la premiere ; mais elle n'étoit pas 
impregnée d’un feu célefte | comme elle eft 
dans la fuite ; ainfi ces deux eaux ne diffé- 
rent qu'autant que la premiere diffout le 
corps crud , lave le laton , & volatilife une 
- malle pefante de fa narure ; & qui mélée 
avec la premiere eau , ou feu humide de- 
vient volatile ; & l'eau premiere mêlée avec 
_une eau feiche , fe réduit en fumée , en eau 
limpide & en chaux vive , laquelle chaux 
vive eft pleine d’un feu & d’un fouffre phi- 
—Jofophique , & ainfi c’eft l’eau feconde tirée 
de la premiere par le moyen du feu. : 
. EXXXIII. Le feu fait, que dans la fubli- 
mation philofophique , le fec monte &fe 
perfectionne par fon adhérence au vafescet= 
. te adhérence rend le fec inféparable de Phu= 
mide, & le feu inféparable de l’eau; ainfife 
.forme:notre eau feconde des vertus {upé= 
_rieures & inférieures ; &.c'eft cetre eau Qué 
_eft le Mercure des Sages; le Mercure ani 
. mé, que l’Arrite peut éleveren dégrés, &le 
. poufler jufqu’à la plus haute perfection ; 6€ 
pour get efiet , on n'a qu'a le nourrir € 
: tre 2 | 
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lait des mammelles de la terre , qui eft fa 
mere , & faire tetter fouvent ce fils d’ Fier 
mogenes , le ramenant à fa mere. - 
LXXXIV. On tarmene aufli la mere à 
l'enfant , lorfque le corps compofé du So- 
leil & dela Eune ; du pere & de la mere, 
du coq & de la poule , du fouffre & du 
Mercure , par florré eau premiere , eff ame- 
né au Melie des Philofophes ; quieft P œuf 
de ce coq & dé ‘cette poule, le fils de ce 
Soleil! & de cétre Lune , & le Mercure‘de 
ce Souffre & de ce Mercure ; car dans leur 
intime communication, le pere & la mere 
font élevés & fist en gloire , par la 
vertu de leur enfant, le laton eft blanchi ; 
fixe , & rendu fufble ; enfoïte que l'enfant 
engendre fon pere & fa mere ; & eft plus 
| vieux qu'eux. 
POLY. Le disboiÉ des. Philofophes a 
engendré fon pere & fa mere ;; & lui eft 
engendré & tiré des chofes où il eft par le 


moyen d’un autre Mercure élevé en degrés, 
& d'une eau qui eft pur vinaigre , lequel 


communique {a qualité aceteule à fon en 
fant ; & cet enfant rentrant dans le ventre 
‘de be mere , lui déchire les entraïlles , com- 
me un vipereau ; & enfin après avoir fuccé 
‘de fon lait viroinal ; il Padoucir’ j conime 
nous voyons que le vinaigre commun dif- 
«tillé, diflout l'acier & le plomb ; & par ce 


mélange & vinaigre il devient fi Fur >qu'on 
PASS lait virginal. Mr er 
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«+ LXXXVI. Tout le fecrèt de ce vinaigre: 
an Aftephius appelle An timonial ; &.que. 
l'on peut appeller Saturnéen. à raifon de. 
fon origine: , ou. Mercuriela caule de fon. 
efprit congelé , plus prérieux que tout l'Or;| 
dumonde:, dit le Cofmopolite , confifte à 
{çavoir tirer par, fon moyen ,.l’Argent vif. 
doux &: incomburant. du ,corps.de.la Ma 
gnelie} c'eft-a-dire, par. cette eau premiere, 
une eau feconde ;; eau -vive & incombufti- 
ble, & {çavoir la congeler enfuite avec: le 
corps parfait du Soleil, qui. {e diffout dans 
cette eau feconde, en façon d'une fubftance. 
blanche & épaifle., & congelée comme de la 
crème de lait. PR 1e fist 
: LXXXVIL Ce Mercure philo{ophique; 
ou.eau. feconde blanche &.congelée; com. 
me la crème de lait, eft tirée par le.moyen & 
d'une eau premiere ; ou vinaigre. acre ; &.} 
par le moyen d'une eau douce ,; ou. vinais 
gre doux:; le: premier.eft mâle, & tient du 
feu qui domine-à l’eau; le fecond eft fé, 
melle & -paflif ; & tieni de l’eau oppreflce 
du. feu étranger ; ce mâle eft.actif , cette 
#fémelle pañlive ; ils fe joignent & embraffent 
_ «tous deux pour produire l’eau: feconde, qui 
diffoui POr compofé ,, qui a été produit par 
union des deux ; c'eft-à-dire, par. notre : 
double eau premiere; au fens d’Artephius.. ! 
5 LXXXVH. Ce corps-qui a été produit, 
au .compolé par notre eau premiete , doit s 


être rellout, ou diffour dans l'ean fconde 
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»Compofte de ces deux , auflibien que le 
Corps fufdir , qui re S'y refoudroit point; 
s'il n'étoit de la nature du diffolvant ; mais 
* fi au lieu du compolé , on ne mer dans no- 
tre eau diffolutive feconde , que le corps de 
 POr fimple , elle le réduit bien en état d’a- 
- méliorer les Métaux , en quelque manere ; 
comme dit Sendivogius , après lauteut du 
duel Chimique ; mais fi-on joint le male & 
‘la fémelle | & que notre eau foir le Dieu | 
aidant, on trouve tout le fecrer des Sages. 
LXXXIX. Tout le fecrer des Sages con- 114 
fifleen cer Ouvrage , qu’Artephius appelle ‘4 
blanchir le laton, ou l’Or des Philofopkes, 
& le réduire en fa premiére matiere, ceft- 
_à-dire en fouffre blanc &'incombuftible, & 
en Argent- vif fixe;c’eft ainf que l’humide fe 
vernine { c’eft-à- dire notre corps quieft POr 


fe change) dans cetteeau premiere diffolvan: 5 
te, ou Souffre & Argent-vif fixe; deforte M 
que cet Or qui eftun corps parfait, fe chan T2 
ge en rérrérant cétte liquefation , & fe ré- À 


duit'en Souffre & Arsent-vif fixe, reçoit 
la vie, & {e multiplie en fon efpece , com 
me il arrive dans les autres choles. 

_ XC. Cet Or ‘fe multiplie done par le 
moyen de’notre eau ; car le corps qui eft 
compolé de deux corps, qui font le Soleil 
& la Lune, où Apollon & Diane 5 s’enfle 
dans cette eau ; groilit, s'élève, croit & 
reçoit de cêtre eau premiere , fa teinture 
d'une blarcheur furprenante ; & celui qui 

Tome IF, Oo 
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<onnoît:notre eau Hermétique, & la fource 
d'où elle fort , connoît la fontaine du Trevi- 
fan , & la Pierre d’où Movyle tira l’eau, & | 
qui fuivoit le Peuple ; il fçait changer le 
<orps en Argent blanc Médecinal ; qui peut 
pertectionner les autres Métaux imparfaits., 
«Car notre eau porte une grande teinture. 

XCI. La teinture qui.eft cachée dans no- 
are eau, eft'blanche .& rouge , quoiqueelle 
ne donne d’abord qu'une teinture de blan- 
heur ; mais comme c’eft.une eau qui dif- 
fout & rompt le corps. la premiere qui pa- 
roît dans cette diflolution eft la noirceur , 
figne-de putréfaction ; en effet il faurque le 
«corps fe pourriffe dans notre Eau, & qu'ayant 
pañké par toutes les couleurs , qui marquent 
jon infirmité , elle prenne la couleur bian-« 
che fixe, & puis la rouge de pourpre, qui 

_ font les marques effentielles d’une véritable 
séflurreétion , dans laquelle triomphe la ver- : 
tu & le germe de notre levain. 

XCII. Notre levain contient un -efprit 
ignée, comme la chaux vive , d’où vient 
qu'il pénétre le corps par fa fubrilité, qu'il 
Y’échaufle par fa chaleur, & qu'il faitlever 
de germe , qui n'éroit dans le corps qu'en | 

æuiffance,& ne feroit jamais venuenaéte{ans \ 
Pins de notre levain, dont la vertu fe » 

“peut multiplier à l'infini , en lui sppohgs | 
‘une nouvelle matiere , qui ptend da vertu # 
du levain , & devient M aigre que lui, & : 
encore davantage : & à la fin, sen fair 
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üñe puiflante Médecine > qui tombe für les 
imparfaits , qui font de fa nature , & les 

“délivre de toutes leurs impuretés. ‘ 

XCITI. La pureté de notre levain l'em- 
pêche de fe mêler à aucune chofe , qui ne 
{oit pure, & qui ne foit de fa hature Mmercu- 
rielle; & fa fubrilité lui donne la clef pour 

entrer dans lobfcure prifon des Métaux; & la 
force de retirer {es freres de l’obfcuriré 8 
‘de l'efclavage ; pour ceteffer ; il fe trans 
forme auparavant en plufieurs différentes 
Manieres , comme un Protée » il monte au 
Ciel ; comme s’il vouloit Fefcalader > COM- 
me un autre Encelade ; il defcend en terre, 
comme s'il vouloit pénétrer les abîmes , & 
enlever Proferpine fur fon chariot de feu “ 

& s'enrichir des richelfes de Plüton.is;1t. 

- XCIV. On pourroit dire que: ce levain eft 

_femblable à Vulcain , qui ayant époufé 

Venus ,s’étoit embrafé du feu de fon amour, 
& ne relpiroit que fes embraflemens 5 mais 
Jupiter;le trouvant trop imparfait, lui donna 
un coup de pied , & le jerta du Ciel en rer 
re ; en tombant , il {e cafla une jambe , 

_& a demeuré boiteux » depuis certeŸchûre ; 

-c'eft lui qui a compofé ce rét admirable, 
par lequel Mars & Venus furent attrapés &C 

ru far le lit d'amitié; C'eftce Vulcain que 
Philaleche appelle brûlant ; {ans lequel le 
Dragon igné & notre Aimant ne peuvent: 
jemais être bien unisenfemble. 
| ACV.Le feu dont notre Vulcain eft ns, 
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‘brafé fut autrefois dérobé par Promethée ‘| 
-& porté fur la terre , ce qui fut caufe que 
“pour punition de ce vol , Promethée fur en- 
-chaïîné par Vulcain même fur le Mont Cau- | 
cale ; & Jupiter a ordonné à un Vautour de | 
ui ronger le foie & le cœur , qui renaiffent | 
toujours , & pullulent par la‘vertu du Vau- | 
tour même , qui leur laïifle la facilité de 
germer & renaître après leur mort , pour 
| 


“vivre d'une nouvelle vie ; de maniere, que 
Je Vautour qui fe repaît du foie & du cœur 
de Promethée , ne le.dévore que pour le 
multiplier incefflamment. 
‘XCVI. Cette renaiflance , ou revivifica- 
‘tion , nous repréfente celle du Phænix , qui 
trouve la vie dans famort , fe vivifie par. # 
Æoi-mêème , & fort plus glorieux de {es cen-… 
dres ; l’Agent dont il eft ici queftion , & 
-qui eft d'une merveilleufe origine dans le 
xégne Métallique , fuivant la es dePhi- 
Jalethe ; porte & allume le feu fur le bu- 
cher ; femblable à-celui duquel il eft forti 
- .ci-devant ; ce bucher & ‘le phenix s’embra- 
{ent enfemble, &'fe réduifent en cendres. 
delquelé fort un oïfeau ,; femblable au pre- 
anier , de même nature , mais plus noble que 
lui, & qui croit de jour en jour en vertu, 
fufqu'à ce qu'il foit devenu immortel. 
“XÇVIIL. Ce Phenix , qui renaît de fes 
æegndres , eff le fel des Sages, & par ceimoyen 
* Aceur Mercure, dit Philalethe ; c'eft le fel de ? 
gloige de Bazile Valentin , le fel albrot 1 
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tephius , le Mercure double de Trevifan, je: 
‘quel eft cet embrion philotophique , & l’oi-= 
‘le né d'Hermogene ; c’eft l'eau feche 
Peau ignée, & le Menftrue univerfel , où 
lelprit de l'Univers ; la Pierre des Sages eft 
raflafñiée de cette eau, qui ne mouille point ; 
cile en eft formée , afin de produire le lair 

fs {ein ; elle- 


humide , le feu fectet , occulte & invifible ; 
J eft principe de mouvement , & caufe de 
putrétaction ; C’elt par ce diffolvant qu'on 
réduit lOr-à fa premiere matiere ; or tous 
| «les Philofophes fonc d'accord, que le Men{- 
| true qui diflout radicalement le Soleil & [4 
“Lune , doit conferver leur efpéce , & refter 
| avec eux apres la diflolution , & par con- 
féquent être de leur nature , & fe coaguler 
…foi-même avec les corps qui ont été di£ 
| fous , & par leur vertu HR ES 
| XCIX. Dans cette diflolution du corps 

par l'elpric , {e fait la congelarion de le 
| prit par le corps , & l'efprit &:le corps s’ai- 
dent l’un & l’autre, dit Lucas , dans la tour- 
I-be ; l'efprit, dit-il , rompt premiérement le 
corps ; afin qu'il lui aide par après ; quand 
| 48 Oo ïij 
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le corps eft mort , abreuvez-le de fon lait; 
qui eft en lui > & vous verrez que le corps 
congélera l'efprit , & qu'il fe fera un de 
deux , de trois & de quatre ; c’eft alors que: 
- Je mort eft vivifié , que le vif meurt dans 
cette folution & convellation : ainf les Phi- 
lofophes commandent de tuer le vivant & 
viviñer le mort, & avant cela, le corps & 
l'efprit fe pourriffent & corrompent enfem- 

ble. % À 

GC. If n'y a point de parfait levain , ou 
 Pefprit &c le corps nefe PRE ,ñnes'ai- 
griflent & ne s'échauffent enfemble , par le 
noyen du feu interne , & corrompant , & 
d'une eau chaude, qui aide & anime la cha 
leur du levain ; c’eft ce qui arrive au fujet 
de notre levain , de notre eau , de notre 
corps & de notre efprit ; l’eau dont il efe 
queftion , eft la premiere , ou même la fe: 
<onde;Artephius dit,le levaineft tiré de Or. 
qui eft le corps, & le levain porte l'efprit, 
corrompant ; ainf l'eau, l’efprit & le corps. 


‘FPS <ompoient ; ou fourniflent la matiere du 
Fi $ 6) 200 FOIE abat ets MR 
à CI. Comme nous avons plufieurs levains ,. 
_ duivantles dégrés de perfection, où ils fonc 
::111È <levez par notre art, car la nature ne nous. 
| en donne point d’elle-même , auffi avons-" 
+ nous plufieurs eaux, plufieurs corps & plu-| 
+ feurs Mercures ; il n’y a pourtant qu'un le- 


4 
. n 


ain parfait, qu'un feul corps & qu'une feu 
À eau véritable, qui cft le Mercure des Sa es! 


ne 
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cure eft donc l’eau tirée des rayons du So 
Jeil & de la Lune, dit Sendivooius. 
CTI. Ce Mercure ne fcauroit être tiré des: 


rayons du Soleil & de la Lune , qu'il ne foit: 


double: & il ne fçauroit être tiré de fes caver- 
nes vitrioliques , fans tenir lieu de levain 5 
il ne fçauroit tenir du feu & de l’eau, du 
Soleil& de la Lune , du corps.& de l'elprit 
fans être l'amequi joint le corps & l’efprit, le 
médiateur du feu & de l’eau ; & ce feroir 
a tort que les Philofophes lui donneroient 
\ tant de louanges , fr ce Mercure n’étoit l’a- 
… Sent dans notre Art, & le diflolvant uni- 
 verfel des corps. | 
…  CIIT. Nous avons befoin de ce Eevain 


céflaires à l'Oeuvre des Philofophes; la pre= 


miere regarde le corps cru , pour en tirer. ; 
l'efprit féparé de fon corps, qui nous eft: 


_nécéllaire pour donner la vie aux morts, &' 
pour guérir les maladies ; la feconde eft la: 
_tolution de l'Or & de l'Argent , qui com- 
+ pofent par leur union la tetre minérale ; la 
. troifiéme diflolution eft ce qu’on appelle 
emploi pour la multiplication: la premiere 
qui eft fpirituelle , fert pour la fermentation: 
du corps impur, la deuxiéme radicale du 
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. Philofophes , qui eft un vrai feu , feloni Ar- 
tephius ; ce feu eft un fouffre , & le Mercu+ ,,:° 
re eft le fouffre , l’eau , & le feu ; ce Mer” 


. où Mercure , pour les trois diflolutions né-. 


pur ,& la troifiéme multiplicative du très : 
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_ CIV. On diffout le corps impur ; pouf 


avoir l'efprit caché en lui , & le Mercure 


qui le diflout , eft la premiere clef qui ou- 


vre laporte à la Pierre ; c’eft ce Mercure, 


qui eft préparé par notre Art, &. quieft 
compolé de matiere vile , & de peu de prix : 
elle eft fulphureufe & mercuriele,, chaude 
& froide, {éche & humide , elle contient la 
vertu ftyptique & aftringeante des métaux, 
dont parle Bafile Valentin , deux fois née 
de Mercure ; ce Mercure contient un grand 
tréfor , fçavoir lefprit de Mercure, & du 
Soufire : la fleur , & l'efprit de l'Or ; il ou- 
vre la porte de la maïfon de {on pere & de: 
fa mere, & ouvre l'entrée du Palais du Roi. 


Dr 


L 


_ CV. De la matiere de cette premiere clef, # 


l'art en forme une feconde par adaptation 5 


4 . M 
Ja premiere eft de toutes couleurs , mais là 


feconce eft blanche, comme la Lune, & 


pee beaucoup plus que la premiere : c'eft 
ile qui ouvre la feconde porte , & diflout 


la terre minérale , dans laquelle e& caché | 


::FOr des Philofophes , le véritable Soleils elle 


le fait paroître au jour fous plufieurs for- 


“mes diffeérenies, tantôt en terre , tantôten ‘ 
a ven HONTE 
eau , & ouvre fi bien routes les ferrures de 


ce Palais Royal, qu'après l'avoir ouvert & … 


“ FU LE à ce 1 
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Mmaisencore la Caflette de la Pierre, & la 


Pierre “même , afin € qu elle croifle & a mul- 


tiplie en qualité & en quantité; mais à cha- 
que. fois:que la Pierre eft ouverte par cette 

clef rouge. il s'y fait.une nouvelle diflolu- 
tion ; Jla:terrre devient eau, ou bouillon: gras; 
& poreux , &. l’eau Retirer 51 rs fait 
corruption ; & à chaque fois nouvelle géné- 
ration; & la Pierre multiplie de dix dégrés 
de qualité‘ à. chaque fois, & cela juiques 
à lept fois. 

CVHI. Cette muliplication 7 Valerie 
LE c parole des. Sages. ,-comime:la:diffolution 
et. la. premiere , dit Flamel. La difiolution 
dt le premier fondement, ou le premier pas 
dela Philofophie , & la multiplication en eft 


“lafn:f on excepte la projection , dans la- 


eau féche , qui ne mouille. point les“mainss, 


quelle il fe fait encore une diffolurion ra- 


dicale ; par la féparation,& exclufion de l'ime 


pur,.& par la congelation du grain.pur sainf 
da. difolution eft nécellaire au commience- 


ment de l'Oeuvre , au milieu, & à la fin : &c 


après l'accompliffement de Fans par la 
premiere , les corps durs dé diinnbtit mols:, 
comme de la crème, ou comme de la some 
me pelante, dit Morien. 

CVIII. Les autres: Hifont que par É 
HE les corps fecs (re) réduits en 


£ ’eft-à-dire en Mercure, puis en femence, 


enfüire en efprit fuel & enfin enterre;la= 
| auelle eft fouvent réduite en eau: par diffo- 
durion ; “ retourne en terre par congelationz 
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monte & defcend ; & de clarté, en clarté; 
eft élevé au dernier periode de fixité, & de 
Æufbilité ; & comme il faut pour toutes les 
Opérations avoir une cau féche & diffolvan- 
te; comme la clef néceflaire préfenrée & 
Préparée des mains dela N ature à l’Artifte,. 
plufieurs ont cru que ce diffolvant , ou cetré 
clef, étoit le Mercure vulgaire. 

CIX. Tousles Auteurs s'accordent en ce: 
point, que le Mercure vulgaire, n'eft point 
notre eau diffolvante, ninotre véritable Mer- 
cure; la raifon'éft ptile du côté de fon im- 
pureté , qui né lui permet pas de 1€ méler 
intimément & par les plus petites ‘par- 
ties avec les COTES purs , qui doivent ètre. 

* diffous ,-ni par conféquent de demeurer avec » 
eux inféparablement : apres leur diflolution. 
cette même impureté , qui lui eft naturelle, 
ne lui donne pas'le pouvoir de purifier les. ! 

sd > que nous devons’'purifier dans leur 
diffolution, car celui qui doit purifier lés au- 

tes, doit être pur , dit Philalethe. (à 
1 CX. Outre la pureté qui manque au Mer- 
cure, il lui manque une chaleur naturelle À: 
qu'il n'a pas, pour être le Mercure des Phi- 
lofophes ». Qui diflout radicalement Or qui 
{e change en Or, après avoir changé l'Or en 
{oi par la diflolution : ce défaur de chaleur 
vient, de ce que c’eft un fruit cru, tombé de: . 
{on arbre avant le terns » & auquel la Nature. 
n'a pû adjoindre fon Propré agent; mais | 
<omme il: eft demeuré impur, froid & in 


4 


_ digefte, il a befoin d’un fouffre lavé, & ine 


2 


= 


4 
&- 


_ & de chaleur. 
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*comburant, que l’Art lui ajoute pour le müû- 
rir , l'échauffer & le purger ; & fans ce fouf- 
fre l’art ne {çauroirperfectionner le Mercure. 
CXTI. Ce Souffre pur & fixe ; qui perfec- 
tionne le Mercure vulgaire , dans.la pro- 
jection où il eft tranfmué en Or , doit être 
tiré des chofes qui font de la naturé du 
Mercure ; autrement, il n’auroit pas le pou- 
voir de le pénétrer, & s'unir à lui intimé- 
ment; car la Nature ne s'unir qu'à fa Na- 


ture , & repoulle tout ce qui eft étranger :: 


or le Mercure des Philofophes contient ce 
fouffre lavé & incomburanr , par lequel 
il eft peu à peu digeré ,.& changé en Or; 
& puis par une nouvelle régénération,changé 
& élevé en Pierre fixe & fondante , qui 
change le Mercure vulgaire en Or dans un 


moment. 


CXIT. On peut voir , de ce que nous ves 
-nons de dire, que Philalethe à dit la véri- 


té, lorfqu'il nous aflure dans fa métamor- 


phofe , que le Mercure vulgaire & celui des 
Sages ne font point différens matérielle 
ment & fondamentalement l’un de l’autre; 


cat l’un & l'autre font une eau féche & 


minérale. Que les enfans de la fcience fça- 


chent donc, dit ce Philofophe, que la ma- 


tiere du Mercure vulgaire peut & doit en- 
trer en partie dans la mftiere du Mercure 
des Philofophes; de fofte que leur matiere 


eft homogéne : & qu’elles ne différentenfem:. 


* 


“ble; que felon le plus ou le moins de pureté 


1 
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: CXIIL. Il eft donc certain > pour parler 
de. bonne foi, & fuivanr la doctrine de: ce : 
Srand Philofophe , que fi l’on pouvoit ôter 
au Mercure vulgaire ce qu'il a de fuper- 
Auités {ulphureutes , aduftib es , d'aquofités:, 
-& de terreftréites Corrompantes , & fi on 
pouvoit. lui donner la chaleur du Souffre 
incomburant , c’eft-à-dire- une vertu fpiri- | 
tuelle & ignée , les téncbres de Saturne 
étant diffipcés , on verroit fortir le Mercure 
tout brillant de limiere, & ce Mercure ne 
| feroit plus vuloaire ,.ce {eroit celuides Phi- 
Hofophes , qui difent tous qu'étant déter- 
-Mminé, comme il eft , il ne peut être notre 
Mercure fans perdre {a forme. | 
CXIV. Le Mercure vuloaire eft un COrps.. 
_celui des Philofophes eftun efprit ; du moins 
= le Mercure vuloaire eft corporel .& mort, 
-& celui des. Sages eft {pirituel & vivant ; 
le vulgaire eft mâle , le nôtre eft fémelle., 
Ou du moins hermaphrodite ; c’eft une 
-eau , le. Mercure vulgaire la contient; mais 
elle eft top enveloppée dans fon corps; le sl 
Mercure des Philofophes eft notre bénite 
__ femence; le vuloaire n’en eft que le fperme Ê 
-Qui la contient, mais on ne Pen peut tirer ! 
que par la diffolution , qui fe fair par notre 
Mercure ,. & dans lequel il perd fa premiere ” 
forme , pour prndre tne forme plus no 
ble & plus excellente. ‘: GORE 
2 CXV. Je fçai bien que le Mercure v 
_.gaire, con{ervant {à forme dont il 
cifié ; neft pas la matiere immédiate 


Fa 


L 
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Pierre ; & quand même il feroit dépoüillé 
de fa forme ;, il ne peur être changé en 
Pierre qu'il ne foit fait Mercure des Sages 3 
ni Mercure des Sages fans avoir été morti- 
fié & reviñié , ou engendré ; il n'eft pas 
aufli le diffolvant de l'Or & des aurrés Me 

taux , qu'il n'ait dépouillé tout ce qu'il a : 
d'étranger, non métallique & corporel ; maïs 
on peut dire dans la vérité , quel ft la plus 
aïlCe & la plus prochaine matiere ; Ou fujét 

de la projection philofophique. ne 

CXVI. On peut dire aufli, en faveut du 
Mercure vulgaire , qu'ileft la molle nionta- 
gne ; dont parle Sendivogius , dans laquelie 
On peut foüire facilement avec Agent des 
Philo{ophes , À y trouver l’eau vive & 10 
née, où le feu humide que nous cherchois, 
& l'ayant trouvé , en faire des merveilles ; 

On peut dire encore en {à faveur qu'il peut. 
_être utile à l'Oeuvre » {1 on peut lui Oter ce 
qu'il a d'impureté , & fupléer à ce qu'il lui 
manque de vertu ignée; il dit de lui-même 
‘dans un Dialogue qu'il et Mercure, mais 
qu'il y en à un autre qui ouvre les portes de 
k juftice, dont il eft lrécurfeur {ymbole 


aümirable d'un grand Myfière. | 

* CXVIT. C'eft un grand avantage au Mer- 
cure vulgaire d'être la voie de fon Maître, 

& le Précurfeur du Mercure des Sages , qui 
d'apres le grand Philalerhe, vient délivrer {es 
freres les minéraux, métaux, vÉgCtaux , ani + 
maux & rous lescorpsnaturels,de routesleurs 
üillures originelle ; nous parlons toujours JE 
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par paraboles & comparaifons , parce que | 
Ê Nature & fa {cience font le pentacle de 
tous les Myftères , & le fymbole des plus bau- | 
tes vérices : par elles on trouve oO : 
la prédiction & manifeftation de tout ce qui ! 
ft occulte: tel eff l'effet de la fçavante Sagef- 
fe ,artifle de toutes chofes ,& quienfeigne 
parfaitement la racine fecrette des opérations 
merveilleufes, felonl’expreflion du Roi Salo- 
mon; lui-même , ainfi qu'il le dit , a décritla 
Sagefle triplement, car'elle reçoit trois fens, 

mutuellement & également repréfentatifs 

l'un de l'autre; & nous écrivons comme ce 
Sage a écrit. | 
‘CXVIII. Les Philofophes ont fans doute 
été dans cette penfée , lorfquils ont dit 
“qu'on doit tirer un air par un autre airs | 
an efprit par un efprit, prendre ou attraper 4 
un oifeau par un oifeau , comme parle 
Ariflée : les autres ont dit que par un ef- » 
prit cru, on devoir en extraire un qui fut « 
digefte & cuit ; les autres ont dit quun » 
menftrue végétal uni au minéral , & à un 
troïfiéme menftrue effenciel., éroient nécef- 
aires pour avoir le diflolvant univerlel ou ! 
+ Mercure des Philofophes, c’eft-a-direque ce k 
fameux Mercure a befoin d’un Précurfeur , # 
Æomme un Elie. : VIRE TON 
 CXIX:Ce fameux Mercure,auquelles Phi- à 
Jofophes ont donné tant de louanges, mérite « 
bien d’avoir fymboliquement un Précurfeur # 


qui air l'efprit d'Elie, & qui prépare les voies 
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Nature que le Seigneur, mais celui-ci et 
Anfiniment plus noble, car il eft né d'une 
terre Vierge , & concçüû d’un Efprit céleite , 
au lieu que le Précurfeur à été«concü en 
-iniquité comme les autres corps métalli- 
‘ques , quoiqu'il ait cté purifié dans la fuite j 
& lavé dans le ventre de fa me 
xendu digne de préparer les voies du Roi 


philofophique. 


la doctrine du fçavant Philalethe : Notre 
Contemporain, & du fameux Sendivooius , 
qui enfeignent que tous les Corps métalli- 
ques font tous concüs.en iniquité & ma= 


‘Jédiction dans le {ein d’une ter 
pue, & que l’Or même tout pur qu'il ft, 


-phes, qui eft cencû d’une terre Viervce, & 
formé de fon fang tres-pur pat un efprit 
“célefte ; fource de beauté , de pureté & de 
‘lumiere ; & ainf quoiqu'il {oit felon la na- 
ture corporelle de la nature des autres , il 
es purifie par fa vertu. 


vérité, compofé de corps ,; d'ame & d'ef- 
“prit; mais ét Corps apres avoir paiTé par 
{toutes les opérations de Art, comme par 
‘des tortures & des f oufrances, fon COrps, dis- 
je, matériel eft tout {piritualifé » À ayant été 
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de fon Seigneur ; le Précurfeur eft de même 


CXX. Ce difcours allégorique eft tiré de. 


re pour être . 


é Corrom= 


auffi-bien que le Précur{eur dont nous par= | 
Jons, ont befoin du Mercure des Philofo- 


| CXXI. Le Mercure des Sages eft, aa 


re REA 
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et lumiere & fixité,, qu’ il peut” | 
de rout, fixe , illumine tout , & triomphe | 
dartohttée qui RARE régne métallique 1 
il fépare la lumiere des réhéBrese qui obf- 
curcirent fes freres , efclaves de Timpure- | 
té; & enfin, c'eft un pur ef] prit, ps attire 
à foi tour ce qui eft pur. 
“CXXII. Quelque nobleffe que nous trou- 
sions dans notre Mercure, la femence dont 
il eft fait & compol é par notre Art, n | 
4 pas différente de celle dont tous les Métaux. 
: font compofés: & ces corps rnéralliques ne, 
diférent l'un de l’autre que pat le plus où | 
ke moins de décoétion & de pureté , cat 
feur femence eft la même , & ces fuper- 
 fluités introduites ou reftées dans leur con- | 
gelation; ne {ont'pas naturélles aux Métaux: | 
& nont pas corrompu leur femence, qui. 
eft une portion de lumiere célefte & incor- : 
ruptible, qui uit dans les CEnébEes » & pare 4 
dans les ordures. | 
;  BCXXHN LOraPéchr/tal ace A 
| & même il eft toute fente métallique ; | 
mais il n’eft ni le Mercure des Sages, nila 
Pierre ; car quoiqu'il foit aufli-pur que un | 
ou po dtres il n'a pas la fubrilité dé lun , ni. 
la fufibilité de l’autre; FOr eft mort, mais. | 
‘il ne peut reflufciter que par la vertu du: 
Mercure des Sages , qui left fon propre dif. 
{olvant , & l auteur de fa mort & de fa vie >) 
qui le bc defcendte dans les enfers , & qui ui | 
d'en retite ; pour l'en faire monter juiqu t 
du 
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Cieux, & lui procurer cette fubtile fixité , 

- qu'il n'a pas de fa propre nature. 

CXXIV. Il y a certe différence entre l'Or 
“& le Mercure des Sages , que le premier eft 
un ouvrage de la Nature , quile fait dans 
les mines fans le fecours de PArt; & le fe- 
cond eft l'ouvrage de l'Art & de la Nature; 
car il ne fe trouve ni fur la terre ni deffous ; 
cet un enfant que nous pouvons produire 
par extraction, c'eft.à-dire en le tirant des 
‘chofes où ileft ; or il fe tire par artifice du 
Souftre -& du Mercure de la Nature, con- 
joints enfemble par l’entremife d’un tiers 
de même nature, & étant tiré il eft la Ma. 
tiere prochaine de notre Pierre, 
CXXV. Dans une femaine , dit Philalez 

the, ce Mercure par fimple diveftion de- 
vient Or philofophique , qui eft la matiere 
la. plus proche de la Pierre; c’eft ce Mer- ; 
cure qui fufhr tout feul avec e feu ; voir 
left le feu lui-même : s’il ÿ a quelqu'un , 
dit-il. dans fon Dialogue ; qui ait vû le feu | 
caché dans mon cœur ,‘il a*connu que le . 
feureft ma véritable nourriture , & plus 
lelprit de mon cœur mange long-tems du 
eu , plus il devient gras ; ainf le Serpent 
dévore [a queie & le mange lui-même ; & 
de feu & lui font deux, & un feul, 
. CXXVI. La miniere de notre Mercure 
n'eft donc autre que le Soufire & le Mer- 
çuie jouus enfemble ; dit le Coimopolite ; 
car de deux £e fait un, qui eft ke lait virgi= 
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nal,dit Arnaud de Villeneuve; ce lait eft notre 
Mercure où Aigle blanc, compofé du compo- 


{é, l'air de l'air, l'Argent-vif de lArgent- 
vif, l'eau tirée d’une roche; où l’on voit 
une mine d'Or & d’Acier ; lon remarque 
donc ici les deux principes du Mercure des 


Philofophes ; fon pere eft le Soleil , élevé 
en dégrés par notre Art, & fa mere la 


Lune blanche, qui s’éclip{e avec le Soleil, à 


la conception de ce fils; 
CXXVII. L'Or & le Mercure coulant 


dont la matiere de notre Oeuvre , dit Phi- 


Jlalethe ; fi ce Philofophe parloïit autrement 
il trahiroit fa penfée & fon nom ; mais on 
pee ajoûter à fa penfée que la matiere de 
lOcuvre eft le Mercure feul, & qu'on fait 
ce grand Chef-d'Oeuvre de la Nature & de 
TArt,& tous les miracles qui l'accompa- 


. gnent, d’une feule-chofe ;: comme dit Her- 


mes, c'eft-a-dire du Mereure des Philofo- 
phes, qui eft l’Or vif, ou l'Or embrionné! 
& volaril , qui fe change en Or par une pe-. 


tre chaleur > Mais non pas en pierre immé- 


diatement ; mais enfin tout ce qui la com-. 
pole tire fon origine de notre Mercure. : 
CXXVIH. L'Or fortant de notre Mer-# 


£ure, comme le Soleil du fein de Theris! 
tout éclarant de lumiere , eft appellé Or 
vif, autant de tems qu'il n’a pas pañlé par le: 


Le 


feu de fufon , qui eft la mort de nos Métaux, 
dir Bafñle Valentin : cet Or vif eft tout feu “i 
où le vrai feu.de l'Or tres:fixe & tres-pur!. 
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» Or balfamique , ennemi de corruption : il 
contient en foi le Sel, le Souffre & le Mer- 
cure; ou plutôt il-eft tout fel, tout fouffte ;. 
& tout Mercure; maïs en ces trois princi= 
pes ileft ane enunite 8 homogenéité ; 
qu'il eft inaltérable & un & ne 
peut être décompofé que par les rayons du 
Soleil, qui eft fonpere.. 

CXXIX. L’Or vif eft “él appellé 
Souffre vif ; c’eft ce fouffre, dit Sendivo- 
gius, à qui les Philofophes ont donné le 
premier rang ; COMME au principal des prin- 
cipes ; ceft ce premier agent qui eft tenx 
fort caché ;: ileft pourtant fort commun ; il 
eft par tout, difent-ils, & en:toutes chofes ; 
il eft végeral É si & mineral ; ; il eft 
k vie de toutes chofes , & une. -portion de 
cette lumiere, qui fut ous au commence 
ment du ER ae A ; ileft le principe de toutes 
les couleurs, de toutes les congélations, 8 
de toute maturité; & fans Le foufre ue 
_l'humide radical dans les végetaux $ ani 
maux &c mineraux.,. era tout - a: fait in u- 
tile. L Pin 
 EXXX. Ce Souffre, ou Or xiË peut être 

confideré en: trois états ; dans le premier , 
* ceft un: pur efprit qui fe trouve.en toutes | 
chofes ; quieft leur ame , leur vie & Jeur 
-Jumiere ; 1l.eft comme un Ciel terrifié & en- 
_ veloppé dans. tous les c COIPS 3 dans le fecond 
_érat il eft minéral , par conféquent fpé- 
sifé dans les minéraux , &enslos S dans 0 
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“fiéme état il eft foudroyant , victorieux , & 


‘efprit de lumiere , toujours occupé à chaffer 


‘pes , ‘comme dans le fieu de fa domination, 


‘humide radical; & parce que c'eft un feu, | 
‘il agit fans cefle fur cet humide quandil eft | 
en liberté d'agir; & comme cet humide eft 
‘un air , ce feu s’en nourrit; dans le troi- 


triomphant detout ce qui lui réfifte. 
CXXXI. On peut encore, en accordant 
les Philofophes , dire que l'Or vif des Sa- 
ges peut être confideré comme agent & 
comme patient ; comme agent, c'eft un ef- 
prit qui eft toujours em action , qui donne 
le mouvement à toutes cholfes , & qui eft le 
principe & promoteur de là corruption & 


de la génération des compofés ; c’eft un 


les téncbres , & à féparer le-pur de l'impur ; 
dans cct état il eft dans le Mercure des Sa 


«& où il commence à exercer les actes de 
 "CXXXIT. Ce feu, ou ce Souftre celle 
d'agir , quand ita confommé fon propre 
“humide, fi on ne lui en fournit point denou- « 
veau , mais fi on lui en donne , il recom: 
mence fon mouvement, & convertit en- 
core cet humide en fa fubftance, tout au- : 
tant qu'il le peut ; la premiere fois, foit ache- 
vant fon mouvement dans l'œuf; &'\ut 4 
l'œuf ‘des Sages , il convertir tour fon ht M 
HAge radical en pur Or, qui eft Or vif, # 
Mais patient ; ainfi l'agent devient pati | 
féfpremiere ‘Matiere idévient la deuxièm 
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Mais la feconde devient la premiere ; ce 


Mercure qui étoit patient devient agent , & 
redonne leur mouvement à notre Or vif. 


_  CXXX. Si lOr vif recommence fon mou- 


vement , il travaille avec plus de vigueur. 


que la premiere fois | fon terme fe trouve 
plus noble, car à cette fecoride fois lou- 
vrâge.{e termine à un Of plus excellent 
que neft fon grand-pere , & que n'eft fon 
pere & fa mere; car l’Elixir, qui eft le Ciel 


.€n Terre, & le Soufte incombuftible , & 


téingent à toute épreuve, fe trouve par- 


‘fait à la fin de ce mouvement; ainfi Or 


produit FOr du Mercure; & l'Or & le Mer- 
cure, le Soleil & la Lune;produifent la Pier- 


re , & en font faits: & l’on voit que les 


chofes finiflent par où elles ont commen- 
 CXXXIV. Les Philofophes , d’un com. 
mun accord , ont dit avec raifon, que leur 


Or vif n’eft autre chofe que le pur feu du: 


Mercure , c'eft-à-dire la plus parfaite por- 
tion de la noble & pure vapeur des Elémens, 
ou bien ce feu innc & intrinféque au Mer- 


cure; {çavoir paflivement &.en puifance 
dans le Mercure vüloaîre ; activement & 


<n acte dans le Mercure des Sages; cet Or 
vif eft comme une exhalaifon , & le Mercure 
eft la vapeur qui contient certe exhalaifon. 
Or Ja vapeur étant confommée par la chæ 
leur de l'exhalaifon , fe change en une pou- 
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dre qui imite la foudre ,. tombant fur les: 
Métaux imparfaits. 
CXXXV. Cette noble vapeur des Elé— 
mens eft lhumide radical de la Narure, qui. 
eft par tour & en toutes choles, & qui {e-. 
trouve fpécifié en chacune , & particuliére- 
ment dans le Mercure vulgaire, où cet hu- 
mide radicak{pécifié & déterminé à la na 
ture métallique en fort forr abondant ; & 
fans doute que fi.la Nature toute feuie , ou 
aidée de l'Art, lur avoir adjoint le feu inne.. 
ou agent intrinféque , ou cette exhalaiton 
qui tient leu de mâle ,.le Mercure vulgaire. 
acte le Mercure des Philofophes ,.& ainfi 
pourroit devenir Or, & par: dégrés méde- 
cine aurifique. gli | 
CXXXVI. Ce Souffre fixe, ou feu mé— 
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chaleur & la fécherefle, qui font le foufire, 
c'eft ce qu'on appelle le Mercure des Sages, 
qui eft froid & humide au dehors, & qui 
porte le chaud & le fec ; c’eft-à-direle fouf- 
fre dans fon ventre; & lorfque le chaud & 
le fec dominent au froid & à l'humide, c’eft 
l’Or qui tient le Mercure dans fes liens fous 
Ja domination du foufite, lequel ayant con- 
{ommé tout fon humide radical le change 
en foi, fçavoir en Or ; ainfñ l'Or eft tout 
{ouffre & tout etprit ; il eft aufli tout COrps 
& tout mercure. , 
CXXXVIIT. Les Philofophes ont tous 
“réconnu deux fortes de fouffres ou d’agens 
naturels , l’un eft externe & fert de caufe 
efficiente & mouvante au dehors ; & l’autre 
eft caufe interne, & comme forme infor- 
mante ; la premiere ayant fait fon opéra- 


tion fe retire , difent Bonus & Zachaire, & 
pour lors c’eft la perfection du métal ; le fe- 
cond eft une portion ineffable de cer elpric. 


> | . 
Jumineux contenu dans la femence, qui eft 

Ce Fe . Se 
Fhumide radical métallique , & ce fouftre eft 
inféparable de fon fujet , qui eft cette même 
 femence ou humide radieal qui a le fperme 
. pour envelope. PUS | 
CXXXIX. Cet efprit lumineux contenu 
dans la femence métallique, qui eft Fhumi- 
de radical des méraux , n’eft autre chofe, 
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miere , l’air des Philofophes ; c'eft ce même 


air dont parle Ariftée, écrivant à fon fils 
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cetait,dit-il, eftle principe de chaque chofe 
en fon regne; & par ceiteraifon , cet air eft 
la vie & la nourriture des choies, dontile® 
le principe ; ce qui a fait dire à trous les 
Philoiophes , que Pair nourrit le feuinné ; 
ainfii l'air métallique infpire la vie au’ feu 
métallique , & lui fournit l'aliment , à cau- 
fe quilen eft le principe. | 
CXEL. L'air des Sages , n'eft pas l'air com- 
mun , qui eft la nourriture du feu inné dans 
toutes, fortes d'êtres ; mais c’eftun air mé- 
tallique qui eft la nourriture du feu , ou fouf- 
fre minéral, lequel feu, ou fouffre eft con- | 
tenu dans le Mercure des Sages; cet air mé 
“talliqué eft une eRence tres-fubfile , qui 
prend le corps d’une vapeur, & fe condenfe 
avec l’humide métallique ; pour fervir de 
* Aourriture au feu minéral , contenu dans 
cette vapeur gralle, qui eft une effenceat- 
rienne qu'on peut appeller efprit , ou air, . 
& qui eft la vie de: chaque chofe, & né- 
ceflaire pour l’'Oeuvre. | 
CXLI. Cette vapeur fi néceffaire à l'Oëu- 
vie des Sages ; fe doit chercher dans ces 
corps méralliques , mais il faut une clef d’or, 
dit Arifiée, pour ouvrir les portes de la ! 
Juftice; cer air dont nous avons befoin eft ! 


CL 


_ enfermé, on ne peut le tirer de prifon que : 


par le moyen d’un autre air homogène qui 
lert de clet ; fur quoi on peut dire, avec 
Philalerhe , que ceïte clef dorée , qui ouvre à 
la porte du Palais fermé du Roi & eft notre" 
ti | acier, 
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acier , qui eft , dit ce Philofophe , la véri- ‘: | 
. table clef de POeuvre, fans laquelle le feu : 
de la lampe ne peut êtte allume. | 
CXLII. Notre Acier eft la miniere de 
lOr, un efprit-très- pur , un feu infernal 
& fecret , & le miracle du monde; le fife 
me des Vertus fupérieures dans les inférieu- 
res , dit Philalethe; cer Acier eft la lumiere 
‘de l'Or , & l'aimant d’où il vienvefthiles. * | 
miere de l’Acier : mais il -eft certain ,ditle . 
Cofmopolie, que notre air engendre noire | 
Aimant, ou du moins contribue a fa ge 
“nération , & que notre Aimant engendre, 
ou fait paroître notre Acier ; ou difons avec 
moins d'envie, que notre air & notre! A 
mant font les deux principes de notre Acier, 
de notre minicre, de l'or’, & de leurluruére, 
CXLIIT, Cet Aimant & cetair , font les 
deux" premiers Âgens, & les deux Dragons 
dont parle Flamel , qui gardent la: Tei- 
fon d'Or, & l'entrée du Jardin des Vier- 
ges Herpérides ; ils les appelle Soleil :& 
Lune, de fource mercurielle & d'origine fut 
phureufe : lefquels par feu côntinuel sors 
nent d'habillemens Royaux, pour vaincre 
toutes chofes métalliques, folides , compac- 
tes, dures & fortes, lorfqu’ils feront unis en-- 
femble, & puis font changés en quinte-ef- 
fence , qui-eft un extrait de l’eau , de la'rerré à : 
& du feu; & c'eft notre Acier , ou notre; 
Mercure double du bon trevifan. He 
 CXLIV. Cette Quinte-effence eft avec le à 
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58 Le PR AVETER | 
feu du fouffre minéral , le fuc de la fatur- 
mie , &'le lien du. MAUR ; & pour lafaire, 
il faut faire dès le commencement prendre 
deux Serpens., les tuer ; corrompre , .&.en- 
-gendrer, dit.Flamel. 3 elle æeft Peau féche, qui 
ne mouille point lesmains; ou bienc’eft ce 
ait virginal d’Arnaud de Villeneuve,qui con 
tient en. ste les deux Spermes mafculin & fe- 
sminin,préparésdans les reins de nos élémens; 
-c'eft l'humide radical des méraux,le fouffre 8e 
argent vif des Philofophes , le double Mer- 
pis , tiré de lacorruption Fo Soleil, & de 
L Lune. 

- CXLV.Get admirable Compolé renferme 
æn foi l’eau , & le Mercure des F hilofophes , 
c'eft-à-dire Ps quatre élémens:iln'eft même 
dait , ni Mercure, dit l'Abbé Synefus ; c'eft 
ne chofe imparfaice, dit Philaleche; c'eft 
de Soleil & la Lune.des Sages , dit le Cofmo- 
polite ; le fils de notre aimant, & du Dragon 
agné,, qui a dévoré le Serpent; feu fecret, 
tue invifible; premiere humidité des 
Sages , qui ATuUE de la défiruétion des 
ACOTPS : car eh effet l’eau feconde & dorée 
d’ Artephius {e fait de la deftruétion du com- 
polé, comme le compote {e fair de Ja de 


arucétion des corps tres- chers. 


.€XLVI. La deftruétion de ce compofé, dit 


de notre Science ; c’eft'ce qui ouvre les por- 
tes dela Juitice, & les Prifons de FEnfer; 


D. uv HER OPRALESMNT à #S9. LA 
fcouler du pied du Rofer feuri,cetreeau ff 
#meufe chez les Philofophes ; laquelle { e fait, 
dit Bafile Valantin , par le combat de deux 
‘Champions , qui fe donnent Je défi; cer à 
PAigle feul ne doir pas faite:{on ‘nid 1atv 
fommet des Alpes, maison doit lui joindre à 
‘un Dragon:froid,, dont l'efprit volaril brûle “ 
les aïles de l’Aigle. a 
CXLVIT. La chaleur ignée de Pef. prit du 1) 
Dragon, faifant fondre la neige des mon: EU 
tagnes, nous donne leau:célefte dont il s’as # 
git , & dans laguelle le Roi -&la Reine fe. 5 
voñt. baigner ,-dit Artephius 3 maïs il faut! 
que là terre recoive fon humidiré perdue 
dont elle fe nourrit ; il ‘eft donc néceffaire. 
de réitérer ces préparations d'eaux par plu 
fieurs difiillations, afin que la térrefbit où . 
vent imbue de fon-humeur > & cette hu: : 
meur autant de fois tirée, à limitation de. 
FEuripe , par un fux & reflux admirable is: 
mais {ans feu, iline fe fair aucune eau. 
:-CXLVIII. Comme on ne fçauroic tirer 
iotre eauw-äcrienne, ou air aquatique fans 
feu, aufli ne {çauroit on de digerer, ou le... 
erfectionner {ans feu ;, cé Qui a fair dire 
! Hermes, que le feu ‘eft le pilote du vrand 
Deuvre ; & à Artephius que Le feu eft née 
effaire , au commencemen au milieu, & 
à la fin de notre Ouvrage: cé qui fe doit 
ntendre du feu de putrefaction squieft née 
effaire pour la génération, cofinre dit Moz 
en : Ceft ce feu putrefanr, que le Comté 
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Go. Le PseaurierR D'HeRMoruire. 
Bernard appelle chaleur de fumier : & qui 
«onnoît bien ce feu, dit-il, il a la conclu 
fion de notre Saturne, qui eft la blancheur. 
CXLIX. Cette conclufon de notre Sa- 
turné, qui fe fait par dégrés ,eft la lumiere 
fortant des rénébres ; 8 cette lumiere , où 
blancheur ne fort que par ce feu , qui ca 
fe putréfaction , & qui eft le feu conrre 
nature , comme l'enfeigne Artephius , G 
néceffaire à la compofñtion du Masiftere , 
dit Parmenides , à caufe qu'il faut rompre, 
& corrompre ce corps pour en tirer lame & 
ÿ l'efprit :.& de cette maniere, la mondifi- 
5 cation & ablution de la matiere fe fait par 
Je-feu, dit Calid; par ce même feu , fe Lie 
léjection des ordures du compolé. L 
CL. Le Magiftere des Sages commence 
par le feu, fe continue par le’ feu, & sa 
cheve par le feu; ce feu eft quelquefois hu= 
mide, &-ceft le feu du bain , ou du fumier 
chaud ; quelquefois, c'eft un feu chaud , hu-. 
mide , & froid, & c’eft le feu de la lampe; 
enfin ileft fec, chaud, & humide, &-ceft. 
* de fen de cendres blanches, ou de fable: 
| rouge; notre feu échauffe la Fontaine: des! 
Sages : pour conclufion , ce feu eft chaud , 
froid, humide, & ec; ou plutôt, c'eft un. 
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 “efprit, ou une quinte-eflence, qui n’eft np. 
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DURCAUEUTAE 


SUR L'ŒUVRE HERMÉTIQUE: 


Revû & élucidé par le Dilciple So= 


phifée, fous les aufpices des Coher- 


 méites, Philovites & Chrifophiles. 


F7 Ous les Philofophes ont écrit fort obf- 
-  Curément ; & quoique les Modernes 


‘doivent avoit écrit plus clairement que. les 


Anciens , puifqu'ils n’ont fair, ou que. dire 


les mêmes chofes en d’autres termes ,:€e 
qui les doit, rendre plus connues , ou: expli 
_Quer ce qui leur a paru plus obfcur dans les 


Anciens , ou enfin dire ce que les aurrés. 
avoient celé ; cependant on trouve encore 
tant d'obfcurités dans les Livres de ces Ecri- 
Vains énigmatiques , qu’il y à moins de [u- 
jet de s'étonner que perfonre n’en pénétre 


le vrai fens , que de ce que quelqu'un la pû 
faire. Néanmoins la vérité & lerreur ont 


leurs caractéres qui les diftinguent , & quel. 
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ques confondus qu'ils puiffent être, un efprit 


attentif eft capable de les débrouiller. On ne 


Voir pas que pour faire cela, on puifle fe fers 
vir d'un moyen plus commode & plus géné 
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la feule voie par laquelle nous devons efpé-. 

rer de réfoudre une infiniré de queftions 

| embrouillées, & dans lefquelles, comme dans 

cette Philofophie,la vérité eft cachée fous mil. 

+ Je-autres chofes:inconnues ; fous un amas de 

paroles inutiles , & quelquefois même fous 
des contfädiétions apparentes. 

Tous ceux.qui ont quelque connoiffance. 
de l’Analyle, fcavent le fecours que l’on en, 
peut tirer pour-la découverte de ces vérités. 
L'ufage de cette méthode eft extrémement 
vafte, & elle conduit à la connoïffance des 
vérités par différentes voies ; mais quoi-. 
-qu'on püifle bien affürer, fans fe tromper, 
que les Philofophes des fiécles précédens 
Payent ignorée , quelques-uns d'entre eux, 
cemme Arnauld le Trévifan & Zachairenous. 
ont cependant laiflé comme des effais de 
cette recherche ; qui imitent en quelque. 
chole une des manieres de la voie analiti- 
que. ls nous aflürent qu'il faut expliquer 
les Philofophes par l'œuvre ou le procedé >. 

.  & le procédé par les Philofophes ; qu'il faut 
faire une telle conciliation de tous les Paffaa, 
ges , que nen-feulement on accorde un Phi 
Jofophe avec lui-même, maïs éncore avec 

. : + tous les auties, que lon ne voye plus rien: 
-_  d'obfcur dans leurs Ecrits ; que toutes leufs, 
équivoques ‘oient levées, & leurs énigmes, 
expliquées." Mais avez cette précaution,qué 
Ke fyftême qu’on fe formera fur leurs E 
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s'accorde avec les opérations ordinaires de: 


ka Nature. | | | 
Lorfqu'on a découvert cela , on peut 

probablement aflürer qu'on a découvert leur: 

fecrer. Car fi on regarde tous ces Auteurs: 


‘comme l’on fait une lettre chiffrée ; om 
‘pourroit vraifémblablement affürer qu'un: 


alphabet qu’on auroit trouvé feroit le véri. 


table dont on fe feroit fervi pour chiffrer 


cette lettre, fi avec cet alphabet on n’ob- 


mettoit pas un mot de cette lettre fans le: 


lire , & donner un fens raifonnable à toute 
Ja lettre; de même on pourra penfer qu'un 


ffième qu'on fe fera formé Îur quelques 


Paflaces des Philofophes , fera celui dont ils 


auront voulu parler , fi par ce fyftême on: 


explique les Philofophes. Mais fi avec l’al- 


phabet de cette lettre chiffrée l'on n'en pou- 


voit lire que quelques mots , ou que la lettre 
ne fic pas un fens raifonnable ; il y auroit 
orand fujet de penfer que cet Alphabet ne 
eroit pas le véritable , ou comme on ap- 
pelle ne feroit pas la clef ; de même aufft. 
‘on pourroit bien {€ former un fyftême,com- 


‘me plufieurs font tous les jours $ par lequel 


on expliquera quantité de Paffages de quel- 
‘qués Philofophes , mais cela n'eft pas {uff- 


Ant, il les faut expliquer tous ; au moins 
| ceux qui paroïffent efflenriels , & qui fe trou= 


“vent dans les véritables Philofophes. 


Il ne faut que faire l'application de cette 
_ régle à toutes les opinions qu'on propoles 


Qg 
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pour en faire voir le peu de-folidité; mais 
parce que dans cette recherche par la voie 
analitique, il.eft permis de faire des fuppoñ- 
tions comme véritables > quoiqu'après on 
puife les rejetter ou les changer , alors 
Ja fuite du raifonnement en démontre ou la 
 faufeté ou la vérité. Nous fuppoferons donc 
le procedé que vous demandez comme véri- 
table dans l’effence , & enfuite nous effaye- 
rons d'en prouver chaque partie par l'auto- 
rté des Püilofophes ; & puis de defcendre 
au détail du même procedé, fuppofé que 
NOUS n y trouvions pas de contradiction dans 
l'examen que nous en ferons. Maïs comme 
pour concilier feulement les Philofophes fur 
ce procedé , il faudroit plus de loifir que je 


n'en ai, de même que pour faire voir [a 


Maniere de faire cette recherche par la voie 
dont je me fers , je me contenteraide vous 
expofer fimplement , comme je croi que la 
chofe va , & de l’affermir de quelques auto- 


_rités ; voici l’une des manieres de faire la 4 


Pierre, 

_ Prenez une partie d'Or vulgaire , amal. 
gamez-le avec trois parties de Mercure phi- 
Jofophique ; mettez-le dans un matras dont 


les deux tiers foient vuides , & les mettez 


au bain de cendrés avec un feu moderé, & * 


environ en fix mois de tems le tout fe coa 


gulera en une poudre rouge-brune. Premie- | 
Fement l'Or fe diffoudra & volatilifera , puis » 
commençant à le coaguler , toute la diflolu- € 
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tion deviéndra noire , & peu à peu elle blan- 
ichira , & enfin elle rougira ; alors le fecond 
“Oeuvre eft fait, mais on na pas encore Îa 
-Pierre , on a l’Or ou le Souffre des Philofo- 
‘phes. L 

Il faut donc prendre cet Or , le mêler 
avec du Mercure philofophique ; felon la 
propoftion de neuf à un, ou de dixa un, 
-ou de fept à deux , comme on voudra, l’en- 
fermer dans le matras , & le mettre fur les 
“cendres à un feu très-doux , & en dix mois 

le tout fe coagulera en une poudre rouge 
impalpale , qui eft la Pierre. Premierement 
-FOr des Philofophes fe difloudra, & toute 
la compoñtion deviendra noïîre au bout de 
quarante jours ou environ , & parfaitement 
blanche après cinq mois, & cuifant toujours 
elle rougira comme du fang , & alors 
Pierre eft faite, que l'on peut fermenter & 
“multiplier en vert & en quantité. 

Voilà tout le myftere ,; ou proprement LU 
n'y en à point, Car tout le myftere eft dans 
la compoftion du Mercure philofophique ; 

_4l faut donc maintenant prouver par l’au- 
-torité chaque partie de ce procedé. 
Mais auparavant, il faut remarquer que [a 
Pierre ne fe fait pas immédiatement de l'O: 
philofophique & du Mercure. Le premier 
œuvre, ou la premiere opération fert à faire 
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TOr philofophique , que l’on appelle encore É 
- {ouffre philofophique ; le fecond œuvre; ou ‘) 
. la feconde opération fert à faire la Pierre À 
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avec cet Or philofophique ,,& le vulgaire; 


Ces deux opérations paroillent à peu près: 
femblables , cependant elles font bien diffé! 
rentes , car elles fe font avec diflérens dé- 
grés de feu; les trois couleurs eflentielles. 
de la Pierre paroïflent dahs ces deux Oeu- 
vres , qui {ont le noir, le blanc & le rouge, 
néanmoins. dans le fecond Oeuvre ces cou 
leurs font parfaites. .c’eft-à-dire un noir très- 
noir , un blanc très-blanc, & un rouge très-- 
+ouge ; au lieu que dans le premier Oeuvre: 
.c’eft {eulement un noir commencé, un blanc 
fale, & un rouge obfcur. 

. Voilà la maniere que les Philôfophes en 
eignent de faire leur Pierre, & Quoique ce- 
ne foic pas là un.fecret , ils ONT. pourtant 
embrouillé & mêlé ces deux opérations , & 
A ONE pas voulu diftinétement marquer les. 

-Eégimes de l’un & de l'autre. | 
Mais il y a encore: une autre voie Extré-. © 

IMement fecrette , & dont les Philofophes. 

n’ont parlé qu'avec bien de la retenue, la= 

quelle fe peut faire avec le feul Mercure des. 

Philofophes , fans y ajoûter de lOr vulgaire. 

1] y a en celle-là deux opérations comme 


«dans l'autre ; la premiere eft pour faire le 


_Souffte ou l’Or des Philofophes , & la fe- ; 
Conde pour faire leur. Pierre ; car comme 
Jai.dit, la Pierre ne fe fait immédiatement 


que de POr Philoiophique & du Mercure 


mélés enfemble. La premiere opération, qui . 


ef pour faire le Souffre-philolophique , Le. 
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fair avéc le feul Mercure philofophique 
fans y ajoûrer aucune chofe, ce qui fe fair: | 
74 


en feize mois rhilofophiques; & la feconde. 
opération , qui eftavec cet Or ou Souffre. 
& J'Or vulgaire, d’en, faire la Pierre;.elle. : 
fe fair en dix mois ou environ , comme 

nous avons. dit ci-devant: ; | 

. Ce procedé avec le feul Mercure eft le. 

plus rare , le plus excellent & le plus court. : 
Celui avec l'Or vulgaire eft plus long , plus 
pénible & moins excellent ; ces deux pro- ! 
cedés pour le rems ne différent point dans, 4 
le fecond. Oeuvre ,. pour les fignes qui s'y 4: 4 
voyent également , mais ils font extrémes = MN 
ment difiérens dans le premier Oeuvre. À. 
l'égard. de Pexcellence , Pon peut-en réité- 
tant toute, fon opération , rendre la Pierre 
produire par l'Or vulgaire, aufli.excellenre 
que: celle: produire du: feul Mercure ; ce qui 
fe fair en prenant la Pierre &. la mélant 
avec trois où quatre parties de Mercure phi- 
lofophique, & la faifant cuire à perit &c lent 
feu, & en trois mois ou environ elle fera 
parfaire, paflant, dans l'efpace de ce tems, 
par toutes les. couleurs commie au. premier &c 
fecond Oeuvre : & c’eft Là ce qu'on appelle 
la multiplication que l'on peut réitérer tant 
de fois qu'on voudra, & à chaque multiplie 
catioh la Pierre s’augmente de dix, à la {e- 
conde de cent , à la troifiéme de mille , & Gé 
outre que les, dernieres multiplications le 
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font toujouts en moins de tems que les pre: 
nueres. | 


Il y à encore la fermentation dela Pierre; . 
qui le fait avant que de la multiplier , & qui 
fe réitere aufli fi on veut , elle peut être faite 
en diverfes manietes, envoiciune. On prend 
auatre parties d'Or vulgaire , uné partie dé 
la Pièrre ; on fait fondre ces deux en une 
malle friable , dont il faut prendre une par= : 

_ tie & trois parties de Mercure. philofophi- 
que, & cuire le tout pendant le rems lé 


Lan wcefaire, pour coaguler la Pierre en üne pou 
Ré dre rouge,propre alofs à faire projection fur 
tous les Méraux ; cette:coétion ne durera 
‘ que deux mois. Apte. 
Si on ne veut faire que de l’Argent , il 
ne faut pas faire rougir Elixir par la coc— 

tion, mais quand on voir {à matiere blan- 

| che, il la faut alors tirer du feu & la fer- 

Re Mmenter avec de l’Argent. 4 1401 AËS EE 
” Tous les Philofophes ont affez clairement ! 
PA de ces opérations, mais ils ont meveil. - 
eufement. enveloppé de fioures leur Mer- 

‘cure, quieft la clef de l'Oeuvre s& pour 
| commencer à donner les preuves decepe- | 
| fr fftême., & l'examiner- par la! régle mêe 
me que jé me fuis prefcrite, je dirai que 
les Philolophes nous ont décrit leur Mer- 

cure ; enférte que nous pouvons juger qu’il 

efta peu près pour fa forme extérieure Eom- 
me le Mercure vulgaire ;'ainfi#t faut réjet- k 
LES 


- 
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D'UN PHILOSOPHE INCONNUES. deu 
ter d’abord toutes les eaux rranfparentes , 

les rofées de Mai, les efprits acides , &c. 

. Notre eau ne mouille point les mains, 
c'eit ce que dit le Cofmopolite, Chap. X, 
Epilogue , parabole , &c. 


: h 
ñ 


Elle ne mouille ie ne s'attache qu'à ce. 


qui. eft de fa nature, cela ne convient qu au 
Mercure felon le même. 


Dans la différence que le Cofinopolire*faie 


du Mercure philofophique d'avec le Mercure 
vulgaire, il ne les diftingue point par des 
qualités fenfbles & apparentes, comme de 


Ja pelanteur , de la diaphanité , de la blan= 
cheur & autres, mais il s'arrête feulement 


à les diftinguer | par certaines qualités inté- 
rieures & “nfenhbles y Ce qu'allurément il 
n'autoit pas fait file Mercure philofophique 3 
ne reflembloit au Mercure vulgaire; quoi- 
que cette preuve foit négative , “el e ne laifle 
pas d'être concluante ; il ne faut que lire le 
Paflase cité de Philalethe Chap. IT, le Mer- 
cure “des Philolophes reflemble à du métal 


fondu dans le feu ; donc il eft fenpap a au 


Mercure vulgaire. 
Le Mercure philofophique * garde & & con- 


 ferve toutes les proportions & les formes du 


Mercure 


RE fujet matériel? dela Pierre ef l Or HAE . 


Ve Chap. VI. Te trois principes. 
#4; eee Ch, ÆnT, & AN 


"Le 


* *Philalethe, Ch. X. A an 
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igaire & Je Mercure coulant. Dans le Chapi- | 


FX 


qui ft la voie Ja plus excellente&: la p 


A 


“y (17 TRAîïTÉ 


tre XV & KVIIT de Philalethe, on peut 
“voir que ce Mercure doit être fernblable’ex- 


1 
| 
| 


térieuremeñt au. Mercure vuloaire , puile 


quon peut comme le Mercure vulgaire Pas 
malgamer avec l’Or ; qu’on peut laver cer 
“amalgame , qu'on peut même fublimer & 
reviVihler ce Mercure comme le vuloaire. Je 
-m'imagine que cela fuffit fans en chercheï 


“des preuves ailleurs , comme je le pourrois 


faire; maïs fi ce Mercure eft femblablé au 
‘vuloaire extérieurement, il eft bien différent 
Antérieurementt on en peut voirles diffé 


st ‘rénces dans le Cofmopolite Chap. VI. des 


trois principes , & ‘dans Artéphius , qui ap- 
pelle inique le Mercure vulgaire. 7 
Si je m'arrêtois à prouver tout , il mg 
faudroit plus de rems que je fai réfolu d’y 
‘en employer , il m'ennuye même déja d'en 
tant écrire ; & peut-être me fuis-je arrèté 
fur des chofes qui ne le méritent pas. Je 
‘choifirai feulement quelques endroits qué 


je crois qui {ont les plus difficiles à enten= 


dre; & fil me refle du loifir j’acheverai 


d’autorifer les autres, qui peut-être n'en 


ront pas beloin, comme par exemple que cé 


Loir l'Or & le Mercure qui foient les prin= 
&ipes de la Pierre ,‘& autres femblables. 


J'ai dit que la Pierre fe failoit par deux 


diverfes voies , l’une avec le Mercure feul 


courte; & qu'elle Le faifoit encore ave 
# | 19" 
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& le Mercure philofophique , & que cette 
voie eft plus longue & moins excellente ; 
que la différence qui fe trouve-en ces deux 
voies eft dans leur premiere opéfation , c'elt- 
à-dire dans la produétion du Souffre ou dé 
POr philofophique avec lequel on fait im- 
médiarement la Pierre -en le mélant avec le 
Mercure : voici fur quelles utorités je 


me fortde, pour faire voir-que la Pierre, ou 


le Soufire ou Or philofophique fe produie 
‘du feul Mercure. Geber Livre IE. Chap. 9. 
Philalethe Chap. 19. difent : S: VONS DIU 
vez le faire avec du Mercure [uk , vous 
ferez une belle découverte du tres-crand Oeu- 
«vre , @un ouvrage plus admirable que celui 
que produit la Nature. | 

% Geber Livre IT. Chap. 24. de la Méde- 
cine, qui Coagule le vif- Argent , dit par- 
Jant de cetre Médecine ( qui eft ce foufre 
philofophique ) y Le tire tant des corps que 
du vif- Arsent même, parce quon les trouve 
de même nature ,‘mais on le vire plus difh- 
cilement descorps, © plus facilement du 
æif- Argent ; de quelqwefpéce que Joit la 
Médecine, tant dans les corps que dans la 
ubflance du LAercure même, vous ferez ure 
découverte. | | 


; Rx S Eu I , Chap. ÿ2. dit: Le Méèn 


decine qui coagule le vif- Argent , peut être 
Dés : 4 5 


silement © prochainement, du vif 


er ter ie Le 4 , - 3 £ Ê * 
dité cérative Je trouve plus facile- 


L 


e des corps métalliques ,mais on la tire 


 feul. Le mème Chapitre 54. dite 


RAC LA Ent AN ES AT 
PO PES ne MNT DA ir 
%. RQ FANS RAT Le : HE dE Eh. 


EE as 


PiSoe Ro Rr e GrerEié 


pe Ce ST al 


# 


D PTE NET ME tre PENSER 


Li Le 
St sn PES 


L 


RE RC 


f 


MZ louis LIRE 


ment , mieux C* plus prochainement dans le 


Mercure que dans les autres. Le même Ge-: 
ber Livre IT. Chap. XXIV. dit: La Mé= 
decine qui coagule le Mercure y ef} renferme 
Cc. c’eff le régime, Ge. 

Arifleus en la tourbe dit, que Gabertin, 
ou l'Or des Philofophes ,» eft de même ma- 
tiere fubftanvielle que Beia, ou que le Mer: 
cure. 

Cofmepolite au Dialogue du Soufre dit: 
le Souffre des Philofophes eft très-parfait 


en l'Or & en l’Argent , mais il eft très-fa2. 


cile en l’Argent-vif. ; 
Cofmgpolite, au Chapitre 5. des trois 
principes , dit l'Art n'eft qu’une conjonc- 
tion de l'huimide radical des Métaux & du 
feu , c'eft-à-dire d’une fémelle & d’un mä- 
le , lequel cette fémelie a engendré ; car le 
Mercure philofophe a un fouftre ; c’eft POr 
philofophique , qui eft d'autant meilleur , 
parce que la Nature l'a digeré, & on peut. 
tout faire du Mercure feul ; il a une vertu 


hi efcace qu'il fufft & pour toi & pour 


lui, c’eft-à-dire que tu nas befoin que de 
lui feul fans addition, tu pourras parfaire 
toutes chofes du Mercure; Hermes dit : dans: 
le Mercure ef} tout ce que cherchent les Sa TES 


Au Traité du $el Chap. 2. il dit le Mer- 
-cure philofophique eft un Or en puiffance, 


Lee # RE et T4 Di al: ot 
& peut être digeréen Or philofophique ou 


en rougeur, & il fe coagule ain 1 cet 


Or elt de nouveau diflour par un. 


4 ; F à à vit TA RE. 
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Meénftrue , il s’en féra la Pierre . &c. Il 
n'eft pas de beloin donc de réduire le corps 
++ » parce que nous ne trouverions que 
e même fperme que la Nature nous offre, 
& auquel elle a donné une forme de métal, 
mais elle Pa laiflé cru & imparfait , mais 
nous le pouvons cuire & digérer , & le 
mener à maturité. 

* Philalerhe Chap. 18. dit : notre Mercure 
donne de l'Or de lui-même , qui eft le prin- 
cipe de nos fecrets. 

Philalethe Chap. 18. & r9. dit ; on trou- 

ve notre Soleil dans le Soleil ëg la Eune 
vulgaire , mais il y a plus de peine à trouver 
He Or vulgaire la matiere la plus pro= 
Fe de la Pierre, qu ‘à faire la Pierre. L'Or 
vulgaire éft la matiere ptochaïne de la Pier- 
re AOL D en Es 53 matiere la 
plus p prochaine. 

FAR Of vuloaire mélé avec notre Mercure, 
&: cuit , fe Convertira tout en notre Soleil, 
inais ce n'elt pas encore la Pierte ; mais fi cet 
lOr eft cuit une feconde fois avec notre 


Mercure , il donnera la Pierre , cela eff clair. a 
“Notre 13e eft de notre Mercute , & if 


auf dans l'Or vuloaire. L 
Enfin pour éonnoinie que le Mercure foal 
EUR 


our voir aufli que le Mercure & 
e mêlez donner cé mème Of 
ue , mais avec plus de peine; & 
ir encore que cet Or n'eft pas a 


eur RESOOEMNESS. L 


E 


dont et FOr tee én peu de 
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Pierre, mais qu'il n'eneft qu'un des prin-. | 

cipes immédiats avec le Mercure, il ne faut. | 

que lire Philalethe aux Chapitres X , XI... 

,. XVI, XIX'& XX:5.car 1 faudr@ir:roukl 

copier tant il y parle expreflément, & lire 

*: au{li le Traité du Sel Chap. 2. &c. N 

Et pour connoître encore que l'Or vul-. 

gaire doit avec le Mercure fe convertir en. : 

Or ou Souffre philofophique, & que ce. 

fouffre étant dans la feconde opération mé* | 

lé avec notre Mercure , donnera la Pierre 
ce qui fait les deux opérations , je vais en 

rapporter Fe A autorités. +} 


#° 


… Premierement Philalerhe, Chap. XIX. & 

XX , dir que ces deux Oeuvres ont une 

« repréfentation emblematique l’une de l'au- 
fn tre, fçavoir que dans la premiere du feulÀ 
pr . Mercure , qui eft pour faire dansila feconde | 
L Or philolophique avec lOr vulgaire ;.on 

voit une noirceur , une blancheur & une 
Eu | fougeur ; maïs que dans la feconde Oeuvre, 
ja on voit une noirceur parfaite , une blän-, 
Hs cheur parfaire, & une rougeur parfaite. . } 
Le CofmopolireChap. XI, dit quele feu. 


+ « du fecond Oeuvre, n'eit pas rel que celui du 
Not … Pourde tems de ces deux œuvres, Philale- 
the les marque aux Chapitres XVITE, XIX 
& XXXIsleCofmopolite au Chap. X 
Parabole. Le Traité du Sel au. | 
ï Que je ne rapporte point , par | 

faudroit trop écrire; Defpagn 
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137. dit que le premier Oeuvre pour le 
rouge eft fait dans la féconde maïfon de 
… Mercure; & que le fecond Oeuvre fe fait” 
. dans la feconde maifon de Jupiter; ce qui 
… convient.pour les tems avec ceux ci-deffus : 
_& parce qu'il faut fçavoir quelques princi- 1 
_ pes’ d’Aftrologie pour expliquer cela , je di- 
rai que les Aftronomes commencent leut 
- année par le figne du Bélier , c’eft-à-dire 
.… quand le Soleil y entre, qui eft environ le 
21 Mars. La feconde maifon de Mercure eft 
bla Vierge , qui comprend le mois de Sep- 
tembre ou environ , quand le Soleil y eft ; * | 
_ la feconde maïfon de Jupiter c'eftles Poif- 14 
ons , qui comprend une partie de Février, 
 Jorfque le Soleil eft dans ce Signe ; commen-# " 
* çant donc par Mars , le premier Oeuvre Fin 
2 doit durer fix mois , c’eft-à-dire) finir en | 
ptembre. : 


Ces deux Oeuvres fe voient ‘abfolumenc 


Cd 


. requis dans ce dernier Auteur. : À LUE 
Fu 1 ° LS 
_ Canon121. La pratique de notre Pierre fe 

| parfait par deux opérations ; La premiere em 

LR + © “ / EX 


| créant Le Seuffre , l'autre en faifant L'Elfrers 
À phone ee ceux cn Mas K 
_ laPhilofophie., [cachent ane du premier Souf= 
Re er x os Rip (ue “ 
lier. Le Sonffre fe multiplie dela même 


dont il effenxe tune 
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roure, de ce fecond 
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Mais quand on Ru À ferment , la 
Pierre eft faire, f on ajoute le ferment à: 
ce fecond fouffre ; on ajoute lé ferment à 
la Pierre , dont ce fecond fouffre eft la Pier- 
re produite par le fecond fouffre : er fuivant 
cet Auteur , ce premier fouffre æété fait du 
Mercure, & de l'Or vulgaire; il reftoit à fai 
re voir que le ferment ne ie doit adjourer 
que quand la Pierre eft faite ; ce qu'on pour- 
ra voit au Traité du Sel, chap. 8. Philalethe 
chap. 19. & 31. Cofmopolite au Traité du 
Souffre,pour faire voir encore par le Cofmo-, 
+ politela néceflité & reflemblance des deux 
opérations , en travaillantavec le mercure 
conjoint avec l'Or vulgaire , & paflant 
sur ce que Morien en dit qui eft aflez re- 
marquable ; nous confiderergns. quelques 
_ paflages de ce Philofophe , que lon verra 
* être la même chofe exprimée diverfement# 
Chap. 9. dit, * il ÿ a un métail qui eft un 
Acier philofophique, qui fe joint avec le vul- 
gaire; l’Acierconçoit & engendre un fils plus 
lair que fon pere; puis fi la femence de cefils. 
qui vient de naître eftmileen fa matrice,elle. 
la purge , & la rend mille fois plus propre à 
| porter de très-bons fruits. Voilà unabrege 
du premier & fecond Oeuvre , ce qui vaen+. 
_ core mieux, paroître par la conformité des. 
“é autres palages fuivans.: : pas | 4 


* 


_ Chap. re. dir , il faut que les p 
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1& puis qu’elle foit mife en fa matrice; le 
corps c'eft l'Or, notre eau ne mouille point 
les mains &c eft liquide ; la matrice c’eft no- 
tre Lune, & non l’Argent vulgaire, & ainft 
eft engendré l'Enfant de la feconde généra- | 
tion ; voilà encore les deux procédés ; ce qui *, 
eft affez défigné par cet Enfant dela fecon- 
de génération, car il y en doit avoir un de 
la premiere, qui eft l'Or des Philofophes, qui 

eff la femence cuite de cet Enfant de la pre= 
miere génération , qui eft plus claire que fon 
“pere. DUREE | l 

Chap. 11. La terre fe doit réfoudre en 4 

une eau qui eft le Mercure des Philofophes , Ÿ 

& cet eau réfout le Soleil & la Eune , en 
dorte que il n’en demeure que la dixiéme* 
. partie avec une partie, & on appelle cela 

| humide radical des métaux: puis prends de 

_ Feau de notre terre, qui foit claire , & dans” 
cette eau mets-y cet humide radical mérali- cu 

que, & gouverne tout paf un feu non tel \ 
qu'en la premiere opération, alors tu verras . 


+ 


} toutes les vrayes couleurs &c. Je t'ai tout 
| révélé au premier & fecond Oeuvre. | 
? . En l'Epilogue il dit, diflous l'Air conge- 
: 16, ou cuit-le de maniére qu’il devienne eau. 
Dans cer Air tu diflondras la dixiéme partie 
d'Or, fcellecela, & cuits jufqu'à cé que l'Air ; 
CE n poudre, qui eft l'OcPhilofophi- 
Fès ayant le cl du monde , les 


leurs apparoïtronr, 
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Les diverfes couleurs n'apparoiffent atnfs 
que j'ai dit, que dans le fecond Oeuvre. Le: 
Sel du monde, ou le Sel fimplement eft le 
nom que donne le Cofmopolite au Mercure: 

| des Philofophes ; cela fe peut prouver par 
le chap. 3. 10. & à la finde l'Epilogue. Phi- 
lalethe aufli appelle Sel chap. 1. Le Traité 
du Sel ne l'appelle jamais prefque autre- 
ment. 

La Parabole dir, PArbre Solaire , c'eftlOr 
vulgaire; le fruit de l'Arbre Sélaire, c'eft 
Or Philofophique , que lon doit mettre: 
dans notre Mercure, d’où fe doit former 
la Pierre. Ce qui fe peut prouver parce qui 
eft dit à la fin de cette Parabole. Une feule 

“chofe mêlée avec une eau philofophique , 
M7: és ampar cette chote il entend POr phi- 
lofophique , comme on peut faire voir qu'eft, 
expliqué ce pallage au Traité du Sel chap. 6:. 

* Ce {eroit trop entreprendre que de vou- 
loir prouver tour, faires-moi feulement fça- 
voir ce que vous trouverez ici à redire, & je 
tâcherai de vous fatisfaire , de même qu'à 
vous expliquer tous les pañlages que vous 
défirerez dans le fens que je les entends ; 
À mais pour répondre en peu de motsèceque 
| vous dites, {cavoir fi ( comme eftiment. 

quelques-uns ) le Salpètre, l'Antimoine &. 

le Fer peuvent être la premiere matiere 

Philolophes , je vous dirai que je ne crois. 

pas que cetie opinion puille raïlon nablement... 
de foutenir, foit qu'on prenne féparémen # 
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ges trois matieres , foit conjointement. Pre 
miretnent à l'égard du Salpètre , il n’y a pas 


d'apparence.en ce que ce n’eft pas une chofe 


minérale ; or tous les Philofophes tomkent 
d’accord-que la miniere d’où ils tirent leur 
Mercure eft nne chofe minérale. Seconde- 
mient ces mêmes Auteurs difent que le fujet 
des Philofophes eft le même que celui dont la 
Nature {e {ert pour former l'Or & l’Argent, 
& les autres Métaux dans les mines, com- 
me aflurent., leTrevifan, Zacaire, le Trai- 
té du Sel, le Cofmopolire &c. Or jamais au- 
cun Philofophe n’a dit que les métaux fuffent 
formés de Sel nitre ,; à moins que de; pren- 
drece mot en un fens figuré. En troiliéme 


lieu l’eau que Pon peut faire du Sel nitre, : 


| eft comme l’eau commune ; & l’eau des Phi- 
lofophes ne mouille point. En quatrième 


lieu, le Traité du Selau Dialogue quiet à 


Ja fin, traite de vifion cette opinion, & 
traite de ridicule un Alchimifte qui fe per- 
fuadoit que ce Sel étcit le fujet des Philo- 
fophes. : 4 ; 
“ À F Fa LE e ; e + a: à 

Quant à ce que vous dites que l’Antimot- 
ne & le Fer font la matiere du Mercure , & 


du Souffredes Philofophes, j'aurois fouhai- 


Le deux chofës ; l’une que VOUS VOUS fufliez 
plus exp 


D? PM « + . 
PAntimoi 


Mercure des Philoféphes , & le 


* 
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qué, fçavoir {1 vous entendez que 
+{oir la-matiere d’où on doit 
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eftimez que l’Antimoine avec le Fer doiverit 
€nfemble compoler là miniere, d’où avec 
_aïtifice on doive extraire ce Mercure philo- 
fophique. L'autre chole que j'aurois fouhai- , 
té, eft que vous m’eufliez voulu citér' quel 
| ques principales autorités ; fur lefquelles 
‘ vous vous fondez; car en tous ces cas il me 
femble qu’il ne me feroit pas difhicile de les 
expliquer en leur vrai fens, & montrer ce 
qui peut être la caule que toutes ces fup= 
pofitions ne s'accordent, ni avec la Nature; 
ni avec les Philofophes. Au lieu que dans 
l’état où je fuis ;: il faut deviner votre fap- 
polition , & la preuve que vous en avez. 

Le nombre des Métaux w’eft pas le mé= 
me chez tous les: Auteurs ; cela dépend de 
la définition que l’on voudra donner am 
métail ; ainfi ce n’eft plus qu’une queftion 
de nom. Chez Geber il n’y a que fix mé- 
taux : iln'y comprend pas le Mercure ; Pa- 
racelle & Glaubert en comptent neuf où 
dix, îls comprennent le Mercure , l'An. 
timoine & le Bifmuth ; maïs {ans nous em 
baraffer dans cette chicane ; nous pouvons 
aflûrer avec Richard Anglois dont Pantin | 
fait mention dans le grand Rofaire , que A 
les Minéraux tels quel’Antimoine, leZink ; | 


ol 


le Bifmuth, & les autres Métaux font com- 
pofés des mêmes principes , fçavoir de Soufe 
fre , & de Mercure; c’eft an 
rent le Trévifan & Zacaire. | 


+ 
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que leur fujet eft celui dont la Nature fe 


‘fert pour la production des Métaux vuloai: 
res ; & par conféquent ce ne peut être un 
métail, niune chofecompofée de ces p'inci- 
pes , & altérée en une forme méralique. De 
Morte que le fujet des Philofophes doit ètre 
l chofe dont l'Antimoine mêmea été for- 
mé, & qui eft encore plus crue que ce mi- 
snéral, & plus proche du principe de la Na- 
rEMEES 7 +2 
Il1y a pas de raifon, pour laquelle on 
“voulüt que le mercuré de lAntimoine fût 
plutôt e Mercure philofophique >; que Je 
Mercure du plomb ou de l’eftain. Car quand 
le Mercure pourroit être tiré de l’Antimioi- 
ne , ce qe jen accorderois pas volontiers, 
nquoiqu'on fafle bien des hiftoires pour le 
‘prouver, il ne difereroit que très-peu du 
Mercure du plomb ; & felon Geber & tous 
les Philofophes , le Mercure de l’eftain feroic 
encore plus pur. Aufli le Traité du Sel au 


k ner. ï Ne OR OUT OT DANCE "CR 
"4 k Hat y 1 À É A * . MZ ty] | 


2482 FAT tt TNT Re, 
miere detoutes : qu'il faut s'appliquer, 
ce premier fujermétalique. Ce qu'ilemprun- 
te de Bafile Valentin, & ce qui eft confor- 
ame à«ce que dit le Cofmopolite fur la fin 
.du fixiéme chap. des trois Principes, qu'après 
qu'on a l'arbre quiet l'Oeuvre univer{el, on : 
peut faire venir les rameaux qui font ces 
teintüres particulieres. Philalethe chap.a3. 
“& 17. défigne allez que’ce n° eft point un 
Mercure Extrait des Métaux & Minéraux, 
.& ce qu'il diten ces deux:chap. fufht à faire 
voir que le Mercure des Philofophes eft le- 
“Mercure nonvulgaire , qu'il faut animer , ou 
_ Jui donner un cerrain Soufire métalique qu'il 
n'a pas ;- 8 que leur Souffre cet FOr fans 
£quivoque , comme j'ai dit ci-deflus., & au- 
quel a étémarié le mercure philofophique. 
; ” Jaiffez tous Minéraux ; éc lai flez tous Mc- 
h.. Tœaux feuls, Trevilan pag-1 17. Zachaire con 
| firmecerte opinion en plufieursendroits. 
PC Suite du'précédent Traité. ttyté 
F + 1 ufe)que xôoUs demandez à préfent de mot, 


après que ous avez un peu plus particu- 
FRE _diérementexpolé voire fentiment, ne m’em- 
+ | Harafñle pas moins que quand’ je li is 
| | ldavanrage. Car vous nen dites pen ; je ne 

‘fçaurois encore appercevoir {u quels affa- 

gésplus formels, fur quelles autarik 
_… Fondez vos conjeétures ; ils: 
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faut ün peu s'expliquer; l'Oeuvre des Philo= 
fophes-eft de faire la Pierre avec le Mercure” 
feul ou avec le Mercure ‘& l'Or vulgaire ; 
‘on fait par lune ou l’autre de ces deux voies, 
premieremenñt l’Or des Philofophes : puis’ de 
cet Or avec le Mércure, on en compole la 
- Pierre dont on trouvele procédé dans Raï 
_ mon Lulle, Arnaud deVillencuve &c:&il'eft 
indubitable que les principes immédiats de la 
‘Pierre font le Mereure des’ Philofophes 8e 
Of des mêmes Philofophes ; il eft ‘encore 
très-clair ce me fémble , chez tous ké$ Aus 
. teurs, que l'Or des Philofophes eft produit de 
Or vuloaire & du Mercure mêlésenfemble: 
j'en’ ai rapporté aflez d’autorirés.il n’eft pas 
befoin de les répéter; cet Or philofophique | 
. peut être auf produit du Mercure philo{o= 
phique tout feul, comme l'affurent Geber 
| Cobtionolie , lhilalethe , &c. tout cela 
doit pafier fans conteftation , & il me fe- 
Toit très-facile de le prouver par les auto 
rités. Mais la principale difficulté daris l'Oeu- 
vre philofophique, eft d'avoir je Mercure, ow 
œerre liqueur dont parle le Cofmopolire, 
qui diflout l'Or comme l'eau chaude fond. 
là glace; & trouver cette liqueur , eft tout: 
: J'Oeuvre , dit Philalethe Chap. 13 
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une miniere , foit que le Philofophe la doi- 
ve compofer , foit que la. Nature lui offre 
toute prète, d'oùlinduftrie de l'Arüfte doit 
de tirer, en l’extraiant-du.corps minéral. 
Mais comme tous les Livres des Philo- 
Gphes font pleins de recipés énigimati- 
ques, -& qu'ils déclarent ailleurs afez clai- 
sement tout le procédé , on a raifon de 
çroire que tous ces. récipés ne regardent que 
da compofirion du Mercure des Phi.ofophes. 
Ainñ le Cofmopolite au chap.:1 1. l'enfei- 
ne en:ces termes que j'écris ; parce quiln'y 
a que deux mots. Re de notre terre par onze 
dégrés onze grains, de notre Or un grain, 
de notre Lune deux grains ; mettez tout cela 
dans notre feu, & il s’en fera une liqueur 
féche. Premierement la terre fe refoudra 
kh. en une eau, qui eft le Mercure des Philo{o- 
phes, & voilà tout ce qu'il endit, qu'il re- 
pete à la fin de ce chap. fous une énigme, 
difant,cela fe fera, fi tu donnes à dévorer à 
notre vieillard FOr & l'Argent, afin qu'il les 
<onfume ,&c. TRS SRE 
du . Philalethe au chap. 7. l’enfeigne de mê- 
ME; R. de notre Dragon ignée qui :recele, 
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ne cherche rire rées matieres entrent eflen- 


tiellement dans la compoñtion du Mercure, 
ou fi elles ne fervent qu'à fa purification ; 
je les envilage. feulement ‘comme abfolu- 


‘ment requiles pour faire ce. Mercure a”. 


“lofophique.. ruse ot LEE ï 

Mais je trouve Ee Defpagner, TR 
:46. que le mercure a un: fouffre. qui a été 
multiplié. par arüifice; Canon 30. que le 
mercure doit être impregné d'un fouffre in- 
viñble , pour: devenir:méreure philefophi- 


’ que ; Bou Chfen 5 1» chap. 1. Philalethe, 


mu cén'eftpas affez.d'ôter au mercure tou- 
res: {és impuretés; mais.qu'il lui faur. ajou- 
er. un foufire naturel: qu'il n’a point ,:% 
dont il n’a quele ferment. Etau Canon s £. 
:qu il faut que la Vierge mercurielle aîlée {oic 
dmpregnée de la Aemence invifible- du si 
iidr: mais dv io io a HG 
- Je-irouve: encore He ler Cofiipolite 
chap. 6; .des trois principes , que le /mercu 


a 


-re eftunequinte-ellence créée du foufire &. 


‘du mercure, que le mercure fe tire du. fouf. 


| ré :&: du: mercure conjoints. Enfin jé trous 14 
‘ve en Philalethe aw chapa 11 qu'il faut era | 


| -troduire un fouffre dans. le:m mercure ; qu ide 

_ rend philofophique ; au chap. 10. que dans 
hotre mercure il y + un : née aétuel & 
actif eu i par da Préparation: y a été ajouté. 


[IA CE "re 
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Au cha >. 2:1QU* ennotre eawil yaunteudu 
“ ditlouffre , $C une autre matiere. Au chap. at 
que cette à sd à du és e a ire 


{e trouve en une matiere vile, non pas en 


dont ila befoin pour devenir mercure philo- 


les mercure: philolophique s’extrait; car 2 Je 


a tous minéraux métaux Sad a ani- 
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fe fait par Muis felon le Hibee des aigles 
ou desfüblimations philofophiques ; au chap. 
17. que notre eau fe compole , & que no- 
tre mercure fe doit animer d’un fouffre qui 


elle-même , maïs aux yeux du vulgaire:, ou- 
tre une infnité d'autorités que e pourrois 
rapporter. Je fuis porté à croire qu'il faut à 
pour compoler la miniere du mercure mê- 
ler plüfieurs chofes , dont la principale chofe 
-quis’y trouve , eft un mercure &.un fouftre. 
Tout céla étant donc entendu, je dis que * 
le fer commun n’eft point le fujet, d’où on, . 
doit tirer le fouffre: ou l'or shilofophique, 
qui {e doit mêler avec le mercure philofo-. 
ques pour faire la Pierre immédiatement; &. 
-qu'ila'eft point non plus le fujet qui fournit 
au mercute le fouftre invifible & intérieur, 


-fophique ; ou ce: qui eft la même chofe , 
-qu il n'entre point en Ja me Er de ja 


ÿ sminiere des Philofophes; & j'ajoute quel an- | 


.timoine, n'eft pas non plus la matiere d’où … 


sirèd’ ur minéral quafr métallique simpéranif | 


RAR, | vite 


| recoit. ds toutes. ma 
n ef pas du nombre de celles qui fe 
-trent métaphifiquement , elle: n'ét ta 
des PEREIDES Dour | RE 4e ve 
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parordre , il faut deviner tout cela ; mais 
quoiqu'il y ait à deviner ,on ne doit rien” 
fuppoler qu’on trouve chez quelqu'Auteur 3 
orjene penfe pas ,,.qu'il ; en ait un feul 
qui ait parlé du fer & de lanrimoine pour 
les principes matériels de l'Oeuvre 5:je {çai 
ue cette preuve eft négative ,.ëc. quonna 
pas droit d'en tien conclure en riguetir » 
mais fi on fe donne la peine de l’examiner, 
elle ne laifféra pas d'avoir quelque poids , 
en confiderant .que les Philofophes n'ont 
écrit que our enfeigner leur Science. Il y 
|, auroir aufli quelque fujet de s'étonner que 
les Philofophes n'euffent pas écrit plus clai- 
| rement de ces deux matieres ; il eft vraf 
| qu'ils tiennent leur Science fecrete , mais 
elle n’auroir pas couru de rifque, parce que 
je ne crois pas , nonobftant tout ce qu'on 
dit , qu'on puille tirer ni fouflre du fer, 
ni mercure: de, Pantimoine ; & je peux dé 
fürer que la Pierre eft plus aifée à faire que 
cela, après les Aureurs qui en ont parlé. 
Hs nous difent enfin que qui connoît l& - 
matiere, peut aifément venir à bout de tout 
. Jerefte; & ils nous avertiflent que ce pre 
 mier travail, qui eft de} roduire le mercure, 
eff fimple, failé & Ê naurel , que c'eft 
pour cela qu'ils en parlent avec tant de re- 
Tenue , parce qu'ils n° en pourfoient rien dire 
. qui ne Île fift connoître : d'ou vient que le 
Co nopolire. rend pour devile : La firm 
eff le Jéean dela Périté, & qu'il die 


| 
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par-tout que la Pierre eft très-facile. Les tra. 
vaux d'une infinité de perfonnes qui fe tuent 
dans ces extraétions de foufire & de mercu- 
re , tant de l’antimoineque du fer, & des 
autres métaux & minéraux, & qui n’y ont 
jamais pù reuflir , fembleroient juftifier que 
ce n'eft pas une chofe fi facile , fi un enfant 
de l'Art s'arrêtoit à routes leurs opérations : 
fophiftiques. | 
Mais faïllons ces conjetures & vraï-fém- 
blances, aufquelles les pâles Chimiftes, au 
méfris de l’art hermetique, ont donné lieu, 
par leur opiniâtreté à contredire la Nature, 
dont les opérations font f fmples ; & 
voyons fi dans les Auteurs approuvés , & 
gui on: le caractere de Philofophes, nous 
pourrions rencontrer quelque chofe qui ex. 
clue de leur Oeuvre le.fer & l’antimoine. 
Premierement le fer ne peut fournir l’Or 
philofophique , ou le fouffre des Sages , qui 
eftune des matieres immédiates , dont avec. 
le mercure philofophique on compofe la 
Pierre : je le prouve par la feule autorité 
de Philalerhe & de Flamel en fon Poëme 
philofophique ; & par la Fontainedes Amoue. ! 
. reux dé phil fophite. Flamel én. fon Poëme, 
_& la Fonra 6 dés Philofophes difent que : 
plufieurs c ‘ chent ce foufte dans les mi- | 
néraux &C, rs le Saturne > Jupiter & Mars 
_nutlement & il ajoute en fuite: 48 qu NS 
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‘Mais moi je.l'ai trouvé 
+ Au Soleil, & l'ailabouré, 
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 Philalethe au chap. 19. diten termes ex- 
près ; que le Soleil philofophique fe tire du 
Mercure feul , & plus facilement & plus 
promptement que de lOr vulgaire ; ainfi , 
dit-il, notre Soleil eft la matiere très-proche 
de notre Pierre; l'Or vulgaire en eft la ma- 
tiere prochaine , parce qu'owen tire notre 
Soleil par l'aide de notre Mercure, & lesau- 
Tres métaux & minéraux en font une ma- 
tiere étrangere, où on peut dire que les mé- 
taux contiennent notre Soleil ,en tant que 
d’iceux on peut tirer l’Or vulgaire. Voilà ce 
que dit Philalethe ; mais on pourroit aflurer 
qu'il y auroit plus de peine à faire, que le fér 
devint Or, qu à tirer de l'Or le fouffre philo- 
fophique, parce que felon que le difent les 
Philofophes , & particulierement Geber & 
Zachaire, il n'y a point de métail qui ait 
moins de difpofition pour la perfeétion où 
la converfion en Or; qu’en a le Fer. Je m’i- 
 magine que cette preuve eft politive & fufh- 
| fante, maïs elle fe confirme encore par le 
_fentiment univer{el des Philofophes , qui de- 
_mandent lOr pour.leur ouvrage ; Philale- 
the yeft formel au chap. 23.10.11: 14. 16: 
16: &c.6c il le répéte en. une infinité d’en- 
 dfoits ; le Cofmopolite, chap. 10. & àla fin 
du chap. 16. du Traité du Souffte ; Defpa- 
WEanon 18: 19.20. 14. 28.20. &c. & 
is@es Philofophes veulent prouver par rai- 
que c'eft l'Or vulgaire qui donne l'Or 
hilolophes. ; mais cer Or vulgaire doit 


è, 


occafion de parler de la génération 


4g0:s … 7 Tr'a mat sat | 
auparavant avoir bû l’eau de la Fontaine de 
Jouvence , & s’y être noyé, car il fe con— 
vertit en elle & elle en lui. 

Geber à la fin de l'Inveftigation ; quoi- 
qu'ailleurs aflez obfcur , en parle fort 
nettement. Je croi que cela fufhe pour fai. 
re voir que l’Or des Philofophes ne fe tire 
point du fer ; & on en demeurera con 
vaincu , fion prend la peine d'examiner les 
lieux que je cite | & fi on veut faire quel- 
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‘que réfléxion fur ce que dit Philalethe dans: 


le paflape du dix-neuviéme Chapitre que-je: 
viens de citer ; car on en doit conclure 
qu'avant qu'on püût extraire ce Souffre phi- 
lofophique du fer , il. faudroir que ce fer: 
devint Or. ji 
Il femble aufli que la raifon s'accorde: 
avec:cela , car les Méraux-font doiiés d’une 
fémence, comme votreami l’a fort bien re- 
marqué ;.& on prétend qu'ils ont été com. 
pris dans certe générale bénédiction que: le. 
Créateur donna aux créatures , ( Croiffez & 
multipliez ? La fémence qu’ils onr, c'eftune 
eau , felon le Cofmopolite ; c'eft un.Mer= 
Cure 3: & cette fémence doic être double ;. 
il faut qu’il y en ait du mâle & dela fémel- 
le ; la fémence mafculine-eft le Souffte , & 
la féminine cet; le Mercure. ; l’une fans. 
l’autrene peut de rien fervit, telle eft donc 
Ja pureté de la fémence , telle {era la pu- 
reté du mécail. Mais puifqu'il fe ne 
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faux , pour faire comprendre le raifonne- 
mont que je prérends en tirer , je m'en vais. 
expliquer , comme ont fait quelques Phi- 
lofophes , & je n'établirai ce iyfième que 
fu: l'autorité de Geber , du Coimopolire,, 
Trevifan, Zachaire & Arnaud , fans rappor- 
ter leurs autorités ; comme ces Philofophes 
vivoient en des fécles , où Ponavoit gran- 
de vénération pour Ariflote , ils ont rai- 
fonné fuivant les principes de fa Phyfique.. 
.… Le Trevifan, Zachaire & Arnaud le ci tent 
À tout moment;pour Geber il n'en parle pas. 
mais l’on voit allez qu'il fuir Les entimens ; 
& qu'il eût mème crû faire une faute con- 
fidérable contre la raifon que de s’en éloi- 
gner : lui qui étoit Arabe, a {uivi en cela le. 
lentiment des plus habiles de fa Nation , * 
qui-ont pris bien de la peine à commenter 
ce Philotophe; ce qui monire l'eftime qu'ils. 
failoient de {a dotrine : il ne fauc que voir 
Les louanges exhorbiranres ; & contrele bon 
fens, quelui donnent rous les Atabes, parti- 
guliérement Averocs & Avicenne ; on peut 
donc direayec ces Philofophes, que les qua= 
e Elémens produifent vers le centre de la 
terre une cerraine liqueur , qui elt le Mer: 
cure & la fémence feminine ; & que ces mé- 
mes Elémens produilent aufhi une autre fabf=. 
tance feiche , qui eft le fouffre ; dans la pre= 
piere dominent l’eau & Pair, dans la fe 


Il éft bon d’obferver que ce Pays ef'celui. du monde. 1 


le plus fréquenté pat les vrais Philolophes, 
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conde dominent là térre & le feu. D’autres! 
ont expliqué cela autrement , & prétendent 
que le Mercure eft faic féulement d’eau &! 
de terre , & le Soufre d'air & de feu; &! 
d'autres ont dit que le Mercure eft d'air & 
d'eau , & le Souflre de terre & de fêu. Mais 
quoi qu’il en foit, il y a toujours deux mat 
tiéres , deux fémences, une mafculine & uné 
féminine ; & comme les Philofophes femë 
blent fe contredire fur ces’ principes , il efl 
difficile à un Inquifireur de la Science, & 
qui n'eft pas encore bien afluré de rien fta 
tuer de certain ; cependant il ne doit pas 
balancer à les {uivre , parce qu'ils s'accors. 
dent tous dans les effets des principes qu'ils 
füppolent diverfement. Le fentiment plus 
général qu'ils ont fur la formation des Méi. 
taux , eft que lé Mercure contient tout ce 
Qui et néceflaire pour produire un métail ; 
il eft comme un œuf d’une poule qui na 
voit pas {ouffert le coq, où encore comme 
un œuf parfait & qui contiendroit fa fémen- 
ce du coq , mais qui ne donnera jamais de. 
mouvement à la matiere de l'œuf , cette 
fémence intérieure n’eft excitéeparun Agent 
extérieur. De même; difent Zachairé &le 
ÿ \ À À ch be, À ( D'UN ol É 
Trevifan , la nature après avoir fait le Mer=. 
cure lui joint un Soufire qui.eft fon Agent. 
& qui n'entre pas cffentiellement dans la. 
compolfition du Métail, mais cét Agent em 
eft peu à peu-féparé par la feule coétion., &! 
moins il refte decer Agent, plus le Méta a 
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eftparfair. Le Mercure eft denc à l'égard du 
Métal comme la matiere , & la vertu du 
Soufre. en eft comme la forme, Quand la 
Bature a joint ces deux, elle ne. fair que les 
euire , & par cette cuillon le fouffre fe {é- 
pare , & fa vertu agit {ur.ce Mercure, & 
refte en lui ;. or fi ce Souffte eft entiérement 
féparé , le Métail fera très-parfait, & ce fera 
de l'Or qui n'eft qu'un pur feu dans le Mer: 

cure ; ce qui fe voit en ce que l’Ors’imbibe 
plus facilement dé Mercure que rout autre 

Métail , parce que ce. n'eft qu'un Argent- 
“vif cuit par fon propre foufire. Les autres 
Métaux participent donc plus de ce foufire, 

u'ik peuvent moins s’imbiber d'Argent-vif, 

Il eft donc évident que ce qui fair la per- 

fection dans les Métaux eftle Mercure, & 
‘ce qui caufe leur imperfection eft le mélan- 
getde ce Saufire terreftre.…. À 


le prendre pour l'Or des Philofophes , puil- 
il cauferoit plutôt de limperfection qué 
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‘de la perfection, & lon ne peut pas dire 


qu’on peut de ce fouffre en féparer limpu= 
reté, après que Geber aflure que cela ef 
impoflible aux Chap. 9: 14. Livre 2. où il. 
en donne la raïfon. 1} 
Mais fi la Pierre n'eft autre‘chofe que POt 
extrémement divefte , comme nous en aflu- 
rent le Cofmopolite , Chap. 10. au traité di 
Sel , Chap. 2. 8. le Trevifan& Zachaire, 
pourquoine pas prendre de l'Or pouf tâcher 
‘de le cuire plus que la nature n'a fair , & 
lui rendre la vie qu'il avoir perdu per l’ex- 
traction de fa mine & le martir du feu, & 
ainfi Jui donner plus de perfection ? Car les 
autres Méraux ; & le fer moins qu'aucun: 
i'ont pas tant de coétion que l’'Or. Il fau- 
droit donc en prenant le fer , où fi vous 
voulez fon fouffre , qu’on le fir pafler par le. 
dégré de coction ou métalization qui ré- ! 
pond à l'Or , avantqu'il pût devenir la Pier. 
. re , qui eft encore plus parfaiteque l’Or, ce 
‘qui eft un travail d Hercule ; & d’ailleurs fu. 
perflus ; dès qu'on peut avoir de Or vule 
gaire fans cela. | FORREQE CI 
__ ‘Puifque les Métaux ont leur fémence eû * 
laquelle ils fe multiplient , il femble que la « 
fémence de l'Or doit donner de l'Or , qui » 
ft l'intention des Philofophes. Mais’, dira> « 
ton, cette fémence fe ‘trouve dansles au * 
tres Métaux ; cela eft vrai, mais elle n’y ei : 
pas fi pure, les Métaux font infe@tez de lé" 
| he ou de mauvais louffres, Le Traité du Sell 
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“dit , il n'y a que l'Or qui foir pur. Or pour 
<uivre notre comparailon , une fémence im- 
“pure provenant d’un corps impur , n’engen- 
-drera qu’un fruit impur, & fi l’on dit qu'il 
eft poflible de purifier cette fémence , & de 
la tirer (ce que toutefois les Philefophes 
nient.) ne vaudroit-il pas mieux prendre cet- 
te fémence dans Or, où il n'y a pas d’im- 
pureté; que d’avoir la peine-de la puriñer, 

après l'avoir extraite d'un corps imparfait? 
-Si le Fer n’eft pas l’Or des Philofophes, ni 
le fujet d’où ils le doivent extraire pour le 
conjoindre avec leur Mercure , & en faire 
immédiatement leur Pierre , il n’eft pas auffi 
le fujer qui donne au Mercure le Souffre 
-qu’il n’a point , ou qu'il paroît ne pas avoir, 
afin qu'il devienne le Mercure des Philofo- 
phes 3 mais il me femble que je n’aï ipäs de 
‘beloin de prouver cela , parce que vous {up- 
pofez que le Mercureëxtraitde l’Antimoine, 


Loir celui qui diflout radicalement tous les 


Métaux, ce qui ne convient qu'au Mercure 
«es Philofophes. | 
Mais les Philofophes aflurent qu'on peut 
faire l'œuvre entier du feul Mercure fans 
aucune addition , & que c'eft même la voie 
da plus courte, la plus facile & la plus ex- 
cellente , mais aon pas encore la Pierre tranf- 
snutatoire. Il ne faudra donc point y mê+ 


der ni le Fer ni FOr., quoiqu Por puifl eY | 


_méler d'Or, pour le-rendre tranfimuratoire, 


tirer notre Ors& de notre Mercure , emme 
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parle Philalethe , Chap. 19. Si on peut roût 
faire du Mercure , il contient donc dans fes ! 
éntrailles fon ‘propre fouffte : c'eft en efiet! 
te dont ühiverfellement trous les Philofo- 
phes nous affurent , & e’eft pour ce fujet 
qu'ils l'appellent Androgin ; comme qui. 
diroit qu'il eft la fémence & mafculine & | 
féminine ; ils l’appellent atfli Hermaphros. 
dite, ce qui a donné lieu a bien des gens qui 
philofophent fur les mots , de travailler {ur le 
Mercure & fur leVenus,que ce terme fignife. 
Peut-être pourrois-je m'être trompé ci- 
devant dans tous ces raïifonnemens , &:je 
viens de nrappercevoir que faute de faire. 
un peu de réfléxion , j’allois me rrompér ent- : 
core plus grofliérement. Je demeure d’ac- 
cord que fi non-feulement de l'Antimoine,s 
mais de quelque Mérail que ce foit,onpou 
voit extraire un Mercure pur , ce feroic un 
Mercure des Philofophes , fuppofé qu'il fût 
impregné de la vertu du fouftre ; parce que 
tous les Métaux font fondés de ce Mercüre; 
les Philofophes nous avertiflent bien que 
nous devons prendre une-matiere dont font 
formés les Métaux, mais ils ne difent pas . 
‘qu’il faut tirer cette matiere des Mérauxs … 
au contraire , ils le défendent, commeie vais . 
le faire voir après quelques expolitions.. | 
Nous devons confidérer le Mercure & le ” 
Soufire , comme la fémence mafculine & 
féminine, comme la matiere & la forme, | 
Mais par le Mercure & par le Souffre , je 
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nentends pas les vulgaires | mais les deux 


principes des Métaux ; car le Mercure vul- 
gaire eft fait de des deux ; ces principes étant 


“féparés contiennent chacun deux Elémens , 


& 10nt la premiere & vraie matiere métalli- 
que ; dont un fans l’autre ne produira ja 
mais un métail ; témoins le Cofmopolite:, 
Chap. 3. Geber, Chap. 25. Livre ptemier, 
le Trevifan, Zachaire, Flamel. 

Ces deux principes font la premiere matiere, 
qui-eft inutile à l'Arcifté {elon le Cofmopo- 
bte ; Chap. “4.7. 122 Et la raïon pour {a- 
quelle ces deux principes nous font inutils 
c'eft que nous ignorons non-feulement la 


proportion du mélange de ces deux princi— 


pes’, mais nous en ignorons aufl la maniere 
du mélange ; & quand nous les aurions tous. 
deux dans leur entiere pureté , ils nous fe- 
roient inutiles pour cette raifon. 11 n'ya que 


R nature qui puiife faire ce mélange, &'le 


faire dansla proportion qu'il faut pour pro— 
duire un .Métail ; le Cofmopolite nous en 
aflure , Chap. 4. 6. 12. &c. Geber , Chap. 9. 
do. 11. Livre prerier;& Zachaire dit que la: 


. Nature fait cette compofition d’une manie. 


re indicible. : SR 
- Lorfque la Nature à mêlé ces deux fé- 
mences , c'eft alors la feconde matiere, ou la 


_ matiere prochaine des Métaux , c’eft la fé 
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mence métallique : & comme de chacune: 


_ de ces deux-matieres fcparées , elléena p&. 


produire. autre chofe qu'un métail, quand. 


D Tease IF. DE 


Fe 


Vas it” 


Ja L2 
ne 
+ 


_ 498 8m ERA APRES 


* elle les a mîlées & altéréesen certaine fubf- | 


tance terreftre , elle n’en fait jamais qu'un 
métail, C'eft-là ce que le Philofophe doit 
prendre ; & c'eft de ce fujet.terreftre qu’il 
doic tirer {onMercure,difent le Cofmopolite, 


Ch. 4. où ileft formel, Ch: 3.6. 12. Gebers 


Chap. 16. Livre premier. Le Trevifan , par- 
tie 2. 3. Zachaire , pag. 203. de l'édition de 
Paris 1 6; 2. où il appelle certe matiere Mer- 
eure animé, traité du Sel, Chap. 2.8. 

La Nature, agifuir fur cette matiere, pat 
la feule cottion en fait tous les Métaux & 
Métallions par ordre. Le premier désré d’al- 
tération eft le Plomb, le fecond l'Etain, &cc. 
Mais s’il y a une trop grande quantité de” 
terreftreicé , elle n’en produit que des Mar- 
caflites & Métallinnes , comme\du Zine. où 
du Bifmuht,qui font de l'Etain imparfait, de 
PAntimoine qui eftun Plombimpur, fuivant 
Zachaire,le Trevilan,le Cofmopolire. Si nous 
voulons donc faire la fémence métallique, 
où pour parler plus proprement , fi nous 
voulons l’extraire , il nous faut connoïtre ce 


fajer qui la contient , & lequel fi on avoit. 
laifé dans la terre , & quil y eût aflezde 
chaleur en ce lieu, feroit devenu un né ail 


felon la pureté du lieu où elle s’eft trouvée. 


Mais pour cela il ne faut pas imiter les vul. | 


| LR 


gaires Opérateurs , qui prennent les coi 


2 ; 


érilni a 
Le SR man à 


Métralliques , foit Or, foir Mercure , foit à 


Plomb , &c. Qui veut faire quelque 
de bon, doit prendre la fémence , & 
TR à 8 CA 
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pas les corps entiers, dir leCofmopolite;ch. 6. 
+ 1. La premiere matiere éft le Mercure,& 
- le Souffre a part, felon le même, chap. 3.. 
£. La feconde, c’eft la fémence Méralliz 
. que,ou le Mercure philofophique, dont s’en 
gendrent les Métaux, chap. 4.6. & 7. 


É: 
a 


3. La troifiéme matiere, c'eft le Métailen 


 PEpilogue. 

La premiere matiere , c'eft-à-dire , ces 
deux principes font inutiles ; la feconde ma- 
tiere qui eft la fémence , ou les principes 
joints. par la Nature , eft la feule utile ; la 
troifiéme , qui eft le corps produit par cette 
fémence , eft inutile. 

. Que la premiere matiere {oit inutile, cela 
_aété prouvé; que la {econde foir utile, cela 


+. Au traité du Sel, chap. 2. il fautquevous 
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faut dofic prendre lunique Mercure métal- 
lique en forme du Sperme cru & non mür, , 
à qui eft Hermaphrodite, qui reflemble à une 
: , dé pierre , à caufe de fa puiflance à pafler en 
äCte , & qui comme telle fe peut broyer ,& 
dont la forme extérieure eft un foufire 
puant, qui eft le premier fujer métallique 
âue la nature a laifé cru & imparfait: Et 
chap. 8. il faut tirer le Mercure du même 
frjer , dont {ent produiisiles corps Méralli- 
ques vulgaires que nous voyons. 
Zachaire dit,la matiere dont nous nous fer- 
vons ,neft qu'une feule, femblable à celle 
dont la Nature fe fert fous tærreen-la pro- 
duction des Méraux ; tant s'en faut donc 
que toutes les maticres que nous pourrions 
prendre & mêler, fufflent métalliques ou 
non ; foient la matiere de notre {cience. 
Les Philofophes ne difent autre chofe ,& 
ne répétent rien tant que cela ; fi l'on doit 
donc prendre la matiere d’où fe forment les 
Métaux, il ne faut pas prendre l’Antimoi- 
ne, ni le Mercure , ni le Fer ; mais il faut 
| prendre une maticre dont le Fer , le Mer- : 
cure vulgaire & l’Antimoine ont été formés, . 
auffi-bien que les autres Métaux. Dès que v 
la Nature à joint & uni les deux principes . 
métalliques ,il ne s’en fait pas un Antimoi- _ 
ne; l’'Antimoine eft une production même | 
de ces deux principes altérés & cuits par la \ 
Natute : de même dès que la poule à fait u 


A 


œuf qui contient , comme le Mercu 


La 
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_ es Philolophes , un principe actif & paflif 
qui renferme en lui les deux fémences , la 
imnatiere & la forme ; dès qu'elle a fait, dis 
je, cet œuf ; ce n’eft pas un poulet en aéte , 
mais en vertu. La comparaïilon du poulet 
au métail, & de l'œuf Le matiere des Phi- 
lofcphes , n’eft.pas nouvelle , Hermes l’a fai 
te le premier, & aflure que l’on trouve une 
grande analogie entre l'œuf & l’œuvre; Fla- 
mel l’a fair aufli; & il y en.a des Livres en- 
tiers ; ainfi l’Antimoine & les Métaux pro: 
duits du fujet des Philofophes font comme 
autant de poulets produits d’un ou de plu- 
fieurs œufs. S'il étoit poffible qu’un poulet 
puc naître d'un œuf qui contiendroit de 
. Fimpureté , il feroit impur ,infirme & lan- 
guillant. De même, quand le fujet philoto- 
phique contient. de l'impureté , ou qu'il fe 
rencontre dans un lieu impur , comme l’An- 
timoine , le Plomb , le Bifmuth , &c. felon 
k qualité ou le dégré d’impureré. Mais fiun 
œuf eft bien:conditionné , il produit un pou- 
let parfait , de même que-notre matiere 
. étant pure produit un métail parfait; car, dit 
le Cofmopolite ; un. méchant Corbeau pond 
un mauvais œuf. Las LA 
… Si-on vouloit donc faire éclore un poulet 
parfait, on ne preudroît pas un peu de:ces. 
poulets impurs. à demi formés dans Fœuf ; 
-mais on prendroit un œuf bien conditionné, 
: on en Oteroit , s il étoir poflible , lei uperlus) ÿ 
Ps M et) DER U As ‘ RE, Pre PRO 
& ce qui as troit feroic parfait. IL en ya 
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les impuretés par la préparation, & nous 


ne change pas de forme, c'elt à-dire , { 
MENT I a : É k Ne gr ÉRVME NE RES A? 
le Cofmopolite, qu'il foit déterminé à deve- 


js + À | H 
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de même.en l'œuvre philofophique; on veut 
faire éelore ce poulet philotophique d'Her- 
mogenes ; ilnele faut pas prendre déja for- | 
me & impur , parce que ces impuretés ne 
peuvent plus s'ôrer , c'eft-à-dire , qu'il ne 
faut pas prendre aucun métail ni métaline, 
donr les impuretés ne ie peuvent féparer , 
comme le dit Geber ; il ne faut pas prendre 
non plus ancun métail fi pur qu'il puife 
être 3 parce qu'il a des impuretés ; {elon le 
Cofmopolite , chap. 5. Mais il faut prendre 
cet œu£ philolophiaue , cetre. fémence mé- 
tallique qui eft dans un certain fuier terref- 
tre, & qui n’a pas encore été altéré en au- 
cune efpéce ‘métallique ; c’eft-à-dire, non 
fpécifié ni déterminé : nous en féparerons . 


cuirons & ferons ain: éclore ce poulet par 
ET Tic LE ; Te 
. Je répête donc qu'ilfaut prendreune ma- ! 
riere laquelle érant une fois concüe,ne peut 


jamais changer de forme , felon le Cofmopo- 


lite , chap. 4, De même que l'œuf ne peut ja- 
mais devenir que poulet. }. HER 
- Or PAntimoine que nous prendrions ; à À 
déja la forme métallique; mais quoiquele … 
fujet que les Philofophes doivent prendre. 


al 


eft à-dire,felon | 


"1 


nir un métail , il ne s’enfi uit pas qu'il doive à 


être mérail, quand on le prend. : 
- Jecroisque l'on peut ailémentpenf 
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du premier mélance que la nature fait des 


principes , quoiqu elle agifle déffus pour les: 


AN ° - D 4 \ 
mêler per minima , &les déterminer à deve- 


.nir'un méfail , il ne s’en fait pas immédia- 
tement de FAntimoine ; de même comme 
j'ai dit , que des que le coq & la poule s’é- 
roient accouplez , & qu’elle avoit pondufon 
œuf , il nes’en failoir pas un poulet, mais 
feulement un œuf , l'on peut donc inférer 
que le fujer philolophique eft quelque chofe 
plus cru que l’Antimoine , que c'eft'le fu- 
jet d'où l’Antimoine & les Métaux font for- 
més. EL ; 

Je penfe que cela eft fufifant , mais voi- 
ci encor d'autres autorités ; caf je n’ai cité 
que quelques Auteurs du premier Volume 
dela Bibliorhcque Alchimique, & Geber 
d'Efpagner, le Cofmopolite, Lulle & Arnaud 
qui ny font pas ; je n'ai rien rapporté de 
ceux du fecond Volume qui ne comprend. 
qu Artephius ; & la fomme de Geber ; par- 
ce que le Traduéteur.a miférablement tron- 


sie leur matiere, 


“A 


c’eft-à-dire , pour leur fémence ; les autres. 
n'en prennent qu'une partie ; tous ceux-là 
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font dans l'erreur , de même que ceux. qui’ 
effayent de réduire le grain oude corps en 
fémence ,.& quis ‘amufent à de vaines diflos | 
lutions de Métaux , s'efforçant de leur. mé 


lange d'en créer h« nouveau. 


in pour, < afluré qu'il. ne faut pas, cher= | 
der ce point où cette fémence dans les Mé- 
taux vulgaires ; parce qu ‘il n'y eft pas , & 
qu'ils. Gins morts, 

Le- Cofnopolite., chap. di dit le Loue bte 
vulsaire , dr: ir que les; autres Méraux , 
ont Ales énéle comme les animaux; le 
corps de l'animal eft nr au mercure. 
où à quelqu'autre méral. Qui voudroit donc 
engendresunautre mrébéents ilne faudr oitpas. 
prendre un homme ; de mème qui VEUE €n=, 
gendrer l'homme métalliques il ne doit pas 
prendre | le corps du mercure ou d'autre nic- 
tal ; moins encore pourroir-on. de leur. difé. 
rent mélange en produire. un, ni apres les. 
ait nds 5e dvilées en parties ; Gar cette. 
divifion & diffolution lestue... : | 

Le Cofmopolite en {a. Préface, dit que. 


toutes. les: extractions d’'ame où de foufre.. 


des métaux neft qu ‘une vaine perfüafon. 8e | 
une pure fantaifie ; _Geber dit de. RER 
chap. 21. Livre premier. ni E4 ed 

Le Cofmopolite, chap. 11.de Ja: Natsra à 
& ch. 6. du-touffre dit, il faut à Pi mitation | À 


# 


de la Nature cuire la premiere matiere ( 

Philofophes ou leur Mercure. Or. (ice) 1 

cure: fe tiroit de sé : le Ai droits 
| . donc 
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donc que la nature pour produire les mé 
aux prit ce mercure de l’Antimoine > parce 
qu'elle ne les produit qu'avec ce mercure ; 
je ne croi pas que perfonne doute que PAn: 
timoine foit lui-même compolé de ce même. 
mercure. Le Cofmopolite, chap, 6. du Souf, 
fre dit , le mercure des Philafophes eft en 
tout fujer , mais il eft en l’un plus proche 
qu'en l'autre , & la vie de l’homme ne fe, 
goît pas aflez longue pour l’extraire ; il n'y æ 
qu'un feul Etre au-monde où ton lestrou- 
ve aifément : puifque cela eft,, je m'étonne 
que vous n'ayez pas, dit que cc mercure fe 
doit extraire de l’étain; car ce mercure yeft 
plus pur que dans l’Antimoine, & en plus 
grande abondance, felon Geber , puilqu'a 
près le Soleil & la Lune , il n'y en a paint 
de plus parfait, ni qui contiénne tant de 
Mercure que l'Etain ; je dirois de même que 
je nétonne que vous n'ayez pris le Cuivre 
au lieu du Fer ; car le cuivre eft plus parfaic, 
Telon Geber , & fon Soufte ef plus pur que 
celui du Fer .»-& il. en. abonde auffi-bien 
‘que le Fer, & ena davantage de bon que 


LE 


E 


Sabine que nen ayant expérience ni de 


que de choilir Mars ou l’Antimoine , qui ont 
_fant d'impureté ; mais comme on ne trouve, 
Ru T one IV: | Vy 
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feion le Cofmopolire , qu'une feule matiere 
au monde en quoi confifte l'Art , & de la- 
queile on puifle avoir ce qui eft nécefaire , 
on ne peut pas dire que la Pierre ou Mer- 
cure qui en eft le principe , fe pent extraire 
de tous les Métaux, il en faut déterminer 
un , ou une autre matiere minérale. 

Pour montrer que les Métaux imparfaits - 
& autres Mérallions , foit qu'on les prenne 
entiérement , foit qu’on ait l’adreffe de les 
féparer en diverfes fubftances , qui eft d’en 
extraire leur Mercure & leur Souffre , ne 

euvent de rien fervir , il faudroit copier 
tout le Chap. 14. du 2. Livre de la fomme 
de Geber. j'aime mieux que vous ayez le 
plaifir de le lire , c’eft le 33. de la nouvelle ! 
édition Françoife, lifez encore le Chap. 0. 
du même Livre , qui eftle 8. de la nouvelle: 
fur la fin Philalethe, chap. 17. plufieurs fe 
tourmentent pour tirer le Mercure de Or, 
le Mercure de la Lune , mais c’eft peine . 
perdue. / 4 

Trevifan , page 117. derniere édition, 
Jaiflez tous Métaux. | FR 

Zachaire ; page 169. même édition , pat- 
Jant de ceux qui font dans l'erreur > Y COMP 
te ecux qui convertiflent les Méraux ou Mi- : 
néraux en Mercure coulant , ou en Argent : 
vf; ce feroit aflez pour prouver que l’on ne 
doit pas faire cela de FAntimoine. 
Voas ajonterez , s'il vous plaît, à cela ce 


que je vous en avois écrit la premiere fois | 


PU 
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mais comme je ne me perfuade pas que je 
vous fatisfafle plutôt certe fois que l’autre ; 
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Cure philofophique , qui.eft la terre & le: 
champ dans lequel l'Or étant femé , il fe 
multipliera, felon Philalethe; ce nef pas 
donc le Fer. Mais s'il falloir apporter des - 
preuves poñrives que c'eft l'Qr. qui doit don- 
ner ce Souffre philo‘ophique , que c’eft, 
dis-je, l'Or ou l’Argent qui fe doivert mé- 
ler avec le Mercure, il faudroit copier tous 
ces Auteurs, & principalement Arrephius. 
Richard Anglois dans fon Traité, qui ef 
dans le Théarie Chimique , & dont il y en 
a quelque chofe d'infére dans le grand Ro- 
faire, rejetre abfolument toutes les Métaux 
& Minéraux Méralliques, ou qui ont la for 
me de quelque Métail , comme PAntimoi- 
ne, &c. pour la compofition ou l'extraction 
du Mercure philofophique. Vous fuivrez leur. 
confeil , fl vous. n'en croyez. Leur expé- 
rience & leur fentiment univoque fur cette 
remiere matiere doit vous fuflr, : 
J'y aiouterai encore une réfléxion , pour 
détruire votre fentiment. Les Philolophes 
difent fans énigmes que leur matiere pre- 
miere eft une fubftance mercurielle,quiren- 
ferme en elle unefprit de Feu célefte, actif, \ 
vivifant, & non corrofif dont elle eft im 
preonce; l'Art a bien peu de chole à faire 
pour extraire, cette méme fubftance de fa 4 
miniere.; elle paroïît d'abord aux yeux revêtu # 
d'un Souffre terreftre &:impur , que bien: « 
târ aprés, fans le fecours de l'Art , lle abans ? 
donne d'elle-même ; pour s'offiir à Fhabile » 
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Artiftéequi la reconnoiflant, la recueille Avec 
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précaution , mais que le vulgaire aveugle fur: 


lui-même , foule aux pieds. Ceci doic vous 
convaincre , em pelant bien rous les mots; 
car je vous déhe dé pouvoir, ainf que vous 
le croyez , tirer du Fer , de l’'Antimoiîne 
ou autres Métaux vulgaires. Cette Saturnie 
vépétable, cet Etprit univeriel & onûueux, 
qui fe répand dans tout , anime tout, déter. 
mine tour & informe tout , {ans ufer d’une 
force étrangtre à la Nature. Cette Ouvrie- 
re, cette Mete induftrieufe n’a pas befoin 
du fecours de l'Art, pour fous donner fon 
Fils premier-né. Nous {a laiflons aoir , elle 
nous le donne prêt à être opéré , tous les 
Philofophes font d'accord de ce que je voss 
dis. Au Beau que vous , vous forcez la natu— 
re. Quand vous aurez trouvéune Mine d'où 
forte nature!einenr & fans le fecours d'au 
un Art, ce Mercure généralifiime déter- 
minant & non déterminé , fpécifiant & non 
pécifié , alots vous.ferez dans le bon che- 
nin , Vous reconnoîtrez votre erreur. Et 
ar les Ecrits des Philofophes vous fentirez 
rous-même que vous pouvez travailler avec 
ureté , & que vous avez trouvé cette Eau 
ahodique ; qui dicérée par une coction biens 
onduite , vous donnera au rems prefcrit, le 
hef-d'œuvre de la Nature & de PArt, qui 
ft la fource de la fanté des corps , & du 
ontentement du cœur & de l’efi prit. | 
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“Verabo, qui Cereris facrum vulgarit arcanes." 1 
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élément, eft l'unique & véricable. 
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Credo videre bona in terra viventium. PI, 26.195 » 


Felix, qui peruit/rertsm cognofcere caufas. Virgiles 
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AVERTISSEMENT DU LIBRAIRE 


AU LECTEUR. 


Ex Sr-ce folie, témérité, & imprudence ; 


A ou bien fagelle, charité, & humanité, 
de mettre au jour une Lertre philofophique 
cachetée du fceau-d’Herimes, qui m’eft tom- 
bée entre les mains, par occafion fortuite! 
Un Philo{ophe inconnu, fans doute de 
ces Phenix errans dans ce vafte Univers 
défquels les Romans nous vantent le Phé- 
_moôomene, l’a adreflée, fous un non Cabalifti- 
que, à un de fes amis , qu’il femble vouloir 
angarier & initier à fon occulte fageñle, note 
pas comme un plat de la Philofophie vul- 
gaire , mais comme un mets exquis de la 
tablé des Dieux; & je n’en fçais point fa- 


vourer les délices , n’ofant pas même y por 


ter la main profane; (j'ai cela de commun 
avec bien d’autres. Il y a quelques fenti. 
mens partagés {ur le pour & le contre , le 
oui ou le nom de la réalité de cette Science, 
parmi certains Connoifleurs ; mais le refte 
du monde , le lus nombreux avis, & l’opi- 
pion la plus commune, prefque générale, 
pe | Vu iiij | 
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dogent un Philofophede cet acabir aüx Perl: 
tes Maifons , & fa Lettre au Magañin des 
Contes des Fées, comme illufon de belles : 
& flatèufes chimeres. 

Pour maï j'opiné du‘bonner, at je he fuis : 
point du tout endoctriné des fecrers dela 
Caballe Judaïque , pour pouvoir juger «par 
moi-même; en connoiflance de‘caufe ; dela 
vérité, ou de l'erreur de cette Philofophie 
naturelle , énigmatique, & obfcure. 

Je connois la fagefle, & fa pratique éii- 
vers notre {ouveraih Créateur & confer- 
vateur , & pour laconduire morale à l'égard 
de notre prochain, & de nous même;.ÿen 
fais mon devoie 8e mon obfcrvance, d’hon- 
nête homme &:de Chrétien ,; & n'en fcais 

point d'autre que celle qui y à rapport. 

Sila Nature & F'Artont quelqu'individu, 
“bu partie fecrére de cette Sagelle en leur 
“département, dans la main & au pouvoir 
de l'homme ; enfin une Science cachée fous 
“des énigmes pour les effets merveilleux ! 
que l'Auteur nous annonce. c’eft ce que ! 
Jignore ab{olument,& j'enremets l’épilogue 
aux vrais connoiffeurs , curieux & cenfeurs. 4 
.. Le fujet m'a paru fi intéreflant, &: Ja ÿ 
mouveauté de cette Philofophie par elle- 4 
même fi curieufe & fçavante , que j'ai cru # 
fouvoir en faire partau Public, avec quel. * 
ques autres Ouvrages fur le même fujer , À 
pour les foumettre À toutes fes épreuves , ei 
-Aon jugements, vus is cie HG 
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PHILOSOPHIQUE. .  Ÿt3 
:* Siceté matiere ne facisfair point fa cu 
riofité , fon intelligence & fon défir, au 
moins elle remplira fon efprit d’éronne- 
-ment.de la profonde folie qu'il y trouvera 
doctement-<nlüuminé. : : * * CMS HR 
.- Mais fi par hazard ; quelqué Partifan de 
cette fecrére. Sagelle reconnoïît dans les 
ténébres la limiere véritable ; qu'il fçathe 
cueillir. des tofes dans les lépines, & en fai- 
re fon profit , il men fçaura bon oré, & 
m'aura obligation de fes: découvertes. 
“. À ce double motif, je joint celui d'en 
attendre lx décifion, impartiale "87 équita= 
ble ; & ce fera ma Pierre derouche ; & celle 
des gens fenfés. : : : CG 
DSC DORE GS DER DES CH A 
LETTRE PHILOSOPHIQUE 
: PHILOVITE À HELIODORE 7 
Vi 155 IIS AT U Te Find, 
C1 Tudieux inveftisareur ; Difciple d'Het: 
LD mes , enfant de la Science philofophis 


que , ne! l'imagine point qu'il for aifé de 
monter aux échelons de l'échelle de la Sa- 


pience,& d'atteindre au fommet, pour reme 


porter la palme de victoire fur les infiret, 
tés terreftres: , qui elt arrachée à fa hauteur. 
Le chemin du@iel eft étroit, épineux, rude, | 
& efcarpé ; il en eft de même de celui de la 
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fagefle ; l'on n’ÿ parvient pas , & l'on n’y 
entre point {ans des aîles du génie, c’eft-à- 
dire fans s'élever par le moyen d’un efprie 
fupérieur , très-pénétrant, droit & fimple ; 
au-deflus du fol vulgaire | & des doctes in- 
fenfés de la terre ; car cette fcience eft fine . 
& pale les forces ordinaires de l’efprit. 

Le caractere d’un véritable & parfait Phi- 
lofophe ne confifte pas à poffeder la prati- 
que de l'Oeuvre hermétique, & fon objet 
défiré , fans la théorie , la feience & la con- 
noiflance des vertus & propriétés que Dieu 
y a répandu ; ni à répurer leur fouveraine 
excellence ; & leurs merveilles ; comme ur 


fecret indifférent à fa toute-puiffance, & à 


la grace qu'il veut bien accorder au falut 
des ames & des corps; car la dignité d’un: 
fi grand don de fa grace , conflitue en la 
perlonne"du fage & de l'idépre , un vrai 
caractere d'illuminé du Pere des lumiéres , 
d'interpréte de fes oracles , de miniftre de 
fes merveilles , de connoïlfeur de la Natu- 


re, & de fes principes invifibles & vifbles. 


Ur aufli heureux-mortel doit doncpar état; 
reconnoître la Divinité même dans fon où< 
vrage & dans fes effets /comme la fource 
de toute fagele & perfection, puilque fe- 
Jon: S. Paul rien n’eft privé , rien neft dé- 
pourvu dé la parole fbirituelle falutaire ; 
cachée au fond de l'effence de tous les êtres, 


. & qui fait leur lumiere & leur vie. 
+ n'appartient qu'aux vrais Sages,ces Af 
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| PHILOSOPHIQUE. ts 
tres de la terre , par leurs protondes médita- 
tions & pénétrations des chofes faices & 
viñbles de la Nature, de paffer conféquem- 
ment à comprendre des oreilles de l'intel- 
ligence, & à voir des yeux de l'efprit, les 
chofes invilibles , & en puiflance opérante , 
& à contempler la vertu éternelle & la di- 
vinité, qui en font néceffairement & abfo- 
lument les agens fecrets. C'eft ainfi qu'ils 
lifent aiiément dans le grand Livre de vie 
cette parole divine , qui fait rous les mira- 
cles du monde ; car l'ame eft dans l’ef- 
prit de l'homme ce que l'œil eft dans fon 
corps ; tous les deux voyent , l'une les cho- 
fes intelligibles & compréhenfbles , l’autre 
les chotes fenfibles , & la raïon le veut 
fans coniradiction. à 
Fils de la Science , puifque la curiofiré de 
tes pénétrations ; par une heureufe difpofi- 
tion & une naturelle émulation ; qui em— 


blent venir du fond de ton âme, re porte à 


approfondir les hauts fecrets & les fublimes 
: myftéres des Sages , nous {erions ravis de 
joye de voit en ta perfonne accroirre le 
petit nombre des Elüs de la Philofophie na- 
 turelle; d'autant plus , comme le dit fort 
_ bien notre cher frere le doëte Cofmopolite, 
que la compagnie des Sages ne doit pas être 
bornée par un lieu, ni par le nombre des 
enfans de la Science , lorfqu'il eft poflible 


de trouver & former de vrais Protélires & 
Sectareurs ; puilqu'il eft à fouhaiter que cette 
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la terre habitable; &. principalement où 


Yelus-Chrift eft adoré , où régne {a Loi, où 
la vertu eft connue, & où la raifoneft fui- 
vie ; enfin par tout où il fe rencontre des 
fujets propres à recevoir la faine doctrine 
Tans indicction , & {ous la fidélité du fe- 
crec harpocratique de leur-part , fi fort re 
commande par Salomon, Prov. Ch. XX; 
Y: 1 9. lequel prononce l'anathéme , & lance 
la foudre de la voûte célefte contre celui 
quipar une conduite frauduleufe , revélera 
vulgairement les-arcanes. myficrieux de |a 
fagelle, & de la {cience qui doit être difli- 
mulée; & fuivant les termes de ce grand 
Sage , le mulctude des pollelleurs de ceue 
fapience eft le falut & la fenté du monde 
enter; Sapience , Ch. VE. v. 26.& Prover- 
bes Ch. X: v. 14. Ch. XEE, v. 23. Ch. XEV, 
ve 8: & 33. Ch. XV. v. 2. & 7. Ch. XX. v. 
25. & 19. Ch. XXV,.w.2.& 9 
. Tu dois donc par la force de ton intelli- 
nçe fouiller & pénétrer dans les plus fe. 
crets reflorts fpirituels de la Nature, pour 
ÿ pouvoir découvrir & trouver les vertuê 
dés influences céleftes & fur-céleftés , que le 
Tres- Haut a infus en tous {es Ouvrages, & 
en toute chair dès le commencement; elles 


1 pion l’affemblage des pan iees & puif- 


{ances fuperieures dans les chofes inférieu— 


res; car il. y réfide une double force , qui 
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PHÜLOSOPHIQUE si 
get immenfe Univers , avec l'harmonie que 
tu vois diftribuée ,& régner dans toutes fes 
parties. | 

Dieu à crééla matiere unique de la Sa- 
pience avec un, efprir de vie, vivifique qu'il 
yarépandu , & toute vertu fanative & mé. 
decinale qu’il lui a donné; il a voulu joindre 
à ces propricrés & puiflances ; celles d’avoir 
les inftrumens propres à fon œuvre pour, 
toutes les générations ,qu'il aconfderé dans 
fes idées éternelles ; & ill'a mile & répan= 
ducen toute la Nature , conime fon principe 
d'amination,& de falur des ames & des corps. 

Le Verbe divin, au plus haut des Cieux, 
cft Ja fource de la Sagelle, qui par la vertu 
énergique & univerielle de.fon influence fe 
poufle & porte à,tous les êtres, qu’elle rcm 
plit de fa fécondité vivifante, & de l’et- d 
prit falutaire dont elle eft douée ; pourquoi 
Salomon en fa Sapience Ch. VIT, v. 25.26, 
l'attefte une vapeur de la vertu de Dieu, 


une candeur de la lumiere éternelle , un “0 
roir fans tache de la Majcfté, du Touc-pu if 
fanc, & limage de fa bonté. à 41: 
De, certe pure émanation de. Ja clarté du 
Tres-Hant , venant de l'Empirée, fon Tro- 
ne {ur-célefte , dans les élémens & dans tous 1 
les mixtes, il {e forme un fluide fpirituel de w 
quatre parties élémentées , fous trois princi- 
pes celeftes , & crois principes fublunaires, 
que les Sages appellent; fçavoir les: pres 7 7 
faiers ; principes principians @c premiers 
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agens, triple, ou trinewertu de larchée en. 
unité ; & les feconds, principes principiés + 
& feconds agens , foufire, mercure & {el 
aufli en unité, maïs non pas les vulgaires | 
terreftres ; & ce qu'il ya d’admirable , en! | 
quoi lon ne doit ceffer d’adorer la Divinité ; 
c'eft que par un amour & une grace du! 
Dieu des vertus pour fes créatures , les pre- 
miers 29ens font infus & incorporés dans 
les feconds , avecune mutuelle magnéfie & 
fymparhie , qu’il leur a donné de s’adhcrer 
pour la compofition , conflitution , & ordi- 
nation de tous les corps. 

L'union harmonieule de ces fubfances' 
initiales & incrémentales fait notre naïf- 
fance , notre vie , & notre confervation ; 
car leur miflion & féjour en la matiere cor- 

orelle, fous la forme d’une effence centra- 
Éfime , crée toutes cholfes , les forme , les 
meût , les anime , les fpirirualife & confer— 
ve ; voilà notre feu de vie par effence, non 
{pécifiée ni déterminée , quoique propre & 
perfonnelle au fujet dans lequel elle habitez 
çar elle eft l’ame générale du grand monde, 
comme du microtcome & de tous les êtres: 
vivans , plus ou moins ordonnée & dioni- 
fiée dans chaque individu, où elle pénétre. 
& pafe en toute la circonférence & en la 
capacité du tout ; ainfi qu'en {es portioncu- 
les les plus fines & déliées, par un travail 


circulaire de la puiflance motrice de l'Ef- 
pric éternel ercheltypimetivivireilonique : 8 


| PHILO SOPHIQUE. 519 
c'eft auffi notre nourriture quotidienne qui 
nous vient de fa bouche , & nous eft ora- 
tifiée de fon régne pour notre fanté , & l'ex- 
termination des efprits impurs de la corrup- 
tion terreftre ennemie de notre chair, & 


ouvriére de deftruction ; car cet Efprit de: 


fagefle à la vertu & la puiflance de les ren- 
voyer dans les bas lieux aflignés à leur de- 
meure , & de les empêcher de nous nuire 
‘par les maux & les fléaux mortiféres , qui 
d'inclination font tout leur appanage & leur 
milice continuelle. 

Dans le fluide fpirituel nous reconnoif= 
fons un Efprit moteur & de vie, & une 
terre vierge fpirituelle en laquelle il {e cor- 
porifie par amour : ce qui eft pur efprit ne 
{e corrompt point , & ne fe porte à aucune 
macule ; pourquoi , de l'expreflion de Salo- 
mon , Sapience Chap. VII. v. 22.23. 24. 
2$.rien de {oiiillé n'entre dans cette divine 
eflence. 

Nous y voyons par les yeux de l’efprit la 
vertu du Ciel, le mouvement perpétuel & 
circulaire dans tout, & dans {es plus mo- 
diques particules ; & la vertu fublunaire qui 
retient en foi la force ignée du Ciel, & en 
eft le tabernacle, laquelle les Philofophes 
ont appellée magnéfie, comme étant rem plie 
de fympâthie à s'unir pour opérer toutes les 
produétions & générations, & les conferver, 


… Cette double force , que nous nemmons + 
fpirituelle , eft corporelle & moyenne na 
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ture , animée & animante, parce qu'elle-eft 
un es eq {pirituel , qui a vie, & donne 
vie, un être vivant & falutaire : elle aime 
la pureté, parce que de foi elle eft. pure; & 

juoiqu elle s’offenfe de Pimpureté, ’elle eff 


incorruptible : elle fe plait avec toutes les 


créatures & féjourne en elles ; tant, qu'elles 
peuvent la préferver des ‘impreffions de la 


corruption, fon ennemie incompatible , & 


la rendre intacte des acecs & des Bios 
des qualites peccantes , vénéneules & meur- 
triéres du démon infernal, & des légions, 
de fes efpritsi IMPUIS , qui ere fans Te 

aravager & détruire fon féjour, en defordon= 
nant l'harmonie &. l’homogénéité des quali- 
tés élémentées , & des prinçipes conflitutifs. 
_ Elle fait {es GES L ainfi qu il eft dit aux 
Proverbes, Chap. TEL, es 31. d'habiter & 
de s’enraciner avec les enfans des hommes à 
commele fujer, fuivant l Eccléfaftique Chap, 
pe METRE AE 19. & 25. le plus honoré&, 
dignifié. de la Nature, & le plus capable d' en 


conferver la grace & le dépôt : : celui qui PÉz 
chera contre ‘elle , ajoûte Salomon en ES 


Proverbes C A, VITL.v. "36. bleffera fon a | ame. 
vitale & tous ceux qui la haïfent, la néoli 


gent ou la méprifent , aiment, la mort. Pour. | 


quoi l'Eccléfiaftique nous aflure Ch. 1V,1 
V.,12. 13-14. que celui qui aime la Sar 
celle aime la vie, r- Salomon en {cs. Prover- 
pi RCE VS V 10. 13. : 22. ER, donne la rai 
fon, en n difant Res pi ef parce que Ja. Sas 
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eft fa propre vie ; l'homme a le choix du 
bien ou du mal , de la vie ou de la mort, 
qui font à fon libre-arbitre, en fon pou- 
voir, & devant lui, & il aura en partage ce 
qu'il lui plaira opter; PEccléfuftique nous 
en avertit encore Ch. XV. v. 17 & 18. & 
Ch. XXXIIT. v: 15. la feule intelligence de 


Fefprit nous fait concevoir ces vérités, car 


elles font trop éloignées des fens vul- 
gaires. | 

Tout eft d’un, par un ,& emunfeul, prime 
cipe fans principe ;; animareur & comervæ- 
teur de toutes chofes : tous: les êtres, tant 
phyliques que méraphyfiques ne peuvent 
lublifer fans leur principe, & tombent en 
décompoftion & réfolution de leurs élé 
mens ; parce que leurs principes naturels qui 
étoient animés: , vivifiés , & ordonnés em 
homovénité , avec: les qualités clémenrées 
par le premier agent, tombent aufli enr cerr- 
fufon., & cellent d’enclouer & fixer le qua 
druple élément, de le fpiricualifer,, i gnifier, 
&: haïmonifier en-corps individuel : la verte 
de Dieu:eft cer unique-inftrument, principe 
ou agent ; opérant l'uniom & incorporation 
des parties fpirituelles &: marérielles., c'eft- 
ä-dire des: trois principes naturels & des 


quatre qualités élémentées individuellement, 


léfquels conftituent & organifent avec han 
monie , relative à celle des Cieux., tous les 
corps rerreftres ;, plus où moins parfaite- 
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ment , felon la force & ia dignité que la Sa- 
sefle éternelle y a partagc., 

L'effufion de lFinfluence fur-célefte du 
foufle divin eft une puiflance active, vivi- 
fante & invifible , qui par la volonté & la- 
mour de Dieu pour fes créatures, defcend 
d'en haut, & fe mêle , felon Bafle Valen- 
tin, avec les vertus & propriétés des Af- 
tres, & diicelles mêlées enfemble ilfe for- 
me un tiers entre terreftre & célefte, qui 
eft la premiere production que l'air & Îles 
élémens traduifent à tous les indiviaus , 
dont ils ne font que les tifferans ; car les 
principes agens , fondamentaux & confti- 
rutifs adminiftrent l'œuvre & le travail, en 
portant avec eux l'ame & l’efprit moteurs, 
-dont le Très-Haut les a vivifiés, fous la for- 
me d’un fel liquide de fapience , que les Sa- 
ces appellent fei de nitre vital , eflence ca- 
tholique ; efprit univer{el, vital , nutritif, 
meicure de vie, & pierre triangulaire don- 
-née par la libéralité du fouverain Dieu. : 
++ Le principe fpirituel de vie eft donc dans 
}a nature de chaque être ; pour fon exif- 
‘rance & fa confervation , mais il y eft aufli 
pour fa réparation; heureux pañage de la 
‘Mer Rouge, pour quiconque la fçait paller 


“QUE ob ù & franchir à pied {ec : voilà 
“Je Livre, le flambeau, le nuroir , le précep- 
‘teur & le guide de la Fhilofophie naturelle, 

| la connoiff 


ance de la Naïure entiere, de no- 
tre Auteur & de nous-même ; où nous ap 
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| PHILOSOPHIQUE. 523 
prenons le moyen de foupoudrer comme 
de felcélefte ,tous les malheurs de ce bas 
monde. | 
Dans les feuilles & les pages de ce grand 
Livre de vie, nous voyons le figne de lal- 
lance de Dieu avec les hommes , & l’objet 
adorable de la rédemption. de notre falut, 
qu'il a bien voulu, nous envoyer & accorder 
pour laver nos offenfes dans le mérite du 
Sang précieux de notre divin Sauveur , lu- 
miere du monde, & qui donne toute vie; 
effet de la bonté de fa fagelle infinie , qui 
eft le fiége de Pame catholique , & la pif- 
cine probatique , comme l'eiprit en l’hom- 
me eft le chariot de {on ame & le réfervoir 
de la vie, roulant les eaux de la rofée falu- 
taire & de régénération dans tous les cou 
Joirs des corps. su ts ER 
Le défaut de connoïffance des premiers. 
principes & agens de la Nature , eft caufe 
de toutes les ignorances qui font dans. le 
monde , & cela ne provient que d’inappli- 
ation à l'étude de. la même Nature; car 
&lle contient tout , & rien des propriétés : 
 célefies ne lui manque : certe {cience eft la 
feule qui n’emprunte rien des autres, car 
elle eft fupérieure à toutes , qui pour être 
vraies & {olides , ne peuvent dériver que 
d'elle , puifqu’elle fair le fondement & la 
régle de tout. L'hommeinfenfé, dir David, 
 Pieaume XCE , v. 5. & 7.neconnoïtranine 


comprendra pointces merveilles de Dieu:la 
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Sagefle enfeigne les chofes , & mon pas les 
paroles ; c'eft à l'énfant de la Science qu'il 
âppartient de comprendre les unes., & d'ob: 
tenir la révélation des autres cachés,aux mé. 
chans & indignes fous des paraboles ; par 
des railons divines , dont il ne faut point 
demander Compte à la fainte Providence, 
qui gouverne tout, en melure , en nombre; 
& en poids , & nouvre fes tréfors qu'où ; 
à qui, & quand il lui plait; pourquoi les ré 
prouvés en voyant, ne verront point, & en 
entendant, ne comprendront point les myf- 
térieux arcanes de la Sagelfe. | — 
Les infignes attributs , qualités & pro: 
priérés que les Sages ont reconnu dans Ki 
matiere de la Sagefle , la leur ont fait ap 
peller , felon Chopinel , la fontaine vivifi- 
cative , le fleuve de tout reméde , l’eau ré: 
générative ; qui purge & purifie de tout 
vieux férment immonñde , & renouvelle la 
vie ils l'ont encore dite; eau qui donné 
vie à {a miniere , eau vécétable , ‘eau-de— 
vie {pirituelle ; terre des vivans, terre phi- 
lofophable , rèrre adamique , parce qu’elle 
eft aufli-tot fäire que l'homme, qu'il nef 
que par elle, & ne vit point fans elle; ce! 
qu'il a de commun , fous quelques carac=! 
téres & diftinétion, avec rous les êtres ani! 
mes quien {ont conftitués, & s’en nour-* 
æiflént, plus ou moins partairemen:, felon 
la dignihcation qu'il a plû au Souverain. 
Créateur de leur diftribuer & partager; CAL. 
l 
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le n’eit qu'une à tous les régnes , à tou- 
tes les famillés de la Nature , & à la come 
pofition de tous les mixtes , où fous la for- 
me d'une vapeur candide , fpirituelle &c in- 
vifible , elle découle & circule par divers 
canaux , {elon la forme, lefpéce & le genre 
de leurs femences parriculiéres. 

.. Dans le centre de l'intérieur de la double 
force célefle & füblunaire , les Sages fça- 
vent exiraire , préparer ; & opérer par la 
vertu de leur acier. magique, &c l’épée at- 
dente de Pitagoras , les principes inftrumen- 
taux de la fageile hermérique , faire failli 


de {on giron virginal., & de fon œuvre 


exalté en-perfeétion ; le fruit de vie où fa 
vie alive, vivifanre tout individu , parce 
qu'elle en eft le fondement univerfel ; & 
<omme cette fapiemce à linfufion du don 
des fepr Efprits de Dieu, & des fept vertus, 
Salomon à qualifié fa fcience , de {cience 
des Saints; pourquoi les Philofothes y ont 
trouyé les fymboles des plus adorables My 
itères.de la R eligion chrétienne, feule , uni 
que &, vraie , puifqu’elle eft fondée ‘ur a 
. Divinité même, & {ur les principes fpirituels 
de vie des ames &r des corps. + 104 

IL eft vrai que lorfque nous avons tiré la 
_-maticre philolophique de {a miniere , pour 


sen faire les conteétions de l’Art, là quin- 
teflence élémentaire. repole comine das: 


{on {abat , ou-en létargie:, {ans déveloper 


ani exercer la vertu vivilique & ouvriere , 
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juiqu'à ce que l’Artifte l'ayant convetiable- 
ment employée:en la mairice vitrée des 
Pkilo{ophes , qu'ils nomment la coëffe du 
fœtus , habitacle du poulet , où le nid de 
l'oyfeau d'Hermes ; il ait excité & mis en 
mouvement fon agent, qui, quoique fe vé- 
hiculant en repos {ur le fuc de leau marine 
& pontique , a ame & elprir, lefquels après 
la grande <clipfe du Soleil & de la Lune, 
doivent faire {ortir la lumiére des ténébres k 
par la volonté de Dieu , qui le permet & le 
veut ainfi. Mt |. 
Norre extraction fpirituelle , corporelle , 


& moyenne nature , en cet état eft dite ca- 


hos , matiere premiere ; cahotique, hylcale, 
hylé primordial, & faturnie végétable, 
parce que {a confufon du liquide avec le fo- 


-lide ,.reffemble à l'image de l’ancien cahos, 
& en repréfente toutes les opérations & les 
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événemens : elle a vie, parce qu’elle eft vé- 
ritablement chofe vive ; elle donne , con- 
ferve & fortifie la vie , parce qu’elle eft le 


principe prolifique de vie , c’eft-à-dire qu'il 
“€ft inclus en elle ; comme la chaleur natu- 


relle animale eft infire dans l'œuf d’où fort 
le poulet ; car fi cette chaleur étoit une fois 


“éteinte ; fuffoquée, ou diflipée, pour retour- 
ner à nouvelle iliade dans l’immenfiré uni- 
--verfelle , il n'y auroit plus de vévétation , de 


production & génération dans l'œuf. | 
_ Cependant la vie de notre Embrion phi- 


lofophique a les limbes à fubir ; & & elle 
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ne femble mourir , elle ne renaîtra point à 
une vie plus glorieule , & ne produira point 
de fruit ; ainfi il eft expédient neceliaire- 
ment que cette vie paroille fe perdre & s'é- 
teindre dans les ténébres ; pour reffufciter 
plus triomphante, & communiquer fes ver- 
tus mundifiées & parfaites , aux corps qui 
en ont foufferts altération; l’on ne peut dif- 
fimuler qu’il faut bien aimer fon ame , avoir: 
un grand amour pour la vie ; bien du cou- 
rage , de la foi, dé la patience , pour une 
régéncration plus excellente , de faire un 
femblable facrifice à l'image de la Mort, 
dans la quadrature élémentaire du cercle du 
Serpent Ecyptien dévorant fa queuc ce 
pendant fans corruption , il n’y a point de 
génération à efpérer , parce que c’eft fon 
commencement , & la deftruétion d’une 
forme eft la naïllance d’une autre , par une 
viciffitude du Cercle , de la Sphere, & de 
Pordre de la Nature , qui: n’eft jamais oifi- 
ve , & dans fes opérations continuelies tend 
toujours au plus parfait. érès 
Notre divine matiere donne une quintef- 
fence & un Elixir de vie, qui ont le pouvoir 
& la vertu admirable, inviñbles | de croï- 
tre & de multiplier vifiblement Fétre où elle 
agit , parce que le principe de mouvement, 
qui fait & conftitue la vie eft fon agent mo- 
teur , le {eul ordonnateur de fon Oeuvre & 
de fes travaux : il eft parfaitement uni à une 
nature vierge , fa matrice dens Jaquelle & 
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avec laquelle il opére ; l'Artifte n’y fait 5 Ma 
nipule , ni laboure rien en maniere quel- 
conque ; il lui {ufht d'employer fon induf- 


trie à l'extraction, préparation, clérure & 


fimple adminiftration par l'agent externe 


excitant , à limitation d’une poule , qui 


couvant Les œufs y met & introduit par les 


pores fa propre chaleur naturelle , laquelle 


veille, excire & meut le princise de vie 


génératif, endormi dans la mafe compacte ! 


de, chaque œuf : certe induftrie n'eft pas pe- 


pend ; mais un habile Philoiephe connoif- 
{ant les inftrumens de la Nature, s'aide ai- 


fément. du. filer d’Ariane pour trouver lif- 


{ue de ce.dédal.,,ou labyrinthe. à 

.. Ne crois pas cependant que la connoif- 
fance de cette quintellence, ainfique l’ac- 
quifition de {on Oeuvre divine , foient don- 


-RCES aux impies , aux ignorans , aux infpi- 


dés , aux méchans , ni aux indignes & pro- 
phanes ; Dieu ne le permet point , & le dé- 
fend même très-exprellément ; les Sages qui 
n'en parlent qu'avec crainte, pour en Évi- 
ter la profanation & Pabus, les leur ont ca- 


-chés fous des énigmes. & paraboles , qu'ils 


“tite., l’on en conv'ent ; elle eft même ef- 
. fenticlle , & le fuccès de l'Oeuvre en dé- 


nont fouvenr expliquées que par d’autres : 


<nigmes. cabaliftiques,, & qui ne peuvent: 


être comprifes que par le ftudieux Médita= 


teur ; il eft en cfiet de la derniére Inipor= 


tance, que cette Seience ne foit jamais en 


tendres 
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tendue. ni fcûe ouvertement des ineptes êc. 
ignorans , non plus que du vulgaire ; & il 
eft du devoir du Sage de la tenir fecrette, 
fans jamais la révéler indiferérement ; car 
fi ce malheur artivoit au monde , tout péri- 
roit , tout feroit renverfé & confondu : & 
les précautions queles Philofophes ont prifes 


… ,& {oigneufement apportées, pour ne con- 


fier leur fecret qu'au filence d'Hérpocrates 4 
ou pour le fubrilifer par des hiéroglifs, fonc 
une prudence très-loïiable , & une fidelle 
NET aux ordres de la volonté fuprême. 
_ La connoïffance d'une fi haute Science, 
neft que le partage des ames favorites du 
Ciel , des génies tranfcendans, des perfon< 
nes laborieufes & patientes , des efprits ra- 
finés , fequeftrés du bourbier du fiécle, & 
nettoyés de limmondicité du terreftre fan- 
geux, quieft l'avarice, par laquelle les isno- 
rans font attachés , le nez vers la terre, en 
cé monde, domicile de toute pauvreté, fo- 
lie, ou aveuglement; pourquoi dit fort à 
ptopos Philaleche , les fous & les ignorans 
font fi cbftinés en leur erreur, & d’une cer- 
_velle fi dure à pouvoir comprendre, que 
-quand même ils verroient des fignes mar- 
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. ques & des miracles ; ils n'abandonneroïent 


4 


pas leurs faux raifonnemens & leurs fophif- 


mes , pour entrer daûs le droit chemin de … 


Ja vérité. " c { sè# D. got 
Salomon de fon tems déploroit ce mal- 


“heur, en difant, Eccléfalte.c 7i V. 30. AVEC 
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- l'Aureur de l'Eccléfiaftique, ch. 7. v. 6. qu'il 
"y a bien peu d'Elûs de Dieu qui ayent la 
révélation ‘de la racine de la Sagefle , & qui 
connoiflent {es aftuces & fes {ubrilités : 
heureux’ celui qui la trouve, car elle eft fa 
poEs vie & la fanté de toute chair, ajoûte 
emême en fes Proverbes Ch. 3. v.2.8.13. 
14.15.16. 18.22. 35. & ch. 8. v.10. 11-17. 
18. 19.20. 34.35. & ch. 14. V. 6.12. 30: & 
lEccléfiaftique Ch.25.v.13. 

Si tu es une fois aflez heureux de pofféder 
ce précieux dépôt des vertus divines ; tu pof- 
féderas tout :car Salomon te prorefte.en fa 
Sapience Ch: 7. v. 8. 9. 11.12.14. 27. à 

W ch. 8. v. 4.5.6: 7. 8. 13.17. que c'eft un 
tréfor infini , & fans prix pour les hom- 
mes ; qu'il ny a rien au monde de plus 
riche , opulent & abondant , puifque la Sa- 
selle feule opére & procure toutes chofés : 
LÀ refte des Sciences , des félicités humaines 
& terreftres ,ne font plus après cela que des 
fables tranfitoires , dont le mende , hopi- 
tal de malades d’efprit & d’infenfés mo- 
ribonds , fe repaît avidemment avec ridi- 
cule vanité en fon ignorance ; foit dit fans 
être cinique. Le genre humain a cette per- 
werfité , qu'il donne tête baïflée , & fe. 
perd dans la dépravation & dans les chofes 
‘qui lui font contraires : l'on ne défire point 
en effet ce que l’on ignore ; linfipidiré fait 
Y'inconnoiflance , & l'inconnaiffance la rai- 
fon négative. Le-vulgaire endurci derfes 
préjugés ne veut poins eroire a ai a dans. 
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da Natureun moyen occulte de remédier à 


tous fes maux & à tous fes malheurs , & 


que le feul Sage en a la clef qu'il fe ré 
ferve. Un fou, dit Salomon, eftime » lé 
pute , & appelle fous tous les autres hom. 
mes : tel eft un homme yvre , de qui la 
raifon égarée du. cerveau , n'eft plus con- 
nue , lequel croit voir la terre & les ob- 
jets tourner ,.& ne trouve perfonne plus 
raifonnable que lui. Li de 
L'Univers eft inondé d'erreurs , & une 
infinité d'ignorans ont avili notre divine 
Philofophie ; c’eft pourquoi un inveftiga 
teur prudent doit toujours veiller, & être 
fur fes gardes pour éviter & fuir les gens 
paitris de préjugés mondains , les Sophif- 
tes du tems , les infâmes Chimiftes ; les 
Charlatans & les faux Philofophes , ainf 
que leurs trompeufes recettes , qui desha- 
norent & rendent même -honteufe & mé. 
prifable la fainte fcience de l'A Ichymie, par 
leurs procédés contraires au fujet & à la 
voie de la belle & fimple Nature ; car tous 
leurs travaux., dans l'Ocean de la Science 
{uperficielle du fiécle où ils nagent , les y 
noyent & fubmergent , en les précipitant 
à la perdition& à la mort, puifque fur la foi 
de Salomon en fes Proverbes Ch, 12. v. 23 
&: chap. 13. v. 14. la vie n’eft que dans 


la Sagelle & en fon Oeuvre : toute autre | 


Voie, toute autre reflource , tout autre fu- 


jet. onduifent infailliblement l’homme à {a 
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perte ; & il.ne la peut éviter, ni-réparer fa. 
ruine fans le fecours de cette fource de Vie : 

celui qui aime le péril y périra. 
Sçache donc ; Enfant d'adoption & de 
prédilection, que les Philofophes envieux 
& jaloux d’une Science fi relevée & impor- 
tante , en ont voilé le fujer, la théorie & la 
pratique, fous différens noms allégoriques , 
doit à l’origine & à Pinfluence, foit à la réfi- 
dence & aux opérations , foit enfin. aux 
“vertus & propriétés pour embarrafler les cer- 
selles fans jugement , & n'étreentendus que 
des Etudieux de la Nature , en ñe s'ouvrant 
qu'aux perfonnes capables ; ils difent com- 
munément le compofé , une liqueur divine , 
ne Eau péfante , vifqueule , luftrale , & le 
grand diffolvant univer{el , l'efprit & lame 
du Soleil & de la Lune , lEflence , la Fon- 
taine , la Citerne , le Puits , l'Eau Pontique, 
l'Eau du Paradis terreftre , le Bain marie, 
J'Arbre & le Bois de Vie ; le Feu contre na- 
ture , le Feu humide fecret, occulte , invifi- 
ble ; Le vinaigre très-fort des Montagnes du 
Soleil & de la Lune ; le crachat de ces deux 
grands luminaires,lacinquiéme Effence,l An- 
gimoine Saturnial réincrudant tous corps , 
avec la cenfervation de leur efpèce , en for- 
gne & en génération plus noble & meilleu- 
ge ; & tous ont raïifon à leur fens , & dans . 
la fubtile fignification qu'ils l'entendents 
gay toutes ces qualifications , & bien d’ate | 
ges , y conviennent, où j font analogues, 
Le rerme plus ufité, efl le double Mers 
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cüre ; diftingué fous trois qualités ! la pte- 
rmiere , la plus infirme , eft aux Minéraux & 2 
Métaux , dont l'Or & lArgent vuloaires sl 
fontles plus exalrés ; ta fécoride, aflez dignis 
fée & vertueufe ;eftaïx végétaux , qui re- 
gardent particuliérement la Vigne & le 
Bled , fang & graifle de la terre ; comme 
étant les plus avantages de la rofée vivifis : 
que du Ciel pour la nourriture de Phomme: 

la troifiéme, infiniment plus noble ; puif= 
fante & divine, eft aux animaux ; chez lef= 
quéls la rofée du foufle de vie, beaucoup plûs 
triturée , pouflée &rectifiée, c’eft-à-dire dé= 
gaoce des crafles enveloppées qu’elle à con- 
traétées dans l'air , & la commotion des Elé- 
mens , opére plus merveilleufement ; ce qui 
doit s'entendre fur-tout du chef , qui domi- POS 
ne fur tous les autres des trois réghes , ou la 
fubftance mercurielle & ignée eft très-puil= 

faute , puifque le fujet porte le caractère & 

le Sceau royal que le Tout-puiflant a impri- 

mé à Dépt bel ouvrage , fait à fon ima- 

ge & reflemblance , & qui même a {on Dia- 

_dême , en figne de fouveraineté fur tousles 
Etres premiers créés. par ; 
… Ainfi dans l’animal parfait les principes 

“effénriels font aufli plus parfaits ; parce qu'il 
raflemble , fe compole , rectifie & dignife 

les qualités du minéral métallique ; & du vés  » 
rétable vineux & fromental ; il ef même a 
‘un extrait de toutes les Créatures céleltes & . 
terreftres , dont la création a précédé la 
“e L 4 Re 
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fienne ; il les fucce encore, & fe les corpo- 


‘ xifie journellementice qui s’engendre au foye 


principalement, d’où la décoétion dérive , en 


fe parfaifant dans les Cavernes à cedeftinées. 
… Apprends donc, Amateur des Vérités her- 


métiques , apprends à pénétrer la vérité des 


natures dans l'intérieur; ru trouveras que la 
nature des Minéraux terretres participe le 


plus de la qualité de la terre ; & comme la 
terre d'elle-même n'engendre point une au- 
tre terre , femblable à elle , pareillement les 
corps Minéraux & Méralliques , après qu'ils 
font tirés de leurs minieres, ne croilfent plus , 
& ne peuvent plus d'eux-mêmes engendrer 
leurs femblables ; d'autant moins qu'ils per- 
dent la vie minérale par la fulion dans lagé. 
ne & le martir du. feu. 
Cette incapacité & impuiffance n’advient 
point aux Plantes , qui ont la nature plus 


pure & parfaite , participant le plus de la 


qualité de, l'Eau ; :par conféquent par leurs 
racines & {éinences , elles peuvent d’elles- 
mêmes , fans autres artifices humaines, pro- 


créer, engendrer & puilulerleurs femblables, 


Il en eft de même , & plus fupérieure- 
ment des animaux , qui ont leur fémence 
premiere &c {pécifiée en eux-mêmes , n'ont 
enracinée ni attachée à la terre ; leur fouf- 
fre eft plus fpiritualifé & fubtil que celui des 
Plantes même, & leur mercure plus pur & 


parfait : leur {el eft aufli plus fpiritueux & 


dignifié , & leur terre minérale porte plus de 
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vertu & propriété, que celle des végétaux 5 
mais parmi les animaux , la famille privilé= 
giée a encore ces attributs beaucoup en fupé- 
riorité , dignité , commandement , & ém- 
pire fur toutes les autres familles de ce ré- 
gue, lefquelles lui font fubordonnées de 
l'ordre de Dieu , ainfi qu'il eft dit eh la Ge- 
nefe , felon la naturelle propriété des Ele- 
mens de la Nature, dont chaque Etre parti- 
cipe plus ou moins. | 
- La raifon de ces différences eft bien fim- 
ple , & jet’en vais donner un autre exem- 
ple, qui te doit-ouvrir les yeux , & te con- 
vaincre de la vérité. 
Les minéraux , ainfi que les métaux qui 


{ont leur production , ouplutôt qui font-mi- : 
néraux perfectionnés , tiennentle plus dé 4. 


nature & qualité de la terre , laquelle efla: 
bafe infime , & comme la lie des autres Elé- 


mens , Eau, Air, & Feu ; par conféquent, 
les Minéraux & les Métaux font un com-=: 


poié terreftre , & aïinf les moindres en di- 
gnité , én vertu & en propriété ; donc ils: 
{ont impropres à fervir de principes à la sé- 
nération , à moins qu'ils ne foient réincru- 
dés , réanimés & fpiritualifés par leur pre- 
mier & fouverain principe ; ce que la natu- 
re, dans les entrailles de la Terre, ne {çau- 
roit faire , & dont l'Artifte vient à bout, par 


fa Science ; en cela il peut , & fait plus que 
toute la force de la nature minérale : cépen- 
dant il n'opére point une fi haute merveilles. 
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{ans les premicrs & feconds Agens bien dif. 


pofés ; car l'Oeuvre eft un merveilleux con- 
cours de la Nature animée & animante, & 


de PArt; l'une ne le peut achever fans Pau- 
tre, & celui-ci ne l'ofe entreprendre fans 
elle ; ainfi c'eft un chef-d'œuvre qui borne 
la puiffance des deux ; pourquoi l'on a rai- 
fon de dire , que le grand Oeuvre des Sages 
tient le premier rang entre les” plus belles 


choles , les plus fublimes & relevées ; auffi. 


eft-cele plus haut point , où la force du agé" 


aie humain ait jamais pû pénétrer. à 

… Les Végétaux , de la nature & qualité de 
l'Eau, font plus purs, moins imparfaits que 
les minéraux , mais ils sont point le dégré 
d'exalration & de perfection impérative , & 
abiolue; ils ne les peuvent acquérir que par 


le même moyen , & le principe univerfel de: 


toute la nature en fouveraine puifflance. 

Les animaux, qui tiennent le-plus de la 
nature & qualité de l'Air , qui eft l'envelop- 
pe & le véhicule du feu; font beaucoup plus 
purs, parfaits & fubrils que l'Eau , où que les 
corps qui en font principalement & copieu- 
fement compolés; & par la même raifon , 
ils font nfiniment plus ignifiés ; fpirituali- 
fés ; ver Leux & accomplis que les Plantes. 

+ L'on fourroit dire que les Habitans des 
Aüïrs , les Corps aëriens , Céleftes, l'Aigle , 
la Salamandre , l'Oifeau du Paradis', qui par- 
ticipent le plus de la nature & qualité du 
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. Feu célefte ; aufquels ils font plus proxi- | 
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més , & qui Pie en eux une ignition plus 
dégagce des levains des Elémens fubordon- 
nés ; fonc aufli plüs purs , plus fpirituels , 
parfaits , puiflans & vertueux , que les Etres 
de l'infériorité de l'Air, & ce-n'eft pas fans 
fujet que les Sages les ont nommés des Ef- 
prits acriens , des Génies céleftes , dont les 
principes eflentiels font extrémement fpiri 
tualifes , raréfiés , potenciels ; volatils & ac- 
tifs ; auffi ont-ils rapport à notre Oeuvre. 

11 faut donc réputer & juger les minéraux 
métalliques & rerreltres , comme impar- 
faits , n'ayant que l'être ; & non la faculté 
de croître & multiplier par eux-mêmes, c’eft- 
a-dire , étant privés de la vertu prolifique ; 
générative , & mulriplicative ; car s'ils F'a- 
voient , toute la terre feroit couverté de 
Minéraux & de Métaux parfaits 8 impar- 
faits, ainfi que de pierres , qui n’ont pareil- 
lement que l'être ; c'eft pourquoi l'œuvre de 

Ja formation du minéral en terre, quoi- 
qu'elle foitcomme la fource & l'origine de 
l'œuvre de la production du végétal “on de 
l'œuvre de la génération de l’animal fur ter-. 
re , leur eft routesfois beaucoup inférieure ; 
d'autant que les corps qui approchent le plus : 
de la privation & du non être , ont moins 
de perfeétion que les autres plus éloignés de : 
ce néant ; parce que ceux qui tiennent le: 
plus à l’exiftence , & au principe viral & 
animant, ou à leur proximité, font par con- 

‘féquent plus avantagés de la vertu prolifi= 
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que , fpermatique & feminale ; car les mi- 
néraux font comme l'aprenriflage, pour ainfi 
dire , de la Nature ouvriere , & comme le 


compolé des grofles & impures matieres ; : 


qu'elle dignifie il eft vrai, mais fans y ad- 
mettre une ame & un efprit de vie de foi 
prolifique :les végéraux &les animaux ,font 
comme le chef-d'œuvre de cette même na- 
ture , engendrés de la plus pure & parfaite 


fubftance des minéraux , par réfolution na: 


turelle, quoiqu’invifible ,coniointe À la’ na- 
q q 2 } 


ture & qualités des Elémens plus fpirituali- 


fés , defquels ils participent plus qu'eux. 

La vertu minérale , par une fufion uni- 
verfelle dans l'irnmenfité des Globes, & qui 
nous eft invifible | maïs que nous concevons ; 
fe joint volontiers à la vertu feminale des 
Plantes ;:: & lune & laurre par divers Ilia- 
des fe joignent auili magnétiquement à la 
vertu animale, qui les poufe , exalie, per 


feŒionne & virtualife.; en fe les corpori= 


fant : leur liaifon en unité, & homogencité, 
fait que le Corps animal fpirituel participe 


dela lumiére des minéraux > & la contient 


plus parfaitement qu'elle n'eft contenue en 
eux : parce que par rélolution ; la plus fub- 
tile partie du minéral à été tran{muée au 
Corp$ fpirituel , avec le mélange de l'Eau ; 


ainfi l'animal contient en foi Ja vertu miné- : 
e G 2 lé ds ; ” : L 

rale & la vertu végétale très-éminemment , 

avec puiflance virtuelle de les amener j' Fe 


duire & convertir def; Potiquengent à fa qua- : 
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lité d'homogeneité vivante &c de perfe&ion 
animée, en les faifant paller en aête eHectif 
identifiquemenr à fa fubftance , par les tri- 


turations & coctions naturelles , ou fonc- Le 


tions de la nature. 

Ces effets merveilleux & admirables s'o— 
pérent par l’ation de la circulation univer-- 
{elle , qui en eft l'inftrument principal ,dans 
les quatre Elémens , & les quatre qualités 
élémentées , où tempéramment de la natu- 
re’, où ces. mêmes Elémens agifans les u5s. 
fur les autres , par l’action des contraires , 
font fouvent tranfnfhés par la force du {u- 
périeur dominant, en fa qualiré; car tout le 
travail de la nature roule fur quatre ivots 
perpétuels:, que le Gréateur Jui a 
comme {es quatre termes ; à fçavoirle de Li 
cendant , Pafcendant , le progrédient & le 
circulaire ; mais ces mèmies quatre termes s 
& l’action des contraires , n'ont leur motion 
que par la vertu pulfive & répulñive de PEL. 
prit Eternel , qui » felon Silomon, Ecclé-, 


fiafle ve. 1. v. 5.0 6. Eclairant coute l'im : 
menñté en circuit ; fe poufle dans tout ; &: 
perpéruellement retourne dans les cercles. 
wil-pafcourt. 24s) | 
Fils de la Science , tu dois bien recon. 
 noître , par les Arcanes que je rai révé- 
lé , que le mercure fulfareux des miné—. 
raux & des Végéraux , n'eft qu'un avec le 
fouffte mercuriel des-animaux , & qu'il y eft 
minéral ; les principes de ces trois rCgnes y, 
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étant enchaïînés & incorporés par un chaî- 
non merveilleux de la toute-puifflance ado- 
rable de Dieu : infere de-là ; & conclue com- 
-bien plus grandes font la vertu & la puif- 
fance des Éfprits céleftes & ignés , & com 
bien plus merveilleux font leurs effets : ainfi 
fois atrentif à trouver un Or Solaire & Lu- 
naire , dans un Fleuve que Moyfe appelle 
Phifon , & qui circule dans le Jardin déli- 
cieux de toute la Terre, qu'ilnomme He- 
Vilath , en arrofant & environnant tout le: 
continent ; l'Or y naît, & l’Or de certe ter- 
re eft très-bon ; mais C'eft un Or minéral 
fpirituel, en puiffance virtuelle feulement ;} 

& qui n’eft point le vulgaire; c’eft-à-dire ,: 
qu'il eft un feu de nature, caché dans; la: 
moclle du mercure , & que le Vent a porté. 
dans {fon ventre pour être la vraie Maonefe 

. des corps , & l'Orienc philofophique. 

- Dans le choix que tu feras des principes 
éffentiels qui doivent compofer ta matiere ;. 
tunique par l'homogenéité des différentes qua=: 
lités des élémens & des régnes de la nature, 
il faut t'appliquer à les trouver dans une. 
parfaite férénité, pour en faire ton admi- 
sable quinte-effence , que la nature r'admi- 
iftrera en fa plus favorable efervefcence : 
moyennant ton induftrie; car un méchañt 
Corbeau ,ditleC ofmopolite ; pond un mau=! 
vais œuf. ANRT. »£3 

Pour plus de précaution à la préparation 
de ta Confedtion philofophique , confidéres. 
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bien , & fois en état de juger , elle eft 
amenée aux dégrés de fa coétion , aux dif- 
politions & qualités requiles par les Philo- 
{ophes ; ru le reconnoîtras par les fimboles 
& caractéres qu'ils lui ont donnés lors de 
fon éleboration , en la difant Eau mercu- 
rielle , Eau fulphureufe , Feu & Eau, feiche 
& humide , chaude & froide | Feu végétal 
animal & minéral , lame du monde , lélé- 
ment froid , feu lumiere & chaleur , mou- 
vement & principe de vie , Eau benite, 
Eau des Sages , Bau minérale, Eau de cé- 
Jefte grace , Lait virginal, Eau vive, Puits 
des Eaux vivantes & végétables , Mercure 

 philofophique , minéral corporel , minie- 
re de l'Or & de l’Argent, le Mercure gé- 
néraliffime., la vertu , le ferment , le corps 
vivant , la Médecine parfaite en fpirituali- 


té , qui ne fe trouve & ne fe prend que 


dans la Citerne de Salomon , felon fes Prov. 
ch. $. v. 15: & Canrique des Cantiques, & 
dans le Puits de Démecrite , d’où on la tite 
fans corde & fans poulie , enfin une fubftan- 
<e de genreminéral. | 

Ce compoft Hermétique doit être Amal- 
gammé d’un Sperme élémentaire , que les 


-Adeptes ont nommé Rebis , Hermaphrodi- . 


te, Agent & patient; car fi la matiere n’a- 
voit une cagfe inftrumentale en elle, il ny 
auroit point de mouvement, d'action , d'o- 
ération & de génération ; l’inftrument étant 
Agent de le conception & végétation ; 


2 


ñk; 


FRS PL re 


ORRL 


BST EN 


ÿ 


42 I AL ETATUN 00: 
‘pourquoi les Sages ajoutent que dans leur 
‘matiere ils ont le fecret de trouver Feu fo< 
laire & Eau lunaire, ame , efprit, & corps; 
& qu’entr'eux eft défir , amitié & fociété 
fimpathique , magnefie , concupifcence fpi- 
rituelle , amour comme entre mâle & fé- 
melle , à caufe de la proximité de leur fem- 
blable nature ; & dans ce fens l'Eau eft dite 
le vaifleau de Feu , le ventre, la matrice, le 
réceptable de la teinture jgnée folaire , la 
terre Vierge , la Nourrice , la Fontaine de 
Pignition célefte , qui la virtualife & fait 
concevoir , & par lequel la nature a en foi 
un mouvement inhérent certain , & felon 
la vraie voie , meilleur qu'aucun ordre qui 
puifle être imaginé par l'homme. 
Prends donc garde dorénavant de t'éga- 
rer en tes recherches & en tes procédés , 
que Flamel r'explique fort bien fous le mot 
“de proceflions de l'Oeuvre Hermérique;pro- 
fite de ces éclairciflemens ; lis , relis , & 
medite fouvent les Auteurs de bonne no- 
te, fur-tout ne t'éloïgne jamais du fujer que 
tu veux traiter; voilà l’unique point nécef- 
faire ; Fhilalethe te recommande un feul 
vaifleau , une feule matiere , & un feul four- 
neau ; il dit vrai , & jamais Philofophe tel 
jaloux qu’il foit , n’en impofe : il peut être 
fin , rufé & fubril, mais non pas menteur; 
car il eft Partifan juré & fidele de la vérité ; 
s’il femble avoir des contradictions , la rai- 


on eft qu'on ne peut.déméler & compren- 


0, 


PHILOSOPHMIQUE. $4 
dre aifément fes énigmes obicures ; & lorf- 
que l’on eft parvenu à en avoir la clef, par 
la concordance & la conciliation avec ce 
que d’autres ont dit, car un Livre s’expli- 
-que par un autre , l’on trouve & l’on recon- 
noît qu'il ne s’eft point impliqué, & qu'il a 
parlé avec juftefle , d’accord avec lui-même, 
&t avec tous les Sages unanimement & d’une 
commune voix , ingénieufe à chacun felon 
fa façon ; c’eft la méthode que Philalethe a 
fuivie ; mais il n'explique point clairement 
toutes les autres conditions que l’art re- 
quiert , & que l’induftrie te dois fournir ; 
-ainfi tu peux l’apprendre , ou y fuppléer par 
ton génie & ta prudence. 

Réfléchis bien au but que tu te propofes ;, 

tu défire acquérir la Médecine de vie & de 
fanté , le Catholicon fouverain , le Baume 
de vie pour remédier efficacement à toutes 
maladies , infirmités , & à la vieillefle mê- 
me ; tu ne pourras recueillir que ce que tu 
auras femé ; fi tu as femé la vie, tu moif- 
fonnera la vie , & l’on ne répare la fanté 
des individus de la nature, que par fon pro 
pre principe univerfel , dans les différens re- 
médes qu'on y apporte : la fagefle eft ton 
objet, & le fruit de fon ventre eftla Médecine 
_univerfelle , qui feul a, & produit toutes les 
vertus des autres Médecines , par un effet 
bien plus fupérieur , puiffant & prompt, ra- 

_ dicalement : car la Sapience feule, felon les 
“termes de Salomon, peut cout , & à un pou= 

ai . 
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“voir infini pour guérir de tous maux ; ouvre 
donc le Livre de vie, & fouviens-toi de la 
maxime des Sages , que nature contient na- 
‘ture , nature s'éjoüit en nature , nature {ur- 
monte nature, nulle nature n’eft imandée , 
finon en fa propre nature ; mais n’y prend 
point l'action pour la caufe ; ni l'effet pour 
le principe , comme l'ont fait rous les grands 
Philofophes du tems. e 
Cependant , par pure bonté , je l’avertis - 
donc de ne pas prendre à la lettre ab{olu- 
ment, ce que je v'ai dit {ous l'enveloppe de 
uelques fubtilités philofophiques’, dont j'ai 
été obligé de me fervir, pour ne pas encou- 
rir la malédiction de Dieu , & l'anathême 
des Sages ; la lettre ruë ; le fens caché vivi- 
fie ; c'eft-a-dire , qu'il ouvre & enfeigne un 
moyen de conferver & prolonger la vie par 
la vie au-delà des bornes ordinaires, & tu 
dois bien me comprendre ; car jamais Sage, 
depuis le vénérable Hermes , n’a parlé & 
écrit de fa fcience aufli elairement & fincé- 
rement que je le fais én ta faveur, par un 
pur mouvement de charité & de pitié, qui 
part du profond des entrailles de mon hu- 
manité pout mon prochain ; mon langage & 
mon ftile font peu communs , & au-deflus 
de la Sphere du vulgaire : l'amour propre, 
ni le défir d’avoir l'approbation des demi- 
Sçavans , des infipides , des ignorans & in- 
crédules, ne me donnent point d’aiguillon 
‘flatieur > pour être connu, ni me faire va- 
| Gt] | loix 
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loir en ce que je fçai, & que jene tiensque: + 
de la grace Divine , à qui j'en rend lhom- 
mage &le tribut, : cette Science fe foutien= 


dra toujours par elle-même , les portes de 
l'Enfer ne prévaudront jamais contre la vé- 
rité Evanoclique ; non plus que contre celle 
de la Sagelle : qui attaque l’une attaque l'an- 
tre , car elles fe défendent mutuellement , 
& en corps, comme étant toutes deux filles, 
du même Pere , qui les tient en {a main & 
en fa garde, & dont elles fontiennent les 
droits | & manifefient la puiffance êc les 
vertus à {a gloire. Au furplus mon intention 
n eft point d'attirer perfonne à mon partis | 
s'il ne le métire ,.& n'eneft capable , car il 
ÿ a trop de difproôportion entre le génie du 


Siécle & [es merveilles que je annonce, & M; 
confie à ta prudente difcrétion fur la doc- : 
trie d'Hermes , & le Mägiftere des Sageg! a" \ 
fi vanté par les Sybilles. | : ah se 


Les travaux d’Hercule que tu as à efluy Es 
lès difkculrés à furmonrer , & les écueils AE 0 
éviter dans les trajets de cette Mer philofo=. 
phique couverte de naufrages ; méritent tou 
te ton attention ; c'elt pourquoi avant d'en- 
treprendre & de mertre lamain à l’'œuv re,que, 
tes idceS foïent bien divérées , & ta conduite 
parfaire dans l'elprit , comme un habile Ar 
chitééte 2 dans la têre un Edifice immente, | 

u'il n'a pas éncore commencé de fonder & ‘© 
d'élever : dépuis l'efcavarion , dont les Ma 
téreaux doivent foutenir fepe colonnes F'-S 
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ronner l’œuvre , fouviens:toi qu'il faut être 
Vigilant à {oigner aux travaux , pour l’ordre 
régulier de leur Géométrie Aftronomique ; 
<ar il ÿ entre plus d’efprit que de matiere. 

- Lorique par illuftration Divine ; car c'eft 
un “don de lEfprit Sainc, tes méditations 
lauront acquis la connoiflance de ces fubli 
mes Ârcanes , profite de la grace de Dieu; 
&c muni de linfttument de {à Sapience , œu- 
vre én facraîhte & en fon amour , à l'imita- 
tion de l’ordre & du fimple travail de la na. 
ture, dont un Sage doit être le Singe, puifque 
tout ce qui fe fait au contraire , n'elt jamais 
reéétement fair :& n'oublie pas qu'incréduliré 
& impatience font ennemis de la Science, 


ke. | 


Le:  - Situ ne parviens à la perfection , com- : 
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Re 4 ; “ainfiileft effenriel de trouver la double clef 
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_ | , ment voudrois-tu commander à une puif- 


fanceterreftre, faite & conftiruée pour do- 
| miner les autres : car les régnes & les famil- 
des inférieures de la nature ne peuvent rien, 
| où peu,fur le régne & la famille fi upérieure : 
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de la fource de vie ; & des richefles tout en. 
femble, laquelle ouvrira & fermera toutes 
les portes de la nature, donrelle eft,l’abré- 
ge, le thélème, lépitôme, & l'archoutant; 
sais ne mets point tout ron‘cœur dans POr, 
au détriment de ton ame & de ton falue.. 
: C'eft ainfi que l’Arbre de vie » felon Phi 
+ Takethe , au milieu du Paradis terreftre , don 
“nêra des feuilles & des fruits de la fanté 
RE 
: FF . } 
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des Nations dela Terre; car fuivant ES 
en {a Sapience,Ch. 1. v. 7. 13.& 14. Dieu les 
a rendus toutes capables de fe procurer la {an- 
té ; par la Médecine que , de l'exprefñ on de 
lEccléfaftique ; Ch. 38.v. 4, ila mis furter. 
re , & que l'homme fage ne méprifera oint 
pour la confervation & prolongation de fes 
jours , jufqu'au termele plus reculé, an 
par la volonté du Très-Haut. 

En effet, par ce {eul moyen tu acquereras 
la fageñle , Ap précieufe que tous les biens 
du Heart de entier, quine lui {ont point com- 
parables , .& un tréor qui te fera racprifer 
toutes les vanités du monde, objets de la 
convoittle & des pañions du commun des 
hommes ; car tu nas rien de plus défirable 
furterre, & de bonheur plus grand, qu'une 
très- longue vie en parfaite fanté : elles font 
en ton pouvoir & en ta main par certe fa- 
pience,promifes & aflurées par Salomon , en 
fon Eccléfiafte, Chap. 7. v.:3.en fes Pro 
vérbes , c. 3.v. 2.8 a8ge.. Be We G= ge& 19. 
CS je L'ART A 8.v. 35. Chap:9.v. 1e, 
Ge va 2 Roi Ger Ve 145 © 142 Ve 30 > 
C28: V.2; &en fa Sapience, Chap.8.v.sç, 
Ce AOL V. DC 14e Ve 43 Ce Be Ve 7- S. «2.80 
43. David {on pere ,en rend le mème cémoi 
_guage , Pleaume 90. v. 16. Ses autres Pfeau- 
ps ent etentifens sainf que route es Donc 
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heureufe pofléffion de la feule & vraie Mé- 
decine este , efhcace & univerfelle ; & 
par {on ufage , felon l’art & la prudence; le 
pouvoir merveilleux de reftauret & rétablir 
la chaleur naturelle débilité & diflipée , ou 
creinte , & de réparer l’humide radieal épuité 
par le cours arte , Ou bien par acci- 
dent ; tu éloïgneras la caduque vicilleffe , & 
rappelleras la fleuriflante jeunefle , enfin tu 
régénéreras toute nature & tout tempéram- 
ment , en les mettant en état parfait , en 
vigueur & en fonctions bien ordonnées. 

_ Admire en cela la Providence ; qui a bien 
voulu départir aux fimples & aux humbles 
méprifés du monde , un fi grand don de fa 
vertu toute-puiflante ; ear ce reméde fouve- 
rain à toutes maladies , confervateur de nos 
vies & de nos fantés , contiént toute pro=! ; 
priété Médecinale exubérée en parfaite falu 
brité ; puiflance & aéte ; par excellence in: 
fniment fupérieure à routes les Médecines 
vulgaires , qui péchent toujours contre le 
rempéramment, par quelque défaut d'homo- 
geneité & d’exalrarion, lefquelles fe trouvent 
dans celle-ci parfaitement. 

» €’eft par cette raifon , que ce Catholicon 
tabaliftique réintroduit aux corps un Bau= 
ime analogique de vie , qui fait la juftehomo= : 
geneité des Elémens de nos conftitutions , 
en virtualife & jexalte les principes, & les . 
éntretient en incolumité , dans un bon té- 
Pine à | à F ‘1 + à 
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Ttempére tellement les qualités , qu'il n’y 
€n à aucune qui puifle prédominer fur les. 
autres; la colere devient fans violence , & 
le mélancolie fans malignité ; il corrobore, 
toutes les parties intérieures & extérieures. 
du corps, expulfe toutes mauvaifes humeurs 
peccantes, toute lépre extérieure, toute cor- 
ruption ‘centralle & excentralle , extirpe, 
tout mauvais levain, venin, & poifon ; gue-: 
rit radicalement toutes maladies & infirmi- 
tés, telles croniques, invetérées , & défef- 
pérées de fecours , qu’elles puiflent être; & 
cæla: fans aucune violence , ni perturbation 
dela Nature, parce qu'il lui eft aimable , 
onétueux, & HA us ; & la régénereen- 
tiérement. hi Die 
Dans tout paroxifme dangereux ,incura- 
ble à tous les remèdes vulgaires , cette di- 
vine Médecine opére promptement &:par- 
faitement la guérifon & la fanté, fi l'Ar- 
rt n'eft prononcé d’en-haut. : :: | 
C'eft un excellent & fingulier préfervatif 
de la malignité des vapeurs de la terre &. 
de l'air; de limpureté & pourriture : de rou- 
te pefte , contagion, & corruption; & le 
Démon , non plus que fes efprits malins, ne 
poutront avoir aucun accès {ur ceux qui 
auront le bonheur de s'en fervir. :: 
: C'eltici le triomphe de l’humanité , par 
culte, la pofleflion , & la portion vevi-®. 
fique & lalutaire de la Sagefle.… EU 
Maintenant, bénis le Seigneur notre Dieu, 
LS | 
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& le remercie à chaque inftant de ta vie, 
d'un talent fi précieux, qu'il te fait la fa-. 
veur de t'acorder , par la voye.de mes ou= 
vertures & révélations de {a bonté fignalée: 
-Confacre le fruit de ton travail à fa gloi- 
re , & à l'utilité & foulagement de ton pro- 
chain, des infirmes nécelfiteux , des pauvres 
de la république Chrétienne , & de rous les 
affligés du genre humain , par de bonnes 
œuvres qui répandront {ur toi la bénédic-: 
tion de Dieu ; afin qu'au dernier jour, .tu 
ne fois pas trouvé ingrat de tant de bien-: 
faits qu'il a donné, par prédilection à une 
infinité de Sages de la terre, aufquels il n’a 
point fait la même grace; &: que tu ne fois: 
point reprouvé au Tribunal de ce fouverain: 


- Juge équitable, auquel foienc éternellement 


rendus gloire, honneur , & louange dans les: 
Cieux: & fur la terre. ve, 
C’eft ce que je fouhaire , en finiflant ma 
Lertre & mes reflexions fimboliquement à 
quelques Textes qui concluront latteftation 
dela vérité queje r'écris pour ta félicité. 
+ Sapiens exultat in faülura. Salomon Sap. 
In manu artificum opera laudabuntur 


Eccléhaftiq. Ch. o.v. ag 15Q 
 ÆExecratioautem peccatoribus cultara Dei, 
Idem. Ch. 1: v- 32. | AE MIE 


Nibilmelius eff squam latari hominem L 
Ecclefiafte , Ch: 34.22. &ch36.v. 8. 1 
« Quia debeilafhi ee, Domaine , ir fallura 
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taë, O° in operibus manuum tuarume exalra- 

bo, Pleaume 91. v. $. | 
"Qui operatur terram fuam , fatiabitur 
panibus , Proverbes Gh. 28. v. 19. | 
narit derifor Sapientiam, non inve= 
niet ; perverfo huic ex remplo veniet perdi- 
tio (ua, @* fubito conteretur , nec babebir 
ultra medicinam , Proverbes. Ch. 6 v. 15. 
Viro, qui corripientem durä cervice con - 
temnit , repentinus ei fuperveniet interi- 
tus, G'eum fañitas non fequetur, Proverbes 

Ch: 29.:v. 17. 150 

_ Abiffimus creavir de terra medicinam , 
@ vir prudens non abhorrebit eam. Ecclé- 


faftiq. Ch. 38. v.4. 
PHILOVIT A, 8, Uranifcus. : 


CosMoceOLA. 1751. 
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DU: PERE ABRAHAM : 
YA SO N tILS, si 


Cbniaee E vraie jme Em * 


ue traduits de l'Arabe. 7 


Omnia melums. oi dt 
Nofce te ipfem® © { 14» RSR 
1... On cher fils , comme lé derniet 


fort de la vie militante de tous 


. 


les hommes éft la inorr , dans l'efpérance . 


que leurs corps réduits en pourriture & en 


AÉRPTIEN doivent un de HR une 


nouvelle vie glorieule immortelle ; je te 
veux renouveller cetre idée, & te convain- 
ce de la vérité , quenotre grand Dieu nous 
a tran{mife par notre grand Légiflateur;pour 
trouver {ur terre l anticipation de cette vie 
triomphante : cette an: icipation fe trouve 


dans la Sacefle : qui l'aime, aime la vie. * 


TT; Il faut donc que tu te mettes dans la 


voie du Seigneur , ft tu veux compr 
Les RENE UP & attirer fur toi la RO 
de fes graces, nr. pEéciAe que Or & 
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lArgent. » felon notre grand Roi Pro- 
phéte. af ” | da M Te 
IN. Eléve : donc ton cœur au Créateur 
de toures chofes ; &#oncois par le dif- 
Cours que je te fais , {a puiffance , fa bonté, 
& fa fagelle infinie ; laquellé éclate dans la 
moindre de fes créatures ; mais furrout dans 
les pierres préticufes & les métaux philofo- 
phiques qui font au.deflus du Soleil & de la 


Lune, lefquels tous parfaits qu'ils font, ne 


peuvent être fans tache , comme le font nos 
admirables Pierres & Métaux , aufquels Dieu 
compare fa parole facréé ; ce qui nous les 
doit faire eftimer infiniment plus que tous 
les Aftres céleftés. | 

* IV. T'ayant dont initié mon cher fils”, 
“dans la plus faine Philofophie , qui eft de 
connoître Dieu , fon Verbe , & Saint-Efprit, 
qui ne-font qu’une même Eflence, je veux 
te faire adorer fa bonté ; d’avoir donné à 
l'homme les plus vives lumiéres de fon Créa: 
teur dans un Art myftérieux qu’il a révélé 
à fes vrais adorateurs , qu'on appelle Ma- 
ges , c'eft-à-dire parfaits Philofophes en tout 
genre. DO PAC ART EE CERN 

… V. Mais garde-toi des opinions erronées 
de ces faux Rabins & vains Philofophes , 
{elon la fcience & les élémens où principes 
mondains & vulgaires , lefquelles d’une 


{cience divine en ont fait une diabolique , 
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& par le grand Dieu humanifé 5 mort & 
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refufcité , auquel tu dois être attaché juf- 
qu'au dernier moment de ta refpiration. : 
VI. Ce que je r’enfeigne re {era claite- 
ment intelligible , pour avoir foi à tous leg 
miracles décrits par les Sages : apprens à ré 
vérer ce Myftere profond , de trois , un, 
qui doit être pour toi plus véritable que ce 
que l’art & la nature te feront connoitre 
par expérience. | 
. VIT. Tu trouveras ;, mon cher enfant ; | 
des milliers d’écrits de Philofophes ; de tout 
tems , de tout âge, de différens pays ; mais 
ne t'arrête qu'à ce que je te dirai : profites- 
en pour la gloire du Très-Haut, & Putilité 
du Prochain ; je ferai le plus bref qu'il me 
fera poflible,. pour ne: point. t’embarrafler 
lefprit. | FTP0R 
_ VIII. Apprens que tous les corps font 
compofés de quatre Elémens , Feu, Air, 
Eau & Terre ;'ils font toujours mélés dans 
eux-mêmes , & dans les corps qu'ils confti- 
tuent ; felon qu'ils dominént plus ou moins 
dans ces corps, leur efpéce eft différente 
ce qui va à l'infini. sk 
- IX. L'Eau eft proprement le premier Elé- |! 
ment , qui donne la raïflance à tous COrps 
créés à produire , ou à être produits ; PART: 
avec la Nature ps:** aider à a production : 
ce qui fait que ss Philofophes en produi- 
_ © fentun, qui peut parfaire un métal impat- 
_  Mfait en un parfait. Si:la Nature ma pa 


ir Or , ce qu'on appelle Saturne , l'Art | 
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le peut faire ; il faut pour cela compofer un 
{el qui ait cette qualité & cette vertu; ce! 
fel fe fait de l'Or , ou de l'Argent conjoints: 
à l’eau argentine ; il faut tirer cette eau prie 
mitive & célefte du corps où: elle eft | &e 
qui s'exprime par fept lettres félon nous *, 
fignifiant la femence premiere de tous les 
êtres, & non fpécifiée ni déterminée dans 
la maïfon d’Aries pour engendrer {on fils. 

X. C'eft à cette eau que les Philofophes 
ont donné tant de noms, l'appellant pre- 
miérement Effence divine , puis Efprit de 
vie, Vinaïigre, Huile, Feu, Soufire , Ter- 
se , Sel, Mercure, Argent-vif ; c’eft le dif 
folvantuniverfel , la vie 8c la fanté de route 
chair. | | 


XI. Les Philofophes difent que c'eft dans. 


cette Eau que le Soleil &* la Lune fe bai: 
gnent, & qu'ils fe réfoudent eux-mêmes en 
éau ; leur premiere origine ; c’eft par cette 
réfolution qu'il'eft dit qu'ils meurent, mais 
leurs efprits font portés fur les eaux de cette : 
mer, où ils étoient enfevelis. | A 
* XII. Cet efprit, somme un Phénix te. 
naiffant de les cendres , fe revêt d’un corps 
noir , blanc & rouve, à l’aide du feu élé- 
mentaire qui agit continuellement , maïs par 
dégrés fur cette premiere matiere, Jaquelle 
_ voulant fe dégager de la corruption fe réu- 
_# Nota. En Grec on. l'exprime par fept lettres, en La= 
stp ci , qui font propres à fa nomination & à dm 
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nit au plus haut de la Spére criftaline , d’où 
“elle «ft obligé -de defcendre par les vapeurs 
des corps putrifiés , qui lui ôrent peu à peu 
fa volatilité, &la forcent.de prendre corps 
avec eux; les Philofophes appellent cela {u- 
blimation, twituration , afcenfon, diftillas 
tion , imbibition:, incération ; cette rofte 
atrofe la terre , pour qu’elle produife un 
fruit précieux dans fon tems. te 

XIII. Cette rofée circulante dans le vaif- 

feau philofophique ; démontre les agréables 
couleurs de l'Iris par les différentes réfrac- 
tions de la lumiére fur les nuages vaporeux , . 
qui s’élévent de la terre : l'œil &les fens 
font ravis d’admiration de ces  Phéno- 
ménes. hafl 

- XIV. L'Or & l'Argent n’ont points à À 
proprement parlér, de femences; & lorfque 
ces Philofophes difent qu’il faut extraire la 
femence de leur Or & de leur Argent, on 
me doit entendre autre chofe, que de les ré. 
duire dans la même forme que fe réduifent 
les végétaux qui portent une femence, la- 
quelle fe réfout dans la terre enefpéce d'eat 
gluante, ce qui arsive à leur Soleil & Lune, È 
-femés dans notre eau, qui eft comme leur 
serre & leur matrice. … PTS 1 


t 
XV. L'on dit alors que ces corps font 4 


pourris & réduits dans leur premiere natu- 
. se, tels qu’ils éroient d’abord dans le fein 
de la mine, ou par compofition homogé- 
| pe, imprégnée de certains [els & fouffres 
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ils déviennent corps folides , doux & doci- 
les fous la main de l’homme , incapables 
d'être détruits que par l'eau argentine, qui 
ne moiiille point , & que la Nature produit 
dans le fein de la mere univerfelle des végé- 
taux & minéraux, dont PArtiftetoute fois 
la tire par PAcier magique. 
XVI. Quoiqu'on dile , mon fils , qu'il y 
a d’autres maniéres de réfoudre ces corps 
en leur premiere matiére , tiens-toi à celle 
que je te déclare , comme je l'ai connue par 
rexpérience,& felon que nos Anciens nous 
l'ont tranfmis; car je ne fuis point du tout 
.du fentiment de ces prérendus illuminés ; 
qui veulent que toutes les Sentences des 
Sages fe rapportent à leurs maticres chimé- 
riques , ne concevant point que la Para 
-bole peut s’expliquer à l'infini, quoiqu’elle 
n'ait qu’un fens véritable ; qui renferme en 
-fecrer un tréfor intariffable. $ 
XVII. Tu dois donc concevoir que les 
«corps peuvent être dérruits,c’eft-à-dire chan 
*:gés de forme , fans cefler de fubffter; & 
_-que leurs parties peuvent {e rejoindre à d’au- 
tres corps , pour les rendre plus parfaits ; 
-dé-là vient qu'un corps opaque peut devenir 
tranfparent , comme tu fçais que le verre 
fe fair de la Pierre , qui eft un corps au tra- 
‘vers duquel on ñe peut voir la lumiére , & 
“qu'un corps tranfparent & frangible peut 
i ‘être rendu folide , réfiftant au marteau (ans 
Seibrifer, & même devenir duétible, com 
Aaa ii 
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me nos ancètres nous ont appris dans l'e- 
xemple du verre rendu malléable. 

X VIE. Il eft certain qu'on ne peut nier 
felon le raifonnement de La bonne Phyfique 
que l’art ne puifle rendre un métal 5lus par- 
fait qu'il ne la été pat la Nature, d’aurant 
mieux que l'expérience le confirme depuis 
plufieurs fiécles ; mais laiffanc ces habiles 
taifonneurs errer dans leurs fentimens 4 
Conrente-toi, mon fils, d'exercer ton admi. 
ration fur ce que la pratique te démontrera ; 
il faut que tu {ois conftant , doux & patience, 
<n fuivant la Nature. sniot 
.. XIX. Lorfque tu commenceras d'opérer, 
fouviens-toi que la chaleur du ventre du Bé: 
lier échauffe doucement le Roi & la Reine 
dans leur lit nuptiale , où ils dormiront pai- 
fiblement pendant quarante jours au moins, 
& quelquefois cinquante ; au bouc de ce 
tems il fortira de leurs corps une vapeur ful- 
fureufe , qui couvrira la furface de la terre à 
ce fouffre S'épaifliffant de jour en jour for- 
mera ün nuage ; qui n'eft autre chofe que 
la réfolution des COIpS royaux dans leut 
premier être. L’efprit de la terre S'en Voyant 
offufqué , & voulant triompher de la dé 
faite de ceux qui l'avoient engendré dans 
le fein de Cibel, s’élévera juiqu'aux vod 
tes du Palais , qu'il parcourera jufqu’à ce 
qu'il foit forcé lui-même de defcendre {ur 


par les vapeurs piquantes qu'ils éxhalent , 
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attirent avec eux le pur fang de leur vain- 
queur. 20: 

XX. Il tâchera plufieurs fois de fe rele- 
ver , mais enfin il fera contraint d'expirer 
avec ‘eux , ils ne feront plus qu'une fubf- 
tance putride, noirâtre & fœtide; c'eft là 
mue les Anciens ont donné fujet à exercer 
la fubrilité des efprits curieux , qui ne peu- 
vent comprendre le fens de leurs allufons 
énigmatiques : ce qui les fait errer eft le de- 
faut d'application à la connoïiflance de la 
tiche Nature. | 

XXI: Nos Mages appellent notre Eau , 
Dragon, Lion ; Crapeau , Serpent , Pichon ; 
& ils diient que c’eft le venin qu'il porte 
qui tue le Roi, & qu'enfuite le corps mort, 
{emblable à Appollon , tue de fes Réches le 
Serpent Piton ; ils nomment cette putré- 
faction des trois corps , la tête du Cor- 
beau. | PhD: pas pr 
 XXH: Voilà. donc la couleur noire, par 
où doit pafler la Pierre , & cela arrive au 
commencement du quatriéme Signe. Laifle 
agir la chaleur qui aÿant réduit tout lé Com. 
poié en cendre, la calcinera peu à peu: con- 
tinue Ile feu ajourant un troifiéme fil à ta 
Mméche!;jufqu'a ce que rout devienne blanc ; 
ce qui fera au bout de trois âutres Signes, 
& cette matiere effacera la neige par {on 
éclat : tu peux alors t'en fervir pour rendre 
tous les corps des métaux femblables à l'Are 
gent. nc» à Ré. 5) 
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 -XXIIT, Alors fi tu-veux parvenir au tou- 


ge, qui arrivera au bout de trois autres f- 
gnes, il faut que tu augmentes uñ quatric- 
me fl pour acquérir le Rubis célefte ; ob 

ferve que ces files d'augmentation font 
ceux de la temperie de la cuiffon:continuée À 


dition journaliere & future à ceux du pañlé: 
il en eft ainf des Saifons & Quatre-T'emps 
de l’année; mais fur-tout fouviens-toi d’a> 
voit la patience en Partage..;,4e, 
XXIV. Lorfque tu polléderas cette Piérre 
empourprée , tu pourras parelle, fi ti es pru- 
dent , prolonger & conferver.tes jours-en 
parfaite fanté, même tränfmuer tous. ces 
vils métaux en Or trés-pur ; enfin tu auras 
en ta main les clefs de la Nature , {es'plus 
riches & vertueux crélors :. par -leur:moyen 
tu pourras tout délier & Ouvrir , tout.lier & 
SENMeRs .u55d 
XXV. Si ton fel blanc > {OU rougé’ n'eft 


Qui acquiert des forces & des dégrés par ad- 


que le tout foit mol comme la premiere 
mafe , la paffant-par tous les dégrés.de cha- 
leur , con me tu as fait dans l'opération pré: 
cédente; & réitere jufqu'à ce que ton fe 
foit devenu comme cire 5 Joues: Diew “dans 
ton cœur, le priant inflamment de te: don- 
ner les lumieres néceflaires pour en ufex 
avec prudence. PEN | | 


j ATAR 


 XXVI. Mon fils À comprenant'ce ‘petit 


abrégé , tu pourras aifement concilier les 
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Philofophes :;: qui en eflet ont poffèdé [a 
même:Sageile ; il n°y à qu'une vérité, mais 
{es vêtemens font divers : fi Pun nous la 
préfenre pompeufement parée de fines pier= 
rereries &: de l'Or le plus pur, l'autre‘aufli 
véridique, la couvre de la fange & du fu- 
mier: pourri; "un troifiéme s'écrié:0 heureux 
Scçavans; dont la Science divine trouve dans 
l'invifible un point indivifiblé , qui peut feul 
compofer le miracle de l'art. 7 Far 
XXVIL: Ces trois bien entendus te dé- 
chirent lé voile, &:te: découvrent à la vie 
Jaimable vérité 5 il netiendraqu'a toi de 
fuivre fes préceptes , & par elle: aifémment 
tu développeras les’ hieroglitiques & toutes 
les. fitions; turiverras ; non fans étonne- 
. ment, cette Mer rouge agtée ; rérouriier en 
. arriere, te frayant un pañlage pour la terre 
pronii fe ; ti contem pleras fes Serpens’, qui 
s’engloutiffans ; fe détruitont 4'tes regards 
effrayés ; & Mercure arrofant cette arène 
engroffée ; les fera reproduire pour en parer 
fa verge, de laquelle frappant 1 falade qui 
Jui couvre la rête, rour fe confondera dans 
la premiere terres. : L'éic st Lu ANS UREN 
: «XXVHI. Dans l'Oeuf philo fophique tu 
pourras découvrir.ces deux Dragons antià 
ques de la race des Dieux ; le feu fecret fe- 
| ra manifefté à res-yeux, & la Mer ‘glaciale : 
-  foudain r'apparoîtra: le rameau d'Or fera 
en ta puiflance ; les Lys 8e les Rofes tu 
- cueilléras de res: mains : «du fruit des Her= 
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Perides tranquile poflefleur, tu pourras par. 
tager le Fonkheur des Dieux , & boire: dans 
Jeur Coupe à longs traits leur nectar, ou leur 
ambroille. JS 

:: ÀXIX. Vois, fans étonnement , cet hor- 
rible Dragon. qui n’a d'autre pâruré que 
£elle de lui-même ce Phénix, renaiffanr de 
Aesicendres , &.ce Pélicaÿ charirable envêrs 
des FEUS ; dans un même tableauite feront 
Tepréfentécs les: Montagnes fameufes- du 
Vulcain , ainf que les divers Quvrages. -des 
Cyclopes;. tu y: verras aufli des impuiflans 
sTitans vaincus. pat Apollon ; Fils duminif ere 
Qu Soleil. 1. ” by F3 1g: 29 FH 
21 ÆXX. Pénérrant Je cak os ténchreux , qui 
forma: l'Univers 5 Vois d'un Déluge.aflreux 
terre fubmergée ; renaîrre en peu de rems 
_Jucide Xpurifiée, Lavériré toujours terraflale . 
ménfonge: fouviens-toi qu'elle cft nue& une, 
& quelle ne peur appatoître qu'aux régards 
du Sage , car le vulgaire y -eft aveugle. : :: 
“"X XXI, Réfléchis {ur l'Hiftoire-de Jafon 


& celle de Cadmus ; confidere Enéedans 4 


les Enfers., le beau Ganimede tranfpofté 
jufqu’aux Cieux : vois la Mer agitée du Pere 
de nos Dieux j qui d’une-bouillanté écume 
Enfante à res regards Ja: Déefle Venus, mere 
des Amours à {à fuite. 20; vec He 4h: |: V 
2! XXXII: Ha! {ouviens-toi ; cher enfant, É. 
de nos Lettres facrées; pénétre-en le f ens, 
Eu trouveras la vie oui Fu pourras t'expli= 
quer ,aÿec un contentément. Andicible les 2h 
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raviffans rableaux du génie des humains’; 
prend ton crayon en main ; pour former 
un point ; lui {eul peut c'inftruire puifqu'il 
renferme tout. Ds TEMEDN h:à a: 

XXXIIT, Exrafñé d’admiration furnatu- 
relle, confidere ce point , conçois {on cen- 
tre, vois {a circontérence, juge de Péten- 
due , qui joint l’un avec l’autre; heureux, 
mon fils, file. Pere dés Iumieres , par un 
rayon de fon Efprit divin, &un feu radieux 
d'inielligence ; embrafant ren cœur , te re 
velle en fecret là multiplication de ce point 
par fon centre. Dei Fra 

XX XIV. Ce Trine inféparable , qui 
a tout procréé, fondément éternel , fe dé 
couvre en toi, Image de ton Dieu ; médi= 
te fes Ouvrages ; & fuivant la Nature, vois 
fon commencement;fon progrès, & fa fin; à 
ravi d'admiration, adore le Tout-puifflant: - 

XXXV. Repalle en ta mémoire cetre fim. 
ple opération, que tu fis fous mes yeux , 
cueillant une plante garnie de fes raci- 
nes ainfi que defa graine , que tu purrifias | 
pour en tirer un fel volaul ; puis confom- 
mant le refte par l'ardeur des flâmes , il te 
refta une cendre précieufe, quite rendit un 
{el fixe criftalin; pat un moyen uniffant les 
deux, ils ne firent plus qu'un, que tu fis 
jouer avec Vulcain; & retirant ce fel em- 
brâlé , tu vis , 6-prodige étonnant ! que 
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la pefanteur d'un grain de milli at’ dans da 
terre femé , te réproduifir ungrand nombre 
de plantes, furpaflantes de beaucoup enbeau- 
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F6, la Premiere détruite: cette palincénéfie 
ne te prouva l'elle point la réfurteétion des 
Végétaux? | s: | | 
XXXVI. Tu admiras avec noi dans le jeu 
de la Nature ,.Je gefme indefttu@ible à cha- 
que créature : en voyant le miracle-de Ja 
végétation. tu Compris Qu'il pourroit confe- 
Jemment arriver dans les deux autres ré- 
gnes ; &: tu Compris’ aufli le myftére dela 
rélurreétion univer{elle ; tu t’écria foudain, 
ha !f la vile Gréature accomplit ce prodige; 
notre. foi! pourroir-elle re fuler au Créateur 
fuprême la puiflance & la vertu fe ouveraine 
de nous! récénérer er des corps plus par- 
faits, Pour jouir à: jamais d’une vie éterz 
nelle? Nous, dis-je , ame de fon ane, ef prit 
de fon efprir, que fon amour paternel à 
créés fes “enfans privilégiés les plus puiffans 
vertueux , à fon Image & à fa reflem- 
Hlance. | TR 
XXXVII. Sois done per{uadé que le fe} 
de tous les individus renferme en lui ce vrai 
germe propre & vivace, qui peur régénét 
Ter. & multiplier à Pinfni; ce fel éftla boë- 
te (qui renferme le Peaume du fôufre 3 & 
l liqueur mercurielle que nous appellons 
Phijor ; ou fleuve des Eaux vives , cifculant 
dans toute laierre devie, où ñaït l'Or de na- 
ture; & de l'expreff on de notre S gavant-Lé- 
£flateur, Or de cette terre eftrrès- bon,vrai, 
parfait &e. exquis: le foufre eft un feu plus L 
Puiflanr que le feu élémentaire s CU 
que la forme qu'il renferme ne peut être dés 
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truite par lui ; le mercure eft le bon com- 
pagnon qui fournit tout ce qu eft nécellaite 
à la multiplication. 

XXXVIII. Oui, certe porté ouverte te 
ptéfente un heureux paflage pour < arriver au 
fanctuaire de l1 Nature > fermé par trois 
clefs différentes ; la premiere eft de fer, la 
feconde d’argent très-pur ; & la troie 
eft d’or éblouiffant ; maïs fur-tout, fouviens- 
toi de joindre chaque clef à fa propre fer- 
gure , pour pouvoir trouver la clef univer- 
felle des merveilles du monde. 

:XXXIX. Si lEfprit divin t'en procure l'e en- 
ne fléchiflant le genouil , adore l'Eternel , 
| Immorrel &Tout-Puiflant; reçois des mains 
de la Sagefle , cette A mpbuler {acrée , qui 
rappelle “fie morts du fond de leurs,tom- 
beaux , & dont | huille empourprée terralle 
le Dion jufqu'au profond des Enfers, & 
confond en un moment l’ignorance aveu 
gle qui périt les humains. 
-. XL. Cher enfant, fouviens-toi des lez 
çons de ton pere ; fois fobre & tempéré au 
milieu des richelles, en foulageant tes fre- 
res nécefliteux de cec Efprit de vie : conçois 
qu ’ilen faut peu pour conferver les Corps , 
& qu'ils nont ame vivante que par lui ; 


æu te donnant la connoïflance de cette vé+ 


tité, J'obéi au Commandement que le Sei- 
gneur Dieu nous fait par la bouche dé fon 
Prophere Ifai, c..38.v. 192 j' 

Uricuique Deus mMandavit de proxime où 
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NENININANANENIEN 
4: PRAÎTE DU CIEL TERRESTRE 
1 DE VINCELAS LAVINIUS DE MORAVIE.: 
il L ya un feul Efprit corporel, que la Na- 
A ture à premiérement créé , qui eft com- 
mun& caché , & qui eftle Beaume précieux 
de la vie , qui conferve ce qui eft par & 
bon, & détruit ce qui eft impur & mauvais. 
Cet Efprit eft la fin & le commencement 
de toute Créature , triple en fubftance ; car 
ileft fair de Sel , de Soufre & de Mercure , 
ou d'Eau pure, qui d'en-haut coagule, unit}, 
affemble & arrofe tous les bas lieux , par un 
{ec onueux & humide. 
I eft propre & difpofé à recevoir quel- 
que forme & figure que ce foit; il nya que 
l'Art, qui, par l’aide & par l’entremife de 
la Nature , le rende vifble à nos yeux. Jl 
céle & cache dans {on ventre, une force & 
une vertu infinie : car c’eft une chof, e qui eft 
pleine & remplie des propriétés du Ciel & 
de la Terie. Elle eft Hermaphredite , & 


elle donne Paccroiflement à toutes choles #4 


{e mêlant indifféremment avec elles ; parce 
qu'elle tient renfermée en foi » toutes les 
re du Globe Œrheré. Car elle eft 
pleine d’un feu {ubtil &c puiflant , & en def- 
cendant du Ciel, elle inflûe & imprime fà 
force fur les Corps de la terre ; & fon ven- 


êre qui eft poreux eft tout plein d'ardeur, & 
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il eftle-pere de toutes chofes. Alors ce ven: 
tre fe remplit d’un autre Feu vaporeux , & 
fans celle il'reçoitfon aliment de l'humeur 
radical , qui, dans ée vafte Corps ; fe revêt 
du cofps de l'Eau minérale ;-ce qu'il Fait par 
a concoction de fon Feu chaud. : : F3 

Cette Eau , qui peut être coagulée, & qui 
engendre toutes chofes , devient une terre 
pure, qui ; par une forte uhton , tient la 
vertu des plus hauts Cieux renfermée en fois 
&: parce que dans cette méêmé terre’, elle 
eft unie & conjointe avec le Ciel , c’eft pour 
cela que je lui donne ce beau nom ; Je Ciel 
terrefire. 6? : 

De même qu’au commencement , la pres 
miere Nature fe fervit de la féparation , 
pour orner & arrangér la malle , qui étoir 
en défordre & en confufion : Ainfi l'Art i 
qui aime la perfection , doit imiter la Naru- 
re. La Nature ôte l'excrément fubftanciel w 
où par un limon terreftre qu'elle convertit 
en Eau:, ou par aduftion. L'Art fe ferr de 
lotion & de diveftion , foit, par l'Eau , foie 
par le Feu , & {épare l'ordure & l'impureté : 
en purifiant & néroyant l'ame de tout Vice. 
Celui donc qui fçait la maniere dele férvir 

de l'Eau & du Feu , fc çait le véritable chemin 
qui le conduit aux plus hauts fecrers de la 
Nature. Heat ti AGUR CE CAO 
- L'Eau, ce grand Corps ; cette premiere 
créature de Dieu, fut remplie d'Efprit dès 
le commencement , ayant toutes fortes de 
formes en {émence ; & en vivifiant par le 


x 
22 


“ +; » PA. « mn: -\ dé A 


“ 


MX diese | 
mouvement , elle animetout, & elle produit: 


uk 


perfection. | > 30 A 
. Le grand Dieu!, qui donne la vie à tout, 
a établi deux remédes pour les Efprits & 
pour les Corps , c’eft-à-dire , deux chofes qui. 
les nétoyent & les purifient de leurs impu= 
retés , & c'eft la caufe pourquoi la COrrUp- 
. tion difpofe & tend à une nouvelle vie. Les. 
Métaux ont ces deux chofes en eux ; & ces 
_deux chofes font caufes de la réparation, & 
elles participent de la Terre & du Ciel , afin 
qu'elles uniffent & lient enfemble les deux 
autres extrémités, C'eft pourquoi ces deux | 
chofes font defcendues du Ciel en terre ; & 
enfuiteelles retournent au Ciel , afin qu’elles 
faflent paroître leur puiffance dans la terre, 
De même que le Soleil diffipe les nuages , & 
illumine la terre , ainf cer Efprit étant pré- 
paré de cette forte, & féparé de [es nuages» 


$ 
“ 


: 

DU CIELTERRESTRE $C 
# illumine tout ce.qui eft obicur. Dans cet 
Etprir, il faut confidérer deux formes , dans 
fon fuc & dans {on venin ; fon fuc eft dou= 
ble qui conferve tous les Corps, par un Sel 
amer : fon venin qui eft pareillement dou- 
be; les confume & les détruit: - US: 
Ce font-là les facultés qui font renfermées 
dans le limbe & dans le cahos , qui a les mê+ 
mes effets , lorfque l’ôn le tire de la terre 5 
mais lorfqu’il eft préparé , par la {éparation 
du bon d’avec le mauvais, il fait paroître fa 

force & {a puiffance , fur les parfaits & fur 

les imparfaits. fie que 

. j'habite dans les Montagnes & dans la 


Plaine ; je fuis pere avant qre d’être fils j'a. 
Engendré ma mere, & ma mere , ou mon 
Pere,n'a porté dans {a matrice, en m'en .… 
gcndrant, fans avoir befoin de nourtice. Je. 
iuis Hermaphrodire | & j'ai les deux natu- 
res ; jé fuis viétorieux fur rous les forts jé. 
fuis vaincu par lé plus foible & petit ,il ne 
fe trouve rien fous le Ciel de f beau , ni qui 
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ait une figure fiparfairesnn tas ass ol 
Il naît de moi un Oifean admirable , qui 
de fes os , qui font mes os, fe fait un petit 
nid , où volant fans aîles, il fe revivifie en 
mourant ; & l’Art furpaffant les loix de la 
. Nature, il eft à la fin changé en un roi , qui 
furpañle infiniment en +ertu les fix autres. M: 


Voilà le vrai Miracle du Ciel serreflre». 
| part l'Art du Sage. 
; © Tome IV. ® à _ Bbb 
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C des anciens Mots, qui ont. rapport au 
Traité de Philalerhe ; & aux autres Phi- 
loforhes contenus dans la Bibliothéque 
Alchymique. 196 x 
A Cisr des Philofophes, c’eft un des Termes 


myftérieux de l'Art. Philalethe l'appelle au 


trement , Cabos , le Comofpolite dans fon Enig- 
me dit , qw'ii (e trouve caus le vintie à’ 4- 
vies , & dans fon Epilogue que l'Eau portique 
qui Je congele dans le Soleil & læ Lune ; fe tire 
#5 Soleil ES L'e la Lune, par le moyen de L' Acier des 
-Fhaïofophes | qui éft un arnour mutuel de li chaz 
leur & de lhumide à s'unir | & à attirer à eux 

… leurs femblables. Rich na 
Acseinter ;, ancien mot , quifignifie hanter & fe fa- 
. Rüliarifer avec... d’où vient Accointance , familia- 
 rités onle fait venir du Grec 4coïrss mari; oÙ 


ju mot poërique AcoTrs femme, 
Atiordance | conformité ; accord. 
“ACTIF, agänt , moüvant,, opérant, #4 
: ADAM, terre rouge, Mercure des Sages, fouffre; 
ame , feu de nature, “2 
Adapter, accommroder ; du latin Adaptare, 
Adminiflirer , donner , tournir 3 du Latin 4dwini- 
 flro, je traduit fecours. 
Ædduire , produire , alléguer 3 du Latin 4dducere. 
A1GLE , fublimation naturelle. | he 
Afermer ; affirmations. (3:20 
Affamber & En flamber, inciter, enflammer , brû- 
ler les fleurs, H vient de F/ambe pour Flamme , 
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# 4 
d'A AMP 2: 0 di 
on.dit'encore F/ambers du Latin Flamme. és 

AIR AIN des Philofophes , Terme de l'Art : qui figni= 
fie la même chofe que l'Or vulgaire, devenu par 
leur Art l’Or des Sages ; qu’ils appellent autre 
ment Laton. | | 

Albification ; blanchiflement ou blanchiflage , ace 
tion:de blanchir, la Médecine au blanc. 

ALCHYMIE | mOtcompolé dé l'Article Arabe > ABB 
Chymies Al, fignifie divin ; & Chymie , œuvre, 
opération, fadture , faction, - | Me 

Allégorie ; mot grec , qui fignifie que les paroles 

‘doivent être expliquées autrement que dans leur 
fens naturel:; lor que l'on dit une chofe , & que 
: l'on en entend une autte, | 

ALMAGRA , c'eft le Laton, ; 

ÂMALGAME, d’où vient 4# lgamation , eft une cot 
rofion du métail par le mélange de l'Argent-vif, 
que l'on met avec lui ; c’eft encore une union de 

-différénsiCorps. : : L'un ji 
ÂME ; les Philofophes appellent ainf ce qui de foi 
eftwolatil fur le Feu , autrement le feu de nature, 
-oula chaleur naturelle, 5 UE 
Armerer , produire raifons amenées!, produites allé- 
Iguées , il vient de mener ; qui vient du verbe la 
tm Mine. he EE 

Appareiller | apprêter, Apparéillex,, apprètez ; il 
vient d’Appareil, RES TE 

ARcHÉE } efprit-moteur, fermentateur, 

ARGENT des Philofophes ; c’eft comme la matrice 

+ propre à recevoir le Sperme & la Teinture de 
Or. Hortulain ; chapitre 4 Philalethe  Vap- 
pelle l'Or blanc, ‘qui eft plus crud , & qui eft le 

: {émence féminine , dans laquelle l'Or meur, au- 

‘ trement appellé le Laron rouge, jette la fienne, 

“pour produire l'Hermaphrodice des Philofophes, 

chap te En un mot, c'eft le Mercure des Philo- 1 

réophes baunorrslis See dors où, RME 

ARGENT-VIr , Eft l’Argent-vif, ou le Mercure com- 

‘muna& vulgaire 7 : | PATES 

Bbbï 
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Aiguer, atgumenter, raifonner, prouver ; du'latiw 
Argnere. ++ 
Arfe , brûlé ; if vient du latin 4rfus. FE 5h 022 
ARIEs eft l’un des douze fignes du Zodiaque , que 
nous appellons le Belier on Mouton. Le Soleil en- 
. trant dans ce figne le 20, du mois. de Mars , 
fait l'Equinoxe du Printems, fi fort recomman- 
: dable pour l'œuvre Hermérique, & que les Phi-. 
.lofophes ont déguifé fous tant de figures. Ve- 
tre ou Maifon d'Aries eft un des termes myfté- 
-rieux de l’Ârt. Philalethe dit dans le Chap. 2. que. 
les premiers Philofophes ont cherché & trouvé 
ke Souffre a@if caché dans la maifon d’Aries. Le 
Cofmopolite dans fonmEnigme di que l’Acierdes: 
Philofophes fe trouve dans le ventre d’Aries, © 
gomme il a été remarqué dans l’explicationde ce. 
mot. Acier. Fabri dans les Notes qu'il a fait fur 
le Traité de l'huile d’Antimoine de Roger.Ba- 
con , dit que l'Antimoine eft appellé Aries, par= 
€ ail cf attribué à ce figne ; & que l’Eau qui 
eft cachée dans le ventre d’Aries érant l'Eau qui 
diffout l’Or d’une véritable diflolution ; le Mer- 
cure d’Antimoine eft par conféquent le vrai. 
: diflolvant de l’Or; parce que c’eft l'Eau , qui eft 
_gachée dans le venrre d’Aries, Ce qui fait évidem- 
ment voir que Fabrina jamais rien few dans la. 
Philoiophre , & qu’ilentend & explique mat Ro- 
_ger Bacon vrai Philofophe Hermétique-£ ainff. 
ont plufeurs Fraduéteurs, qui ignorent lafcien- 
… ce Théorique & Pratique de la Philofophie natu- 
elle, & ne cempren-nent point l’efprit & le fens 
æccculte des termes qui y font confacrés. L’Au- 
. &eur du Traité qui a pour titre Rares expériences 
fur l'Efprit Minéral , S'eft avifé d'expliquer à:lz 
dectre le ventre d’Aries, la peau de Chamois ow de 
Mouton ; par laquelle on pafle le Mercure peur.le 
nettoyer, ce qui n’eft pas affurément d’un hom- 
‘me auf habile & fin, qu'il le veut paroïtre. :,, 
ATHANOR,mot de CA Pertlane un vafeoblong, 
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t Aigimiaie 91 0 TT. 
ayant fon couvercle , lequel on mer dans un 
fourneau en forme de tour, & fous lequel l’on 
entretient un feu continuel dans cé fourneau où 
il eft joint ; il vient du mot grec Athanatos imt-. 
mortel ;‘parce que le Feu y doit être immortel , 

- & perpitiel. Ar 4S dy six 
A tant, ancien mot, qui veut dire de forte que. 
Augfent , augmentation ; du latin Æygmentum , 
multiplication. | 
Ahbias, blancs d'œufs fervans à certain lüt; du la- 
“Un Album 5 fre Al 
AYMANT , eftunterme myftérieux de l’Arr , dont! 
. fe font fervis le Comofi polite dans fon Enigme }. 
: & Philalerhe dansle Chap. 4: C’eft la fympathié 
qu'a naturellement chique Elément à fe joindre 
-:& adhérer à ce qui eftide Ini ; enfin à ce qui lui? 
eft femblable , homogene , ou analogue vertu. 
::que les Phÿficiens & les Nateraliftes non Hérmé— 
“tiques , n'ont jamais connu jufqu'a prélént, 
s ; ns ÿ LATE d'AT PA LEEDS. € DHL 
B Ailler , donner ; livrer | traduires | ©! TO 
BAIN Marin, ainfi appellé parce que le Vaifeau 
que l’on mer dedans y baigne , comme dans uhe 
Mer. Ce Vaifleau cft d'ordinaire un Oeuf "Cu? 
“eurbite où Courge de Verre, de Ferré'ou de Cui 
ivre , où l'on mer le compoft pour digérer & 
* diftiller. Dans la Chymie vulgaire, pourcirçuler,, 
il faur une autre maniere de Vaifleau ! où du . 
moins ajoüter à la Cucurbite une cha ppe ‘aveu 
le, c'eft-2-dire ; qui foi bouchée: On l appelle 
Fa ÉBain Marin Je vicaire du ventre de cheval ; ow 
fumier de cheval entaflé &'échauffé de Jui-mé- 
‘me ; où l'onmer-des vaitfeaux en digeltion ; où 
- pour faire la circulation. Ce Bain fe fait dans 
“un chaudron , ou atre Vaifleau où l’on mer 
* la Cucurbite que l’on affermit avec du foin ; puis 
‘on remplit le chaudron d’eau’ que l’on fait 
chauffer ou bouillir ; felon que lé requiert Popé- 
* ration, & l'onfremplit l'eau qui s'exhale par d'au: 
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tre eau chaude, Quelques-uns l'appéllent Bañr 

Marie, voulant dire qu'il a été inventé par Marie 

la Prophéteife que l'on croit fœur de Moÿfe, 

{ous le nom de laquelle nous avons un Traité de 
Philofophie. Dans l'A Ichymie le mot Marie, eft 

pris pour l'humide des Eaux marines , où l'écu- 

me fuperfue dela Mer philufophique:, de la. 
quelle écume Marine vientle mot de Bain Ma: 

tin , parce que l’humide Marin fe baigne en 
elle. FRE _ | Ets 

Befoigner, travailler , Lefoigne , travail, opération. 

BsTHEL:, Maïfon du Pain, loge de Cerés. 

Ce ALE , tradition fecrette de la Sagefle , ou 
Ly Philofophie naturelle, de la Science de Dieu 
+& de laNature.::5 tie DE 

Caille ; prefure ; ce qui fait cailler , épaiflir , coa- 
TEE AE E die cf d 2 rte n£'4 58 

Caiciner, c'eft rendre uné chofe folide ; comme 

eft une pierre , ou un:métail , en poudre & en 
menués parties , qui fe défuniflent par la priva® 
tion de l'humidité qui unit ces’parties, &'n’en 

u fait qu'un -corps, Et cette privation fe fair paf 


:Taétion du feu. ou. des Eaux fortes, LATE 
Calrdité,, chaleur 3; du latin cahiditas, 0 + 4 


Carricorns ;.eft.l'un-des douze Signes du Zodia- 
que , dans lequel le Soleil entrant le 22 Décem- 
«bre, fait le folftice d'Hyver , quiceft le plus court 

néons delannée. 35352 sen ue eee. 

Cabillaire:, reflemblant à des cheveux ; da latin ce- 
-.fillaris, cercle capillaire dans Flamel. ‘ -'= 

_ CATHozICON , Médecine des Sages | imprigrée: du 
_«foufle & de la vertu célefte, . #5 ve rt 
CERCLE ou roue de la Nature; circulation otbi- l 

-Culaire de l'Efprit invifible univerfel danstons : : 
ssles Globes & les Créatures | par con féquent era- 
Yail.continuel ,;, mouvement perpéruel de l’Efprir 

: vivifiant dans les quatre Elémens ,-queles Sages 
_ ont dit la quadrature du cercle. 4 

Chaleur naturelle, matiere des Sages, |: 


# 
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CHIEN d’Armenie, Souffre que l’on appelle au- 

trement Lyon , Dragon fans aîle , Sperme maf- 
culin , mâle, ; 

CHENE de Coraftene , Mercure , Dragon ailé , 


.Sperme féminin , fémelle, 
Circuiant environnant; du latin circueo » OÙ CI CHIC Ge 
Clerc, fçavent , bon Praticien d’une Science, 
CLABANIQUEMENT , c'eft-a-dire , felon la propor- 
tion du Fourneau, du mot Grec CLIBANOS , qui 
fignifie un Four. L 

Circuler ; tourner en cercle ou en rond ,; du latin 
Circuieo, : # 

CIRCULATION , c’eft une opération , par laquelle 

: on faït circuler une liqueur ou eflence dans un 
vaifleau bién bouché : ou dans deux vaifleaux 
qui fe tiennent , ou qui entrent l’un dans l'au- 
tre, ce qui fe fait par le moyen de la chaleur ou 
‘dans le fumier de cheval échauffé de lui-même, 
où dans le Bain marin. | $ 

Clouë , afin que je leur clouë la bouche , Trevifan; 

que je leur ferme , il vient de dlorre. d'in 
COAGUTATION , C’elt Ja réduétion que on ‘fait 
d'une chofe coulante'& fluide , dans une fubf- 
tance folide , par la privation de fon eau, ainf 
que la défini. Geber, ch. f21. du 1. Liv, defa Som- 
me. Telle eft la coagulation du lair. ve 
Coagule ; prefure , ce qui fait cailler Le lait 3 du la= 
TD Coggulnm. 4 æ . 
Coaguler , caïller ; du latin coagulare. 
Coca; Le Cocq, pris pour le Simbolé de la Cha- 
* eur naturelle; attaché à Mercure qui la luitra- 


4 


duit du Ciel-Aftral, dès la pointe Crepufculairede 


de l’Aurore matinal, EN 
€Culliger, recueillir, ramaïer ; du latin coll'gere, 


Combufion ; brülement , aétion du feu qui brüle ; 


‘du latin ro#mbu fo. ART LU 
Compiler , ramafler , amafler dans un tas, entaf- 
fer , piller ; du latin compiate. TOR 
Conçaves, Concavitez, PRE 
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Cenceder ; accorder ; du latin concedere. 


Cofcilien , ccmpofition , compot . ou cuiflon parz. 
2 D 2 


faite de la matiere des Sages 3 du latin , Cos- 
Coïgrégatiun , afflemblée, fociéré; du latin Congre- 
gatio. . | - “3 | 
Cüoperer , travailler conjointement avec quélqu'’uns 
du Tatin cooperari, 
COOPERATION, travail!e cui fe fait conjointement 
‘avec un autre ; du latin Cooperatio. 
Corps. Les Philofophes appellent Corps , non few- 
. Jément ce qui a les trois dimenfions , largur, 
longueur & profondeur ; MAIS TOUF, Ce Qui PEUT 
foutenir le feu , ce qu’ ils appellent autrement 
fixe, comme ils, appellent Ame cout ce quk de 
foi eft volatil fur le feu; & Efprit ce qui retient le 
Corps & l’Ame , & les conjoint & unit enfem- 
ble; enforte qu'ils ne peuvent plus être féparez. 
COPULATION , c'eft l'aétion par laquelle le mâle 
.S'actouple avec la fémelle. re: 
Couflimiers , qui ont accoutumé. abat 16318 
Cr.jol, creufet ; du latin Cradbulume. à 20 
“kid x, penler , eftimer , avoir opinion que, quel- 
+ que chofe que ce foit. 
D boutcr , c’eft bouter on mettre hors, exclure, 
renvoyer, rudement , chañler, L'on 
Deceptes , trompéries ; du Latin deceptio. I] viens 
de decer'oir | tromper , abufer. Deceveurs trom- 
peurs , affronteurs. | ex 


# 


Décorer , ornér., embellir ; du latin, desorare. 
el F ». PINDKT:, 2. x ACeora 


LM | 
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MT RSR | & PLATE jé nl +. + 
Décoélion ; chofe décuire » quelquefois pris. pour | 


 Cuiffon ; du Latin, decoéfio. | 
Détuire , fignifie proprement perdre, fa cuiflfon 
 féincruder , liquifier , réfoudre. Ainfi l’on dix 
Qu'un fyrop s’eft décuit SA a perdu une par- 
|" tie de EL fton ‘ &' qu'il e 

. de; du Latin PDecoquerce 
Déféfpérations , défefpoir. 
Déé , matiere dûe , requife , nécefaire, 


Devoyer ; 


X 


devenu plus liqui- 


“haha er. 
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Devoyer , ôter du chemin , détoufnet 3 du mot 

: voie, chemin , faire fourvoyer. 

Double, copie ; doubler, copier, 

Doubleis , affigez; du Latin doleus. 

EH À U pontique , terme de l'Art , qui fignife le 
+ Mercure des Philofophes , qu'ils appellent.au- 
trement Vinaïÿre très-aigte , Feu aqueux , Eau 
ignée ; Efprit igné & humide ; union de la cha- 
leur naturelle & de l'humide radical , liés pas 
un Sel marin. 

Ebulition , ation de boüillir. 

Elémens , le Feu , l'Air, l'Eau & la Terre, que pat 
leur mixtion dans tous les Corps , les Anciens 
ont appellez le quadrangle , ou la quadrature ; 
parce que les Elémens fe croifent dans leur cer- 
cle, ou la circulation univerfelle, 

Elixir , un des noms de la Pierre Philofophale , 
après fa perfection , ou Pierre humifiée. 

Esnbiême , pour figure , repréfentation, 

Esnblématique , pour Enigmatique, 

Alciar s’eft fervi de ce mot en ce fens. 

Embryon ; mot Grec, qui fignifie l'Enfant, qui ef 
dans le ventre de la Mere, que les Latins appel- 

. lent Fœrus. F nt 

Ermender pour-amander ; du Latin Emendare. 

Enflamber. Voyez Afflambler. 

Enfer , felon les Philofophes , eft le fond ou les 
bas lieux du vafe , la terre où fe dépofent les 
cadavres , les féces , les immondices , le terref- 
tre , la terre domnée, rejettée, reprouvée.  ” 

Engin. Efprit , induftrie ; du Latin Irgenium , il 
fignifie auffi inftrument, | (Nr ER 

Enquis d'enqurir , rechercher ; du Latin, Inqui= 
rere. 

Entertif pour attentifs d'entendre. ÿ 

. ENTRANT , terme de l'Art, qui fignifie pénétrant, 

ayant ingrès. Les Philofophes difent que leur Ma- 

-… giftere elt parfait lorfqu'il eft fondant , entrens 

& tingent. | 
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ÆEnvic , envicux , jaloux , réfervez. Les Philofophes | 


font envieux , c’eft-3-dire , font jaloux de leur 
Science , la cachent , la tiennent fecrette, & ne 


12 veulent pas faire connoître ; comme au'con- 


vtraire , ils difent qu’ils ne font pas envieux , & 


qu'ils parlent fans envie , quand ils parlent in- 


génuement & fincéremenr. x 


LA e. LL F e. 
Errer, manquer, faillir ; du Latin Errare, Errati- 


ques , qui font errer. 
Errans , erreux, qui font errer , qui tempent, 
Effrit, eft dit l'humide radical, 
Efprit fautide, c'eft le Souffre. 
Effence. Voyez Quinte-effence. 
Effenfi; ê, rendu ou fait Effence. , 
Eudica ; c'eft-a-dire , les féces ou l’immondice du 
| yerre. | 27! 
Exficcation , Defleichement ; du Latin Exfccatio, 
Extrinfeque , extérieur 3 du Latin Estrinfecum. 
Eve , terre blanche , terre de vie ou des vivans, 
Mercure philofophique , humide radical, efprir. 
L'ŒceEs, c'eft un terme de l'Art qui eft un mor 
| Latin , qui fignifie crafle , lie , impureté, li- 
mon , ordures, l'excrément & les parties les plus 
grofhéres , impures & étrangéres qui s’affaiflenc 
& demeurent au fond, que l'on appelle autre- 
ment réfidence , principalement d’une liqueur 
quand elle s'eft purifiée ; comme la lie à l'égard 
du vin, terre damnée, £ 
Faltion , action de faire | faction de notre divine 
Oeuvre , Zachaire 3 c'eft-a-dire | accomplifie- 
‘ment, parachevement , pour faire ; du Latin 
Fañlio , ou opération, # 
Feaux , fidelles ; il vient de feal , qui garde la foi, 
le fecret. | F2 
FERMENT, terme de l'Art du Latin Fermentum, qui 
fignifie I 'evain. On appelle ainfi la partie fixe de 
la Pierre , & ainfi Fermenter eft donner le Fer- 
mentou Levain ,.& Fermçñtation lt l'aétion per 
lequelle on fermente, | de 


LA 


| 
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Frxœnr, Fixation , terme del’Artt, Qui Veüt dire. 
rendfe fixe ; c’eft-à-dire , tendre une chofe qui 
eft volatile , & qui s'enfuit du feu , en étät de le 
pouvoir fouffrir fans s’évaporér, ni fublimer ; Ge- 
._, berenfa Somme, chap. 53. 
 FonpaNrT, fufble , qui fe peut fondre y & ré- 
duire en liqueur ; c'eft un terme de l'Arc, Voyez 
Entrant, : 
Fors ; horfmis , excepté ; du Latin foris , ou foras. 
Fréquence ;abondance; du Latin , freguentia af 
femblée de plufieurs , qui fe trouvent fouvent at 
même lieu. Le 
Frigidité, froideur ; du Latin frigiditas , privation 
du feu , de la lumiere & de Ia chaleur. 
4 Erminatif, la vie Germinative. Philalethe , [a 
GT vie qu germeou végéte, la vie végétative, 
GRAND Ouvre, l'un des noms de la Pierre Phi 
lofophale. | à 
-K ERMÉS Tiifmepiftes font deux mots Grecs v 
qui fignifient Mercure trois fois , très-orand, 
‘où fubftance régie par trois principes céleltes » & 
trois principes {ublunaires unis, ; 
HERMÉTIQUEMENT , {celler hermétiquement; c’eft- 
a-dire , fceller du fceau des Philofophes. Quand 
l'on fait rougir le ‘bout d'un vaïlleau de verre, 
comme eft un Matras , & qüe l’on le tord avec 
des pincertés , ou qu’on l’applatit & joint ff bien 
qu'il n'y aït Point d'ouverture ; cependant il ya 
encore le fceau d’'Hermes par Hermes, pour lez. 
el fçavoir ilfaur connoître les Agens. Les Phi. 
lofophes fe fervent encore d’un autre fceau , où 
lut propre au vafe, : 
HERMAPHRODITE , Mot Grec compoléd'Hermés, 
qui fignifie Mercure ,& APHReDiItEqui veut dire 
Venus ; comme qui diroit compofé de Mercur 
& de Venus. La Fable dit que ce fut le Fils de. 
Mercure & de Venus., qui avoit les membres des 
deux féxes , & éroitmäle & fémelle : Voilà pour- 
Quoi on appelle ainfi ce quia les deux féxcs , & 
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_ qui eft tout enfeinble male & fémelle, On lap- 


pelle autrement Androgyne , du mot Grec AN- 


DRODUNOS , qui fignifie homme & femme ,.ce 
qui eft attribué au Mercure philofophique ; parce 


qu’il eft mâle & fémelle , feu & eau , fec & hu- 


..  mide. L 
HETEROGENE ou Heterogenée , mot Grec, qui 
fignifie une chofe dont les parties font de bre. 
rentes natures , comime font les parties qui com- 
polent le Corps des végétaux , qui font l'écorce, 
de bois, les feuilles, &c. Et celle des animaux, 
l2 chair, les os, &c. ou la contrariété régnante 
des quatre élémens , ou qualités élémentées. 
. HavirarH, terre de vie, où naît FOr magique, 
très-bon , très-fin. jet 
HomMoGenE , mot Grec , qui fignifie une chofe de 
laquelle toutes les parties font de même nature 
& efpèce, comme toutes les parties de l'Eau font 
. eau & femblables. 
Horus, Fils d'Ifis & d'Ofiris. 
Humipe radical , matiere des Sages. 
4 pour déja , Trevifan. Pit 
JIGNÉE, terme delArt, qui fignifie qui eft de. 
Feu ; du Latin Zg#eus. | 
INCOMBUSTILE , qui ne fe confume point. | 
Jncombuflible, qui ne peut être brûlé , ni confom- 
mé par le feu , ainf les Philofophes appellent 
leur Souffre incombuftible , parce que le feu ne 
peut agir fur lui. Da 
‘Jndifoluble , qui ne peut ètre défuni ni féparé ; du 
Larin1#diffolubile. PS PRE : 


_ Jnfirer, du Latin Infero. Juger , de tirer conféquen- 


dei) à 


Innumérable , du Latin Iymamerabile. Innombra- 


-bre , fans nombre, ét 
tnquifiieurs, rechercheurs , du Latin I#quifiror, 
Jnfiulpé , gravé, du Latin In/tulprum. 4 
jntrinféque , intérieur, qui eft au-dedans ; du Larin. 
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Anvefligateurs , chercheurs , ceux qui cherchent; du 
Latin ‘#ve/igator. 
‘Jfcarifier ; couper , trancher , ouvrir, 
1fs, figure de la nature effencielle , metre de teur 
ce qui exifte , où l'humide radical univerfel im- 
preigne de chaleur célefte , fon principe moteur ; 
Mercure philofophique À 


, 


Abeur ,travail ; du Latin /abor , Labourer , txa- 


vailler , Labourañns , travaillans. 
air de la Vierge , le Mercure philofophiques 
.Lamires petites lames ; du Latin Laina. | 
.Lapils , pièrres 3 du Latin Lapis, 
Lay, laïque , qui n’a aucun titre dans les Ordres 
Eccléfiaftiques , & qui n'eft pas Religieux ; du 
w Grec LAGS peuple. | | | ; 
Ligra;le Signe dés Balances , l’un dés douze Si- 
“x gnesdu Zodiaque, dans lequel le Soleil entrant 
. le 22 Septembre , fait l’'Equinoxe d'Automne, 
Ligaïure , conferver le Vaifléau avec [a ligature , 
c'elt-à-dire le conferver"hien bouché, en le fcel- 
: Tant dn fceau d'Hermes , c’eft-à-dire , en enfer- 
mant Heëmes par Hermes, ce qu'on ne pourta 
comprendre fans corinoitré le fujét.. Fi 
“Lineaire ÿ du Latin Lineae, C'eft-à-diré | qui va 
> tout droit ,! uhiment: ; également , depuis le 
commencement jufques à la fin : la principale 
qualité de la ligne , étant d’être par tout unie & 
HP relient : HA 


Liquefaétion , l'opération par laquelle on téduit en 


liqueur une chofe folide ; du Latin Liquefabtios 
‘Dune, terme de l’Art ; qui fignife l’Argent, & 

fe matque par un Croiffant tourné de droit à gau- 
1 che, Voyez Argent , humide radical, | 


LUNATRE , fuc de. la Lunaire , terme myftérieux 


- + des Philofophes. Philaleche dit dans le ch, 19. 


que c'eft la plus pure fubftance du Soleil puri- 
_fié , & joint avec ie Mercure des Philofophes. 

Lur, mot de l'Art ; du Latin Lutum , c’eft le mor- 

tier que fontiles Philofophes pour lutter &en- 
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duite ; 6u encroufter leurs Vaifleaux de verre ; 
afin qu’ils réfiftent mieux au feu, [LORS 
AGISTERE, terme de lArr, qui fignifie le 
gran Oeuvre ; du Latin Mag; ferinm , c'eft- 
ä-dire , fujet trois fois plus vertueux qril 
_n'étoit en fon premier état, Magiftere eft auf 
une opération chymique, par laquelle un Corps 
mixte où compoié eft cellement préparé par l'Arc: 
Chymique , fans que l’on enfafle aucune extrac- 
tion , que toutes fes parties homogenées fone 
confervées & réduites dans un dégré de fubflan- | 
ce ou de qualité plus noble , par la féparation: 
que l'on fait feulement de fes impuretés exté…. 
rieutes. Beguin , lib. 2. ch. r9. ainf qu'eft le 
Magiftere des Perles, de Coral, &c, fibien que. 
toutes les préparations des Métaux, ne font que- 
des Magifteres , ou atténuations de leurs Corps 
fubtiliés. pe 
Maixtes ; plufeurs. 
Haïs que ; pourvû que. 
…Mäle volonté | mauvaife volonté | comme mûle 
1, Srace, Trevifan. | 
Harchier, pour Marché, Zachaire. 7 
Mépecine , c’eft-à dire , force univer{elle armé. 
liorant & perfectionnanr les Corps malades, ou 
imparfaits. PM | 
MER, les Philofophes appellent leur Mercure Mer de 
parce qu'il eft une Eau marine » ayant un Sel- 
._ pêtre, c’eft-ä-dire, une Eau qui fe pétréïfie..  : 
FRCURE, l’uné‘des fept Planettes qui fe mar- 
que avec un rond qui a un Croiffant au-deffus 
avec une Croix au-deffous du rond. ]1 fe prend 
pour lPArgent-vif , tant lecommun que celui 
des Philofophes, c’eft-à-dire, que les Philofophes 
tirent & font , & pour-cer effet Philalethe dit au. 
Chap, r. que c’eft un Enfant qu'ils forment , non 
pas en le créant, maisen le tirant des choles où: 
al eft enfermé , par la coopération de la Nature, 
& par un merveilleux artifice , de forte. qui ne 
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fé trouve point fur la terre tout prét & pré- 
paré pour l'Oeuvre , comme il eft dir dans lé- 

chapitre 13: du même Auteur. Ils l'appel- 
lent autrement leur Sel , leur Lune, leur Or 
blanc , la Fémelle , leur Eau pontique , leur - 
Vinaigre crès-aigre, qui a la vertu de difloudre 
l’Argent & l’'Or communs ; & de les réfoudre 
en leur Mercure, qui eft leur fémence, Les Phi- 
lofophes difent qu'il eft Hermaphrodite ; c'eft- 
à-dire male & fémelle, & qu'il eft volatil, c'eft 
pourquoi ils appellent le Dragon aîlé , mais il 
devient fixe par le moyen du Souffre des Philo- 
fophes ; qui eft en lui-même, & qu'il revivife 
en mourant , & ainf devient leur Salamandre 
qui vit dans le feu. , 
Misrére , fecret , énigme , parabole ; ignorance 
d’une chofe , fens caché , efprit occulte. 
Minr,ouminiere,d'où s’extrait leMercure des Sages. 
Siondifier, mondification ; nettoyer ; du Latin Mux- 
dificatio. ; 
Moult, beaucoup ; du Latin Mulium ; prononçant 
“ , comme 04, ainfi que failoient les Latins. 
Mofle ; pour moule, Zachaire. À 
MoszHAcumiA, c'eft-à-dire, les féces où immoræ 
dices du verre. | “ 
Muer', changer , du Latin Muto ; d’où vient tranf. 
muer. On dit que les: Oifeaux muent quand ils. 
changens de plumes , ainfi fait le Mercure philo- 
fophique à chaque aigle. 

A T Arrer , raconter 3 du Latin Narrare.. 

N Nully, aucune perfonne, Treve/. 11. 

O Bliques , detraverss du Latin Oÿ/iqum, 
À JOccifes, tuées; du Latin Occifum. 
Oiseau D'HeRMES ,. l'Efprit du feu de nature, en- 
clos dans l’humide du Mercure hermétique, Pi- 
geon , ou la chaleur naturelle unie à l'humide: 

radicak +" (RAR EE 
Or, eft le plus parfait de tous les Métaux , que 
les Philofophes appellent Soleil, ilsle marquenr 
Cce üy 
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par un cercle , & un point au milieu potif mOn: 
trer qu'il eft entiérement fixe & parfair. Ils ont 
leur Or philofophique qu'ils appellent vif, Is en 
ont un Rouge , qu'ils appellent leur Latori rou- 
ge ; Mâle, Souffre , Dragon fans aile, Et un Or 
blanc , qui eft la Fémelle , le Dragon aîlé , leur 
Mercure. Voyez Argent & Mercure. 

Os D'AvAm , Mercure philofophique , Souffre 
igné, ù 

Osiris, pris pour la chaleur naturelle , jointe à 
l'humide radical figuré par Ifis. + 

P Araëole , mot Grec, qui fignifie comparaifon , 

énigme , figure, allégorie , fymbole. 

P ra'oliquement, par comparaifon. 

Pait, la part ou , le lieu , l'endroit où, B où, Zu- 
chaire. 

Paffif, patient ce qui recoit l’'aGion de la chofe qui 
agit. | 

PE uns, afgent; du latin pecuniy. T'ésifan. 

PHILOSOPHE , fage , mage , adepte , amateur de 
Sagelfe , c'eft le nom de ceux qui fçavent la Scien- 
ce de Dieu & dela Nature, ; 

PHiLosoPHIE , amouf de Sagefle ; nom que l’on 

” donne à la Science ou Art, qui enfeigne à faire 
la Pierre philofophale. d 

PLANETTES, les fept Planettes ont chacune leur cou- 

leur, par toutes lefquelles fucceflivement pale 
_ POeuvre des Sages, 3 

PHison, fleuve, dont les eaux compofées des qua- 
tre Elémens liquides , circulent dans toute là 
terré de vie. di , NS #72 

Pofé, qu'ils :: montrent , encore qu'ils le montrent, 

Prat que, aG ion du mot grec PRATTEINE qui veut 

- dire fair2, cpérer, œuvrer, pratiquer. | 

Probateur, É;;ouveur , qui éprouve, du latin pros 
bator. | | 

Patré'ailion , pourriture ; du latin patre aie. 

Pusrifier, pourrir ; du latin patrefacere, : AE. 
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Tant & lui, avec lui. bts pipes 
Q#cr ns , cherchons; du latin Qwero. Tréuifar, 


VINTESSENCE , comme qui diroit cinquiéme Ef- 
fence , ou cinquiéme Etre d’une chofe mixte, 
C'eft comme l'ame très-fubtile tirée de fon corps 
& de la craffe & fuperfuité des quatre Elémens, 
par une très-fubtile & très-parfaite difliilation, 
Vifatuscœæ Phioi ch 2 & qui par ce moyen 
eft fpiritualifée ; c’eft-à-dire rendue très-fpiri- 
tuelle , très-fubtile & très-pure, & conime in- 
- corruptible , ou aftralifée | & céleftifiée. 
é mentevoir, remettre en mémoire , faire rêf- 
fouvenir. di Li | 
Kecépies, procédés ou mémoires pour faire le grand 
: Oeuvre, ainfi appellés, parce qu'ils commencent 
Comme les ordonnairces des Médecins par le mot 
‘latin Re, c'eft-à-dire send, 
Régr. , gouverner, du latin regeré | de là vient ré- 
£im 5 du latin regime» | gouvernement, Aïnf 
: l’on dic Le régime di fe“, c'eft-à-dire la maniere 
de faire & de conduire le feu, : FAN Ci 
> Regard, au regard d'elle, en comparaifon d’élle, 
 Trévifin, SRE À, fp ra UeRe, 4413 
Resncruder | redevenir cru , on faire redevenir 
* eru 3 du mot latin barbare reiñeruda*e , téin- 
- cruder, c'eft.à-dire faire retrograder la matiere 
. jufqu’a l'état de fon origine , & de la naiffance 
qu'elle reçoit en fortant du ventre des quatre 
- Elémens ; fes pere & mere. : ù 
REVERBERE , Feu de reverbere ; c’eft à dire, ou la 
- flamme circule & retourne d'en haut fur la ma- 
+ tiere, comme fait la flamme dans un fout , c'eft. 
un réverbere entier , quand le feu n’a point de 
paflage par-haut : & demi, quand le milieu du 
… #purneau eft ouvert, & qu'il n’y a que les côtés 
dé qui font fermés ; de forte que la circulation du 
feu ne fe fait qu’à demi. 
Rose, Eau luftrale des Anciens | Rofé ” célefte à 
ft philofophique , enfans de Bacchus & dé 
CICSe x 
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Roucs , terme de l'Art, par lequel les Philofophes 
appellent la teinture de leur Elixir , lor{qu’elle 
eft dans fa perfeétion pour donner la véritable 
couleur de l'Or au Mercure des métaux impat- 
faits. | x 
RHbificarion , rougidement , action par laquelle orr 
tougit quelque chofe, ou que Fon la fait devenir 
rouge ; du Latin #bificatio. 
Rubifier | faire rouge : parfaire la Médecine aw 
. fouge. 
S ÂGESsE, la Nature effencielle doüée de la vertur 
Z divine, matiere des Philofophes, 
SATURNE , l’une des fept Pianettes.. Les Philofo- 
phes appellent de ce nom le plomb, Néanmoins: 
* ils ont leur plomb particulier, qu'ils difent qui 
eft plus précieux que l'OL, & ue quelques Au 
teurs ont appellé le Plomb facré'ou le Plomb des 
… Sages, & ont cru que c'étoit l’Antimoine: mais 
… les Philofoples appellent leur Plomb leur Ma- 
.… tre lorfqu’elle fe patrifie ; ce qui fe connoît par 
la couleur noire du noir très-noir » dans laquelle: 
fe fait l'Eclypfe du Soleil & de la Lune , qu'ils: 
_ appellent boïe ou limon , dans lequel. l’ame de 
- FOr , (qui eft appellée la fleur de FOr en la tour 
be) fe joint avec le Mercure : de forte queles 
. Philofophes appellent Saturne-ou. Plomb , le 
. tombeau où le Roi eft enfeveli, : Phila'ethe 
Chap. 22. Url. vies / 
 SATURNIE, vépétable, c'eft un des-rermes myfté- 
. Tieux de l'Art dont: fe fert Philalethe Chap. I, 
.qu'ila prisde Famel, lequel dans fon Sommai- 
{ » Où Poëme philofophique, en parle en cette: 
.: forte: à | 
L'Herbe triomp ante royale, 
Laquelle ont nemmé minérale, 
Anciens Philofophes , & berbale ; 
5 +. Appellée ef} faturniale. aoË : NO 
Éerte Saturnie n'eft autre chofe que le décoétion. 
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- des quatre qualités élémentéés , & le Mercure 
philofophique , où tout eft aqueux & létargique 
pour venir à végétation... | | 
Sacrements | ferments. Trévifan : du Latin Sacre 
menturm. sF A Fe 
Saÿience , fagelle | perfeŒïon & vertu divine dans 
la Nature , falut , fanté, incolumité, fainteté 
d'ame, d’effrit & de corps. 
Sauve, fanf; fans, Sauve aucune fuperfluits. Trés. 
 vifan. Il vient dm Eatin Salvuus , qui fignifie farté,. 
Seine , fe ne reflentira. Trévifan pour s'en reflen- 
tira. 
 Serimoner, dire, prècher , difcourir. Il vient de Ses. 
mon , & celwi du Latin Sermo, parele, foufe. 
Serpeñtne , couleur ferpentine dans F1 Tourbe 
c'eft-a-dire couleur de Serpent, couleur verte . 
‘qui eft figne de la végétation. Philalethe Fappelle 
la verdeur défirée ; la Fontaine-des Amoureux À 
parlant de cette couleur dit : | k 


Au fonds d’ell? gôt le ver Serpent. 


Serpent , venin de la corruption terreftre, qui paroït: 
sn FOeuvre, bien figuré, avant le-commeñce- 
ment de la noirceur. Fi 
Siccité, {échereflé: du Latin Siccitas. é 
Simples. Zachaire fe fèrt de ce mot pour ce que l'on. 
appelle drogues où matiéres, Il fignifie propre 
ment les Herbes où Plantes, 
Simptôme ; (ÿmbole-, marque, prognoftic, fioure ;. 
: image, repréfentation , indice. parent 
Séngul'er ; particulier : du Latin & #gwlaris. De là- 
vient Singularité | ce.qui eft particulier. 
Soeir, eft le Roi des Planetres, qui leur donne 
- la lumiere : les Phflofbhes appellent: FOr So- 
leil, Voyez Or. à LS | 
SozuTIoN- eft une Opération de l'Art, par laquelle 
‘on réduit une chofe folide & féche en effence. 
- d'eau, où l'on la fair liquide. Geberg,. Liv. I, 
: Part. IV, Ch, LI: de #6 
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Soluitons ,répontes aux raifons , réfolutions d'argw- 
...mens. Îl vient de Suxdie , dont Zachaire fe {ert 


? 
pour rCioudre. * | 


Sonffre., premier & principal des trois premiers. 


principes, qui tient de la nature du feu , & mo- 
teur arimant ;le fecond eft le Mercure , qui efk 
l’'humide, & le troifiéme eft le fel., qui eft le 
corps & le lien des deux autres, pb 
Souffreié \difette., pauvreté : il vient de fouffrir, : 
Sephifl'que , du Grec SorHisrér, impofteur, chat- 
Lt. fatant. 7 
Sophtflitations , impoftures , tromperies. On appelle 
.ainfi.les ouvrages des affronteurs Chymifles ; 
qui prétendent par.des voyes indirectes blanchir 
le, cuivre, o graduer l'Argent, & lui donner 
des teintures fuperfcielles , faire des augrmenta- 
tions d'Or par divers mélanges, &; diverfesiopé- 
Tations.bizarres.qu’ils inventent, pour toupet la 


* 


bourfe à ceux qui les‘croyent. : © 2»: 


€ 
rs. 


€ 
Sperme. Sophifme , mot Grec ; qui veut dire fe- 
rence: | , 


_SESLIMATION eft l'élévation faite par-la .chaleut 


«d'un corps fecen atômes ou parties très-fubtiles, 
qui s’attachent au vaifleanssnie « & 1r:Sis 
Surdomire, prédomine,eft plis fort & puiffant.. à 
 Sapernaturclle., farnaturelle au-deflus du pouvoir 

avde la Nature. iZachaïreurue 5h40 | 
Siflenrat on, foutien , vigueur, force. : 
: Syéules, Prophétefles ; Mages, Philofophes hermé- 
tiques très fçavantes, &.adeptes dans la Science 
_£idela Philofophie naturélle, 142184 + ue 
ST Axer.; reprendre ; blâmer ; du Latin Taxare, 
e Zach. rs 7e : T4 0 A | D RALSL: 
TezesME, fin, du mot Grec TeLos, dans la Table 
d’Emeraude, no Y 
TéRRE ROUGE, c’eft le Laiton. à) vu 
TERRE FOETIDE , c’eft le Souffre de mauvaife odeur, 
TiNGENT, terme de l'Art qui marque une des per- 
fections de l'Elixir des Philofophes , qui pour 
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être accompli doit être en poudre, fondante, pé- 
.nétrante & tingente au blanc & au rouge. /Il 
vient du Latin T #gens. À UN PURE 
béor que, mot Grec, qui fignifiefpéculation , con- 

templation. | 

Trifique pour trafic. Zachaire. 

Trans/ gurer, faire changer de figure, 

TRANSMUER, d'oû vient tranfmutation , terme fort. 
ufité dans l'Art, pour fignifer le changement des 
Métaux imparfaits en Or par le moyen de l’Eli- 
xif , qu'on devroit plutôt appeller perfection des 
Métaux imparfaits, puifqu’ils ont été faits par la: 
Nature pour parvenir a cette perfection , étant 
tous compolés de même matiere: mais l’impu- 


F2 


reté de leur matiice, c’eft-à-dire du lieu où ils à 


font formés , les en empêche, 

Tranfverfes, voyes tranfverfes , qui vont de tra- 
vers ,; qui ne vont droit, Irévifan j du Latin 
tranfver[us. à à 

TRITURATION , Comme qui diroit broyement , ac-: 
tion ‘par laquelle on broye & réduit quelque 
corps folide en menues parties par la contufon ;. 
du mot Éatin frtturare , ce qui produit l’extrac- 
tion de la quinteffence ignée & humide. 

Trouffe , mocquerie ; dérifion, tromperie,de l'Efpa 
gnol & de l'Italien , ruffa. it 
TYRIENNE , couleur Tyrienne , c’eft-à-dire couleur 

de la véritable pourpre, qui eft le fang d’un poif- 

#fon qui fe pêchoit dans la Mer du Levant, aux 
environs de la Ville de Tyr, & nom qu'on donne 
à la Pierre parfaite au rouge, | 

Ç J ENTRE d’Aiies. Voyez À ies, Bélier, 4 
V_ Venus, eft l’une des fept Planettes , que les” 
Philofophes prennent pour le cuivre, lorfque leur 
matieie eft au dégré de cette Planerte ; elle fe 
marque par un cercle avec une croix au -def= 
fous. | : 

Véridique, qui dit vrai ; du Latin verid'cus, 


Vergonue , honte, à 


L 
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 Wiatique des Sages , la Médecine univerfelle dorée 3 
ou l'Elixir au 1ouge , opérante cures merveil. 

_ leufes dans les maladies extrêmes & défefhérées ;. 
“celle au blanc, & qu'ils appellent la lunaire 
ayant moins de force & de vertn , s'applique dans. 
les maladies moins dangéreufes. | 

Vilipender , méprifer ; &u Latin w / pando. 

VINAIGRE très aigre, c’eft un des noms que les 
Philofophes donnent à leur Mercure , parce qu'il 
diflout l'Or fans violence. Voyez Mercure. ; 

Vivifier, donner la vie; du Latin vivificare. 

Voirre, ancien mot pour we;;e. 9 

VoLaATiL, qui vole, c'eft à-dire » Ce qui par la cha 
leur s'éléve en haut ; c’eft une reffémblance prie 
des Oifeaux. Les Philofophes difent qu’au com- 
mencement deur Mercure eft volatil, c’eft pour- 
quoi ils l'appellent Dragon volant , parce qu'il 

-{e fublime par la chaleur 3 & emporte avec foi 
la partie fixe ou le Souffre. 

Volat li'ation , fublimation , élévation qui fe fair 

: d’une matiere au haut du vaifleau par la chaleur, 

Voulefifi, l'ancien mot pour voulit. Zachaire. 

Uxrre’, un , union indidoluble des principes infé- 
parables & impartibles, : 

URINAL , vaifleau de verre où l'on urine, pour 
moyenner artiftement la putréfaction & les opé- 
rations néceflaires ; Flamel l’employe touchant 
le vafe requis ; il s'entend encore de l'œuf phi- 
lofophique, dit phiole , ampoule |, amphore# 
quireçot& contient l’effence catholique de l'œu- 
vre de la Médecine hermétique ; le mot eft tiré 

… du Latin wr!na, 

VuiGarRe ; mot dé J’Are » qui fignifie commun 

vulgaire; du latin py/gare. : ln 


FT 


FAUTES À CO ARR IG En 
Jürvenses dans limprefion. © ?. 


Âge 13. ligne 3+ au lieu du mot apex , lifez 
AVE, ; he did ‘ 
Page 21. ligne $. au lieu du nom d'Efpagne , {ubfti- 
tuez d’Efpagnet, LA ; 
Page 33. ligne derniere ; au lieu depatienc, met- 
tez patience, ; | 
Page 45. ligne 4. au lieu de revifier , lifez revivifier, 
Même page, ligne 6. au lien de l'argent, qui trou- 
ble & déplace tout le fens de la penfée , mettez, 
l’Agent. 
Même page, ligne 9, au lieu de Vification ; lifez, 

ViVification. | ( 
Page 71. à la dernicre ligne , après le mor Capa- PAS 

cité , ajoûtez dy nid. 

Page 80. ligne 31, au lieu de fouffre , lifez » Jonfle, 
Page 88. ligne $, au lieu de Microfiome | mettez 4 

Microcofsne. ; Éd 
Page 96. ligne 15. au lieu de Philofopatres | {ubfti- 

tuez, Philofophätres. La: £ 
Page 138, derniere ligne , lifez, Arfenie, 
Page 1 50. ligne 3. au lieu dircru, lilez , ikus. Ci 
Page 155. ligne 14, à la place de 4/ta efi siblezs "#00 

alïa eff. Tel. lé è 
Page 159. ligne 3: de la notte | au lieu 

Lifez , parient. ; 
Page 166. avant derniere ligne , au lieu d’oye , 

Lifez, voie. : 
Prge 169. ligne 3. au lieu d'eux, lifez, ceux. 1100 
Page ror. ligne 3. au lieu de provient | lifez > pro= 

Vienent, 

Page 237. ligne 17. après les mots d'Evx claire , 
ajoûtez , qui. | ” : uns 
Page 280. ligne 30. au lieu d mplacabie  lifez, im di 

palpable, | Lu mA. # a 
Page 390. à la 7. ligne, après Les mots célefle, & 

ajoitez , la terre, Le 


LS 


de partient, à 


F “%. EU 


Page 532. ligne 13. à la place du mot Erydicux, 


” 


2 


Page 445. & 446, veriet 117. les Curieux Invefti- 


_ garetfs pourront'avoir recours au Texte manu{- 


crirt de l'Auteur en cet endroit , pour y retrou- # 
ver & fcrurer ce que la prudence à fait juger des ” | 
- voir obmettre de cé verte, F à 
Page 488. ligne 27. au lieu de fonte, lifez , fon= he. 
LAINE 4 À 
Même page , ligne 28. à la place «de chezt , met- 
tez, cherthent. | à 
Page 504. ligne 19. après le mot excore, ajoutez +. 
72 
Page s09. ligne 7. après le mot ww/gaire , fuppri- 
mez le point . troublant la phrafe qui précéde& 
fuit. 2 15: 
Page sr0. ligne 8. au lieu de oiuit, Hifez , potuit. 
Page $29.ligne 9. au lieu d'Herpocraies, lifez, 
d'iarpocraies. : 
. mettez, Ffiudieux. | 
Page 534. ligne 17. au lieu de gêne, lilez , géhemne. 
Même page 534. ligne 27. au lieu de #'ont, lifez, 
MO € 0, M: 
Page 536. ligne 27. au lieu de verteux , lifez, wer- 
LUCUX : ALT LINE Le à 
Page 538. ligne 2. à la place d'apreniffage , fubfti- 
, tuez, apprentifflage. as L 
Page 540. ligne 16, au lieu de naure, lifez , nature. 
Page 546. ligne premiere, au lieu de feaïe , met- 
rez faie , ou fommet. | 
Page 559. ligne 18. au lieu de Pitoz , mettez ses 
Pithon. -… 
Page 561. ligne 17. au lieu d’Aglée, lifez, Agilée. 
Page 571. ligne 16. au lieu d'Almgamat on , lifezs 
Amalgammation. . V7. LR 9 
Page 576. ligne 22. ou lieu de Cr/0/, lifez, Crujol, M 
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